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AVIS. 

Le  c'inqwemc  Recueil  ef:  fous  f'cjjè ,  il  paroûra  incejjammcnf , 
6*  contiendra  la.  fuite  de  la  trofume  Partie  du  premier  Recueil ^ 
&  la  trofume  Partie  du  fc:ond.  Le  fîxicnie  fuivra  de  fr:s.  Nous 
tjpé'cns  que  le  Public  fera  fnùsjait,  &•  que  cette  ColUSion  mé- 
ritca  de  plus  en  plus  fon  attention. 

Nous  plions  les  pcfonnes  qui  ont  bien  voulu  jufquà  prèfent 
r.cus  envoyer  des  referions  propres  à  nous  dlr.-yer  dans  cette 
ir.térejfanîe  entrcprife-,  airfi  que  des  Pièces  précieufes  qui  nous 
manqua'-' ert ^  de  continuer  de  vous  faire  part  de  cette  cfpece  de 
fubjîdes ,  6*  de  les  adrejfer  à  Mr.  Lemaire ,  Imprimeur- Libraire , 
à  Bruxelles,  &  à  Mr.  J.  J.  Tutot,  Imprimeur  -  Libraire ,  à 
dLiege. 

y^pres  timprejjion  de  cet  inttrcffant  Ouvrage  ,  il  fera  facile 
de  rapprocher  te  us  les  Recueils  ,  en  fcparant  la  Partie  Ecclê- 
ftajlique  d'avec  la  Civile  ;  les  Jîgnatwts ,  Us  réclames  &  les  jo- 
lio  des  pages  feront  une  indicition  certaine  pour  l'ordre  de  cha- 
que Recueil  :  on  donnera,  comme  nous  l'avons  promus  ^  une 
Table  par  ordre  de  Matières ,  qui  rapprochera  tous  les  Articles 
qui  ont   rapp&rt  Us  uns  dv«v  kSf^utrt^.- 


AVIS    AU    RELIEUR. 

Ce    quatrième    Recueil  ;cloit    commencer    pnr   la 

Feuille  A**,  juiques  (k  y  compris  la  petite  Table. 
On  fera  fuivre  le  Faux-Titre  :  Suite  de  la  deuxième 
Partie  du  fcond  Recueil  ^  &  la  fignature  H"]*  juf- 
qu'à  la  fin,  avec  la  grande  Table  des  Matière?. 


RECUEIL 

DES 

REPRÉSENTATIONS, 

P  R  OTE  STATION  S 

ET  RÉCLAMATIONS 

Fa  I  T  E  s  à   S.   M.   1.   par  les  Reprîfentans   &    Etati 
des  Provinces  des  Pays-Bas  Autticliiins, 

CONTENANT 

L  A  Jnyeufc  Envie ,  avec  Tes  Additions ,  Edirs  &:  divers 
Traités  de  Paix ,  fur  lefquels  les  mêmes  Réclamations 
font  étayées,  en  vertu  defquels  les  Proteftations  & 
Délibérations  de  divers  Etats  defdites  Provinces  ont 
été  formées ,  à  l'intervention  des  Confeils  refpeftifs. 


Q_V  A  'S  X)  L;$  teirri.rs  iinjT-imees  n' auroient  point  d'objet  ctrtJin, 
elles  nrircicnt  a  bon  effet  ,  qu'elles  ttndrcieit  toits  les  reJJ'jrtt 
du  Gonvtrncmctit  ,  (/  reridroient  tous  les  Citoyens  attenrifsé 
litaïs  fi  elles  nûijjoient  à  l'oceafion  dn  renverjement  de*  l .ix 
fondamental'S  ,  elles  feraient  fmejles  ù  produiraient  des  cataf- 
trophes.  Bientôt  on  verrait  un  calme  affreux,  pendant  Ijuel 
tout  ft  re'utiiro't  contre  la  paiJTince  vinlatr'ce  des  Loifli 
MONTÈSO.   Efrrit   des  Lcit ,  1.   XIX,   c.   XXVII. 
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DISCOURS 

Adrejfé  par  CHARLES-^QUINT 
à  PHILIPPE  SECOND,  en 

lui  retnettant  le  Gouvernement  des 
Pays  -  Bas. 

V  ous  que  le  Ciel  deflina  à  ceindre  le  diadème  ; 
&  qu'il  appella  au  pouvoir  dangereux  du  Trône  ! 
Vous ,  à  qui  mes  débiles  mains  vont  remettrre  au- 
jourd'hui ,  en  préfence  du  Peuple  ,  le  pouvoir  fupréme 
Tur  les  contrées  libres  de  la  Belgique;  quelle  que  foit 
refpérance  que  j'aie  pu  concevoir  de  votre  jeunefle  ; 
quelles  que  foient  les  vertus  qu'on  ait  vu  briller  en 
vous  dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  la  démarche  que  vous 
allez  faire ,  ô  mon  fils  1  eft  grande  ;  elle  demande 
tous  vos  efforts.  L'éclat  du  Trône  éblouit  facilement 
nos  yeux  ,  &  ce  n'eft  que  rarement  que  la  vérité 
perce  à  travers  mille  flatteurs.  Toute  la  grandeur  d'un 
Héros  eft  trop  foible  encore  pour  un  Monarque. 
Les  dangers  auxquels  vous  allez  é^re  expofé  ,  exigent 
donc  que  ,  d'après  ce  que  je  dois  à  une  longue  ex- 
périence ,  je  vous  enieigne  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  votre  bonheur  &  à  celui  du  Peuple.  C'eft  le 
dernier  devoir  que  je  dois  à  mon  araour  &  à  ma 
gloire,  avant  que  je  quitte  la  PuifTance  fouveraine; 
c'eft  pour  la  dernière  fois  que  je  fais  entendre  ma 
voix  du  Trône.  —  Soyez  donc  attentif  au  çonfeil 
que  je  vais  vous  donner. 

Ma  mémoire  auroit  dû  vous  être  chère  ,  quand 
même  ce  n'eût  été  que  par  ma  mort  que  ce  riche 
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héritage  eût  paffé  entre  vos  mains  dans  cet  état  brillant 
&  prolpere  où  je  l'ai  porté  ;  mais  aujourd'hui  que 
je  vous  abandonne  par  un  choix  libre,  un  tceprre  <|ue 
le  droit  &  la  nature  m'autorilent  à  conferver  jufqu'au 
tombeau,  aujourd'hui  que  je  vais  élever  \'ot  e  jcu- 
neffe  à  ce  degré  de  gloire,  que  vous  ne  devrez  qu'à 
mon  feul  amour  pour  vous  ,  je  crois  avoir  le  plus 
jufte  d  oit  à  votre  reconnoilTance.  Oui,  vous  avouez 
ce  droit ,  mot.  fils  ,  &  ce  lont  vos  larmes  qui  me 
l'atteftent.  Soyez  ve  tueux  !  Méritez  l'amour  de  vos 
Sujets,  &  qu'ils  puiflent  Te  réjouir  de  votre  grandeur 
&  de  leur  fé'icité  !  Voilà  tout  ce  que  j'attends  de 
vous;  —  voilà  la  feule  marque  que  je  demande  de 
votre  gratitude. 

Ou  bien,aurois  je  moins  à  efpérer  de  votre  cœur?  — 
Je  le  vois  ,  la  rougeur  couvre  votre  front!  —  Oui 
j'en  conviens  ,  cette  idée  doit  vous  offenfer.  Je  vais 
faire,  ô  mon  fils  ,  un  facrifiee  dont  à  peine  on  peut 
citer  un  exemple;  un  facrifice  qui  vous  impofe  les 
devoirs  les  p!us  facrés.  Juftifiez  ma  conduite  !  —  Votre 
propre  intérêt  l'exige  ,  &  c'eft  la  feule  récompenfe 
que  prérend  mon  amour.  L'univers  qui,  dans  ce  mo- 
ment,  tient  les  yeux  fixés  fur  nous,  appi-iudira  alors 
à  cette  confiance  ,  dont  vous  aurez  fu  vous  rendre 
digne  ;  &:  le  Belge  aflîs  à  l'ombre  de  votre  trône  , 
oubliera  bientôt  un  débile  vieillard,  pour  admiier  un 
jeune  héros  :  tandis  que  je  goû'erai  le  plus  doux  fiuic 
de  mon  affection  ,  en  voyant  jouir  d'un  bonheur 
inaltérable ,  &:  vous-même  &  le  Peuple  le  plus  ver- 
tueux qui  habite  la  ferre. 

Ce  n'çft  point  une  aveug'e  préoccupation  qui 
difte  'e  jugement  que  je  porte.  Le  Belge  eft  digne 
de  toute  votre  efîime  ;  &  quoique  ce  foit  fur  le 
fol  qui  le  notrrit  ,  que  je  vis  pour  la  première  fois 
le  jour  ,  ce  nVft  là  que  la  plus  foible  fource  de 
IPOîi  amour  pour  lui.  Toutes  les  vertus  (jui  rçndent 
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l'homme  eftimable,  germent  dans  fon  cœur.  Pouvant 
te  rendre  redoutable  ,  il  préfère  d'être  utile.  Mo- 
déré dans  le  bonheur  ,  il  cil  également  calme  & 
tranquille  dans  l'adverfité.  Son  ame  droite,  fimpie 
&  intègre,  ignore  le  meni'onge  &  le  parjure.  Sans 
orgueil  ,"  lans  tafte  ,  lobrc  ,  franc,  généreux,  il  e(ï 
tout-à-la-fois  prudent  &  circonfpecl:.  A  une  patience 
opiniâtre  ,  il  unit  un  travail  confiant.  Fidèle  à  la 
Religion  de  fes  Pères ,  il  chérit  les  légitimes  Maîtres, 
aufli  long-tems  qu'ils  refpeclent  eux-mêmes  la  Juftice 
&  les  Loix,  Mais  malgré  fa  confiance  à  fupporter 
l'injure ,  chaque  Beige  devient  bientôt  un  Lion  qui 
veille  à  la  caufe  publique  ,  dès  qu'on  ofe  attenter 
à  fes  Droits.  Le  nom  facré  de  la  liberté  eft  gravé 
dans  tous  les  cœurs  ;  &  ce  Peuple  préfère  une  glo- 
rieule  mort  à  une  vie  marquée  par  l'ignominie  ;  &C 
il  jamais  la  tyrannie  cherchoit  à  l'opprimer  ,  on  le 
verroit  bientôt  combattre  ,  fuccomber  &  mourir  — 
mais  en  confervant  une  ame  libre.  Tel  eft  le  caraC' 
tere  du  Belge;  tel  il  a  été  dans  tous  les  fiecles.  Tou- 
jours on  l'a  cru  libre  ,  lors  même  qu'un  pouvoir 
arbitraire  donnoit  des  fers  au  refte  de  l'univers  :  6c 
tandis  que  Rome  fubjuguoit  le  monde  entier,  le  Belge 
feul  fut  l'ami  de  Rome.  La  main  du  tems  détruit 
les  Empires,  mais  cet  amour  de  la  liberté  ne  cefTera 
jamais  d'enfiammer  fon  cœur  ;  quoiqu'il  reconnoifTe 
à  la  vérité  ,  im  maître,  il  ne  frémit  pas  moins  à 
la  feule  idée  de  la  fervitude  ;  &  le  Prince  qui  le 
premier  ofcra  penfer  à  devenir  fon  tyran,  telles  ver- 
tus qu'il  ait  d'r.illeurs,  trouvera  auflî-tôt  un  ennemi 
dans  chaque  Belge.  O  Philippe  î  ô  mon  Fils!  des 
larmes  s'échappent  ,  malgré  moi  ,  de  mes  yeux. 
Malgré  le  luftre  du  Trône  ,  il  n'en  eft  pas  moins 
entouré  d'une  nuit  de  dangers  &  de  malheurs,  &C 
fon  plus  grand  éclat  même  n'cft  qu'une  vaine  om- 
bre. N'eft-ce  pas  aftez  ,  grand  Dka  !  que  les  Prin- 
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ces  foient  des  hommes  ;  faut-11  encore  qu'une  troupe 
de  vils  efclaves  &  de  lâches  adulateurs  cherchent  à 
tromper  leur  ame  facile?. Leur  langage  corrompt  ailé- 
ment  la  vertu  la  plus  pure  ,  &  leur  baffe  flatterie  eft  fans 
doute  la  plus  grande  épreuve  que  le  ciel  impofe  aux 
Monarques.  Mon  Fils  !  que  leurs  difcours  ne  lédiiiient 
point  ton  ame.  Celui  qui  eft  un  traître  envers  fa 
Patrie  ,  peut-il  aimer  fon  Prince  ?  Quel  que  foit  le 
zèle  dont  fon  cœur  paroiffe  enflammé  ,  il  tient  de 
la  même  main  &:  l'encen»;  &  le  poignard.  Si  jamais 
tu  ofoi s  écouter  leurs  perfides  confeils. ...  La  liberté 
ne  manqueroit  pas  de  trouver  bientôt  un  Défenfeur  :  Sc 
le  Citoyen  qui  combat  pour  la  liberté  ,  ne  craint  ni  le 
fer,  ni  le  feu  :lui  feul  vaut  une  armée  entière,  &f  fa  mort 
eft  un  triomphe  !  L'amour  de  la  Patrie  le  foutient  même 
dans  toutes  fes  aftions  ,  &  la  confclence  de  fa  vertu 
fait  naître  par-tout  des  rofes  iur  fes  pas.  Le  regard 
d'un  tyran  ne  peut  le  détourner  de  fon  devoir ,  & 
quand  mille  ddrds  ,  à  la  fois  ,  menaceroient  fon 
fein  ,  le  falut  de  fes  concitoyens  fera  toujours  l'objet 
le  plus  cher  à  fon  cœur.  De  quel  malheur  qu'il 
puifTe  être  menacé,  quand  les  gouffres  de  l'enfer  feroient 
ouverts  devant  lui,  il  ne  manquera  pas  de  trouver 
un  appui  dans  le  rjc;ard  des  braves  Belges ,  dans  le 
ciel  &:  dans  fa  vertu.  Réuniflez  enfemble  toute  vo- 
tre puifiTance;  couvrez  la  mer  de  vos  valfTeaux  ;  que 
l'orient  &  l'occident  fiéchifi^ent  fous  vos  Loix  ;  dcn- 
Ticz  des  fer»  au  monde  entier  ;  que  la  fpoliation  , 
le  viol  ,  le  feu  ,  le  m.eurtre  précédent  par- tout  vos 
pas  ;  tous  les  efforts  de  votre  cotirroux  &  de  vo- 
ire tyrannie  viendront  s'abattre  à  vos  pieds.  De 
chaque  goutte  de  fang  que  votre  crur.uré  pourra  ré- 
pandre ,  il  verra  naître  une  innombrable  légion  de 
héros  reconnoiffans;  —  enfin  il  triomphe.  —  L'am- 
bition reçoit  fon  jufle  châtiment,  &c  Ton  maudit  le 
tyran  en  fccouant  fes  fers .' 
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Voilà  le  Tort  certain  réfervé  à  la  tyranniée.  Vous 
me  vovez  frcinir  !  ---  Mais  que  cette  crainte  ne 
vous  effraie  point ,  mon  fils  !  Je  coniiois  votre  cœur, 
c'eft  à  votre  vertu  que  je  conAt;  aujourd'hui  le 
tfône.  J'attends  tout  de  cette  vertu.  Et  cepçndant 
--  je  tremble,  ô  Philippe!  Jamais  la  crainte  n'eut 
d'empire  fur  mon  ame  ;  jamais  un  vain  fonge  n'al- 
larma  mon  elprit  ;  &  cependant  c'tf^  un  fonge  qui 
trouble  aujourd'hui  ma  tranquillité.  Son  image  erre 
encore  (ans  ccfTe  autour  de  moi ,  &  fon  leul  fou- 
venir  me  fait  trefTaillir  d'horreur!  Une  profonde 
nuit  couvrolt  toute  l'étendue  de  la  Belgique.  Une 
douce  aurore  ne  vint  point  difTiper  ces  ténèbres; 
au:une  clarté  ne  frappa  mes  yeux,  que  la  fombre 
&  funcfte  lumière  qu'on  voyoit  errer  par-tout  dans 
les  Villes ,  des  torches  odieufes  &  fétides  ,  prêt- 
parées  avec  la  cervelle  &  la  graiffe  des  vifti- 
ines  humaines  (  tf) Quelle  que  foit  refpérance  qui 


(<î)  Le  Parriote  qui  fait  ainfi  parler  Charles-Qr.int ,  fem" 
hle  oublier  ici  ,  que  les  troubles  des  Pays-Bas  prirent  leur 
origine  dans  les  nouvelles  fecies ,  &  J^ambition  du  Prince 
d'Orange.  Nous  avons  retranché,  la  digroiflion  qui  tient  à 
cette  erreur  hiftorique.  L'Auteur  du  D'fcours  prononcé  à  t'Af- 
ftmblée  des  Etats  de  Brabant ,  le  2j  A'^'ril ,  préfente  la  chofe 
fous  un  point  de  vue  bien  plus  équiia'ùle  &  plus  vrai.  3>  Que 
j)  de  révolutions  dans  la  deflinée  des  Peuples  !  Quel  con- 
»  trafic  de  ce  que  nous  fommes ,  avec  ce  qi:e  nous  avons 
»  été  dans  les  tems  même  on  nous  penfiors  avoir  le  plus 
j>  à  nous  plaindre!  O  Philippe,  fils  de  ce  bon  Charles  qui 
})  aiinoit  mieux  le  t'tre  de  norra  concitoyen  aiie  celui  d'Em- 
I»  pereiir  !  Si  votr-,  fé'érité  a  trop  facilement  irrité  les  âmes 
r  de  nos  aveux,  fi  l'ous  un  joug  loyal,  nous  avons  donné 
«  un  blâmable  efîbr  à  un  refTenriineHt  trop  IJg-'.rement  con- 
»i  eu  ;  ah  !  que  noi:s  fentons  aujourd'hui  l'cnormité  de  nos 
j>  torts.  Votre  règne  auflere  étoit  néanmoins  le  règne  des 
j>  Loix;  les  tributs  étoient  nuls  ou  prefque  nuls;  l'or  d'Ef- 
n  pagne  &  d'Amérique  refluoit  dans  nos  Provinces,  le  nô- 
7)  tre  s'engloutit  dans  les  marais  à\\  Danube  ;  on  bâtifibit 
»  des  collèges  ,  des  temples ,  on  formoit  les  éublilTsmens 


dans  ce  moment  flatte  mon  cœur,  il  m'oblige  à 
vous  rappeller  de  nouveau  votre  devoir,  &  à  vous 
recommander  le  bonheur  du  Belge.  Chériffez-le  ten- 
drement; méritez  Tamour  de  tous  les  Citoyens,  & 
puiflîez-vous  être  à  la  fois  la  gloire  des  Grands  & 
l'objet  de  la  vénération  du  Peuple!  Que  les  Loix ,  que 
fa  liberté  ,  que  fes  Droits  foient  fans  ceffe  robjet 
de  vos  foins;  que  jamais  l'orgueil  ne  vous  fafle 
oublier  cette  première  vertu  du  Souverain  ;  le  vrai 
bonheur  étant  incompatible  avec  l'ambition.  La  fé- 
licité du  Prince  &  celle  du  Peuple  font  unies  par 
des  liens  étroits.  Souvent  l'oubli  d'un  feul  devoir 
enfante  plus  de  maux  que  la  politique  la  plus  éclai- 
rée ne  peut  en  extirper  en  plufieurs  fiecles.  La  con- 
fcience  ne  fe  laiffe  pas  facilement  féduire'  par  une 
vaine  gloriole  :  qu'elle  foit  toujours  votre  premier 
guide  lur  le  trône.  Que  jamais  la  Religion  ne  forte 
de  votre  cœur  ;  c'eil  eile  qui  nous  apprend  à  unir 
la  vraie  vertu  à  la  véritable  grandeur;  6c  le  Prince 
qui,  par  fon  exemple,  enfeigne  la  foumiffion  à  la 
Foi ,  la  rend  l'appui  du  trône  &C  le  plus  ferme  fou- 
tien  du  Peuple.  Que  la  Religion  vous  confole  en- 
core dans  ces  momens  où  tout  nous  abandonne , 
&  où  la  pourpre  Royale  même  ne  flatte  plus  nos 
■yeux;  dans  ces  momens  où  une  feule  larme,  que 
l'amour  arrache  au  Peuple ,  eft  plus  précieufe  pour 
le  Monarque  que  toute  la  fplendeur  du  Trône; 
dans  ces  momens  terribles  enfin ,  où  les  Maîtres  de 
la  terre  ,  au  milieu  de  leur  majerté ,  reTpeflent  en 
tremblant  la  voix  de   celui  qui  les  gouverne  tous; 


M  utiles  qu'on  détruit  aujourd'hui  fous  nos   yeux;  la  pro- 

»  priété  étoit  facrée  ;  le''  fondarions  inviolables  ;   les  tefla- 

Il  mens  refptclés;    la   Relicion  défendue;  les  erreurs  &  les 

>»  fe<ftaires  réprimés  ;   le»   Pontifes  en  confidération   &  en 
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&■  que  les  vninc;  {^r.qrdeurs  échappent  pour  jamais 
à  Iciirî)  ég^rdi  cc)iiipiailan5  :  m;lhejr  à  celui  qui  , 
ju'qij 'alors  ,  a  tardé  à  reconnoure  (on  devoir  ! 

Voi.'à,  mon  fils,  en  qii^i  coi.fiftc  votre  véritable 
intérêt  ;  apprenez  à  le  connaître  &:  à  le  trouver. 
Malgré  le  lar.Ç'^e  fédus^eur  de  i'adul  .tion  ,  qui  ne 
chtrchera  qu'à  tafciner  vos  yeux  par  l'éclat  des  con- 
quêtes &:  de  la  fupreme  puiifance,  ces  biens  ne  pour- 
ront ja:nais  vous  procurer  qu'une  gioire  auffi  foible 
que  périfTable.  Jamais  ,  vous  ne  trouverez  le  vrai 
bonheur  hors  de  vous-même  :  craignez  Dieu,  ré- 
gnez par  la  Juftice,  &  ce  bonheur  fera  à  vos  pieds. 
Kecevez  ,  ir.on  fils  ,  ce  (ceptre  ;  &  quels  que  foient 
les  projets  que  vous  puiflîe?  former  ,  n'oi.bliez  ja- 
mais le  dernier  confeil  que  je  vous  donne  :  il  ne 
manquera  pas  de  vous  conduire  à  la  gloire.  Que 
celui  dont  la  main  gouverne  tout,  d^iigne  exaucer 
mon  dernier  vœu  ,  en  fixant  pour  toujours  dans  la 
Be!g-que  la  vertu  &  la  liberté  !  Et  fi  un  jour  ,  fati- 
gué du  fardeau  de  la  luprême  grandeur,  vous  voulez 
chercher  dans  la  retraite  le  bonheur  &  la  tranquilli- 
té,  que  le  Ciel  vous  accorde  alors  un  fils  chéri, 
que  Tes  vertus  f-lfcriit  reipt61er  ,  &  qui  foit  digne 
ce  vous  ,  du  Trône  &  de  ce  Peuple  ;  enfin  que 
vous  puifîiez  lui  céder  la  Couronne  avec  autant  de 
joie  que  j'en  goure  moi-même,  dans  ce  moment', 
à  vous  l'abandonner. 


^l^^^ 
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ARTICLES  de  Capitulation^  Propofés  de 
la  pan  de  la  Ville  de  G  AND  à  Son  jl- 
tc^^e  le  Prince  &  Duc  de  M  A  RLB  0~ 
RO  UG  H ^  &  aux  Nobles  Député:^  des 
Etats-Généraux  des  Provinces -Unie  s, 

1.  V^  U  E  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique 
Romaiiiv  'era  conrervée  ,  continuée  &  exercée  en 
fon  entier  dans  toutes  les  Eglifes  &  autres  Lieux  de 
la  Ville  ,  Diftri(5i:  &  Diœcele  de  Gand  en  toutes  le-s 
formes  &c  manières  accoutumées. 
Accordé. 

1 1.  Que  le  Concile  Trente  reçu  dans  la  mesme 
Ville  &  Diœcefe  fous  les  limitations  6c  reftridions 
des  Princes  Souverains  du  Pays  &  leurs  Confeils ,  y  fera 
obfervé  comme  du  paffé. 

Accordé, 

1 1  î.  Que  l'Evéque  moderne  &  Tes  Succe/Teurs 
en  dignité,  rEvefché,  DiceceCe  ,  rEgllfc  ,  &  le  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale ,  les  Abbayes ,  Priorées  & 
fous  autres  Chapitres,  Cloiflres ,  Eçlifes,  Hofpitaux  , 
Béguinages ,  la  Chambre  ,  les  Tables  ,  &  les  Ecoles 
des  Pauvres ,  &  d'autres  Séminaires  ,  Fondations  , 
Lieux  Pieux  ,  &  Communautez  de  l'un  &  l'autre 
/'exe  ,  pareillement  touts  les  Ecclcfiaftiques  tant  Ré- 
guliers que  Séculiers  en  gênerai  &  en  particulier  , 
prefens  &  futurs ,  feront  maintenus  en  toutes  &  cha.- 
cunes  leurs  Prééminences,  Jurisdiftions ,  Immunitez, 
Privilèges ,  Benefiees,  Exemptions,  Dignitez,  Droits, 
Difmes,  Maisons,  biens  Meubles  6i  Immeubles,  & 
tous  autres  ,  tels  qu'ils  pourroient  ellres  ,  &  en 
q«el  lieu   lis  foyent  fîfuez  ,  comme  au^   tous  les 
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Vafes, Peintures,  Ornemens  î>:  toatcs  chofes  deftlnees 
au  culte  Divin',  &  fervants  tant  dedans  que  dehors 
les  Eglifes  &c  Procédons    publiques ,   &  autrement. 
u4ccordé. 

I  V.   Que  la  dite  Ville  de  Gand,  6i  Banlieue  , 
5^  les  Chatellenles,  &  Pavs  du  quartier  &  départe- 
ment de  la  mefme  Ville  feront  inaintenues  &  con- 
fervées  en  toutes  leurs  Prééminence  ,  Couftumes ,  Li- 
hertez ,  Privilèges,  Pcfleffions ,   Biens,  Directions, 
Jurifdiftions  ,  Union,  dépendance,  refîbrt ,  &  au- 
tres droits   comme  jufques  à  préfent  ils  ont  efté. 
Accordé  pour  autant  que  Us  Priviltges  font  avere^ 
&  ont  ejic  reconnus  pendant  U  Regns  du  feu  Roy 
Charles   II. 

V.  Que  le  Grand-Baiîly  ,  Sous-Bailly  ,  &  M^- 
giftrats  et  la  dîtte  Ville  avec  leurs  Penfionaires ,  Se- 
crétaires ,  Treforler  ,  Commis  ,  Receveur  des  Ouvra- 
ges ,  Majors ,  Lieutenant  Civil ,  &  tous  autres  Offi- 
ciers cy-devant  eftablls  pour  la  dire<flion ,  Police  , 
Juftice,'&  admi4iiftration  d'icelle  Ville  ,  comme  aufli 
ceux  dudit  Diftrift,  Chatellenie ,  6c  Pays  en  géné- 
ral &  particulier  demeureront  en  leurs  Offices ,  Jurh- 
dicflions  ,  Fondions,  &  droits. 

Que  les  Charges  ejlablies  6*  connues  pendant  Le 
Règne  du  feu  Roy  CharliS  II.  feront  mainte- 
nues ,  6*  quà  t égard  des  perfonnes  qui  Us  pof- 
fèdcnt  prefentement  on  les  continuera  qu  chan- 
gera ,  fuivant  quon  trouvera  convenir  ,  pour  le. 
fervice  du  Roy  Charles  III. 

VI.  Que  les  Magiftrats  d'à  préfent  continueront 
dans  leurs  employs  jufque  au  rembourfement  de  leurs 
engageres ,  félon  le  contenu  des  Lettres  Patentes  & 
ades  d'engagement  jufques  Icy  obfervez. 

Que  Us  engageres  feront  maintenues  ainfi  que  Us 
charges    Héréditaires   &  Droits  à   vie ,   comme 
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elles  ont  ejîc  pendant  le  Règne  du  feu  Roy  Char- 
les II.  &  du  depuis  jufijues  à  la  dernière  oC" 
cupaiion  de-  Ennemis. 

VU.  Que  ce  rrefine  tous  les  autres  Ftat«^ ,  Offi- 
ces &  droits  ou  Doinalnes  ,  qui  ont  eflé  inféodées 
ou  engagées  par  Sa  Majefté  Catholique  ,  &  en  <on 
nom  dans  la  \  ilie  de°  Gand  ,  demeureront  aux  Pro- 
priétaires &  erg^gîiles  ,  &  aufly  du  Baillage  du 
Vieuxhourg. 

Comme  dcffus  j.fques  au  jour  de  la  dernière  occupa^ 
tion  par  Us  Ennemis. 

V I  i  I.  Que  tontes  les  Obligations ,  A6les,  Difpofi- 
tions,  &  debtes  faites  &  contraftées  jufques  à  prefent 
pour  le  fervice  auront  entier  effet ,  &  tiendront  lieu. 

accordé  jufque  au  jnu^  de  la  dernière  occupation 
par  les  Ennemis  &  pas  plus  loin. 

IX.  Que  pareillement  jouiront  de  leurs  Biens, 
Privilèges  ,  droits  &  a<5tions  &  pofTefîions  fous  les 
Corps  des  Meftiers,  oi  autres  Societez,  &  Coinmu- 
naurez ,  comme  aufii  tous  les  Nobles ,  &  autres 
Bourgeois  ,  Habitans,  &  Manants  de  cette  Ville, 
Banlieue  ,  Chfitelleriie  ,  6c  Pjys  ,  comme  d'an- 
cienneté,  &  qu'ils  feront  pris  avec  leurs  familles 
&  touts  leurs  biens  &  effets  en  la  Sauvegarde  du 
Souverain. 

Accorde  fur  le  pied  du  Ve.  Article. 

X.  Que  les  Mortiers  Canons ,  &  Munitions  de 
de  Guerre  avec  l'Arcenal  &  tout  ce  qui  en  dépend  , 
apartenant  à  la  Ville  ,  luy  demeureront  en  propriété 
&  à  fon  ufage. 

Accordé, 

XL  Que  la  Garde  Bourgeoife  avec  Tes  appendnnces 
ôi  dépendances  fera  maintenue  comme  du  pafTé. 
Accordé, 
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XII.  Que  le  Mont  de  l^'iéié  érigé  en  cette  Ville 
avec  tous  les  Meubles  ,  Or,  Argent,  ik  autres  ef- 
fets qui  luy  appartiennent ,  fera  maintenu  ;  &.  tout 
ce  qu'y  eft  depofé  &  cnnfigné  fe-a  coîîfervé  pour 
tftre  vendu  ou  rendu  aux  Propriétaires  &  les  deniers 
employés  (elon  Tinflitution  dudit  Mont. 

yJccordé. 

XIII.  Que  les  Moyens  &  Revenus  tant  de  la 
Ville,  que  de  la  Province,  Cliatcllenies ,  &c  Com- 
munautez  ne  pourront  eftre  divertis ,  mais  ferviront 
aux  payements  des  Debtes ,  Charges  &  Rentes,  fé- 
lon leur  deftination  primitive  ,  &  pour  eftre  fruits 
de  leurs  hvpotheques. 

Accorde  pour  autant  que  concerne  la  Vilh  &  les 
Habit  ans  jufques  à  la  dernière  occupation  par 
les  Ennemis. 

XIV.  Que  toutes  les  Cloches ,  Cuivre ,  Etain  , 
Plomb  ,  &  tous  autres  Métaux  travaillez  ,  &  non  tra- 
Yaillez  ,  demeureront  à  la  Ville,  aux  Eglifes ,  &  Cloif- 
rres  ,  comme  auffi  aux  autres  Communautez  ,  &c  Pro» 
prietajres  particuliers,  fans  eftre  tenu  à  aucun  rachat 
non  plus  envers  les  Officiers  de  l'Artillerie  qu'autres, 

j4ccordé. 

XV.  Que  le  Confeil  de  Flandres  demeurera  Çc 
continuera  farefidence  en  cetre  Ville  avec  les  Avo- 
cats ,  Procureurs ,  &  autres  Supofts ,  comme  jufquès 
à  prefent. 

Accordé. 

XVI.  Que  dans  cette  Ville,  Banlieue,  Chatelle- 
nie  &  Pays  ne  feront  eftablis  autres  Jugss  de  Juftiçe 
que  ceux  y  eftant  d'ancienneté. 

Accordé  fur  V ancien  pied. 

XVII.  Que  catte  Ville  comme  premier  Membre 
du  Corps  de  l'Eftat  de  la  Province  de  Flandres  de- 
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meurera  &  fera  maintenue  en  rous  fes  honneurs , 
prérogatives  ,  prccminences  ,  direélions  ,  &  autres 
droits ,  comme  du  temps  de  feu  Sa  Majeilé  Char- 
les II ,  Ôc  de  (qs  Auguftes  Predécefîeurs  Comtes  de 
Flandres. 
Accorde, 

XVIII.  Que  les  Députez  du  mefme  Corps ,  Eccle- 
fîaftiques  &  autres  du  département  de  Bruges  &  du 
Franc  qui  font  à  prefent  du  département  en  cette 
Ville,  y  pourront  librement  &£  feurement  refter  ou 
fe  tetirer  avec  leurs  MelTiigers ,  Domeftiques  &  ef- 
fets fans  aucun  empcfchement. 

Accordé, 

XIX.  Que  tous  les  Réfugiez  &  Efirangers  de  quel- 
que Nation  ou  Condition  qu'ils  (byent  qui  font  icy 
eftablis ,  pourront  y  demeurer  avec  leurs  Femmes  & 
Enfans ,  &c  continuer  leur  Commerce  6f  Funftion 
fans  eflre  inquiétez,  ou  s'en  aller  dans  le  terme 
de  fix  mois  ,  avec  leurs  Meuhles  ,  Marchandifes  & 
autres  biens  &  effets  ,  ou  les  vendre ,  ou  autre- 
ment en  djrpofer  comme  ils  trouveront  convenir. 

.  Accordé. 

XX.  Que  ceux  qui  fe  font  retirez  de  la  ditte 
Ville  pour  le  fiege  ,  ou  abfens  pour  caufe  ,  pour- 
ront y  rentrer  fans  avoir  befoin  d'autre  Ac^e  ou 
PafTeport  particulier  dans  trois  mois  avec  leurs  Fa- 
milles ,  Meubles  ,  Marchandifes  &  Effets  ,  &  que 
dans  ce  terme  il  leur  fera  libre  8c  permis  d'en  dif- 
pofer  comme  de  leurs  autres  biens  s'ils  ne  veulent 
revenir;  &  au  cas  qu'ils  viennent  à  mourir,  que 
ces  biens  fuccederont  à  leurs  Héritiers ,  ou  Légatai- 
res, félon  droit  &  couflumes. 

Accordé  à  la  rejhvc  de  ceux  ,  qui  fe  font  retire^ 
dans  le  Pays  Ennemy ,  qui  devront  avoir  des 
PaJfc-portSt  ' 

xxr. 
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XXI.  Qu'on  Tupplie  trcs-hiimblementf!e  ù'\TC  affa- 
mier  la  Citadelle  de  la  manière  qui  incommodera 
le  moins  la  Ville,  &  fes  habitans  &  manans. 

Ofc. 

XXIÏ.  Et  aiifïi  de  vouloir  bonifier  Sî  bénéficier 
le  plus  avantageulement  «qu'il  (e  peut  'e  Coirmerce, 
Trafique,  &  Négoce  de  cette  Ville  &  de  la  Pro- 
vince ,  tant  pour  Tes  Denrées  &  Fabriques ,  qu'au 
regard  des  Droits  d'entrée  6i  fortie  qu'autrement. 

j4ccordc  fur  l^ ancien  pied. 

XXIII.  Que  l'on  n'exigera  pas  de  Contribution 
des  dits  Banlieues  &c  Chaftellenies  pour  le  tems 
qu'elles  ont  efté  fous  les  deux  Couronnes  en  con- 
fiJération  des  pertes  &  ruines  qu'elles  ont  foufFertes. 

accordé  pour  la  Ville  &  Banlieue. 

XXIV.  Que  toutes  ofFenfes  &  a6^es  d'hoftilitez 
qui  pourroient  edre  commis  pendant  la  Guerre,  & 
durant  le  fiege  feront  entièrement  oubliés  ,  comm» 
fi  rien  ne  fut  advenu. 

Accoidc  pour  h  tems  depuis  la  dernière  occupation, 

XXV.  L'obfervation  des  Droits  ,  Ufages  ,  & 
Privilèges  defdits  Etats  de  la  Province,  Ville,  & 
Chaftellenies  fera  jurée  par  le  Souverain ,  comme  il 
a  efté  fait  par  les  autres  Souverains  du  Pays  6>C 
Comté  de  Flandre. 

Accordé  fur  le  pied  que  la  chofe  sefl  pratiquée 
du  tiin%  du  règne  du  Roy  Charles  II.  de  glo^ 
rieuje  mémoire ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi 
Charles  III. 

XXVI.  Finalement  on  fupplie  fur  les  inftances 
réitérées  des  Créanciers  qu'il  foit  ordonné  aux  Com- 
inandans  Généraux  ,  Intendants,  &  Commiffaires  des 
Troupes  eHant  de  Garnifon  en  c.-tte  Ville,  d'y  jaif- 
fer  des  otages  ou  autres  feuretei  pour  le  payemest 


■des  dettes  importantes  ,  qui  ont  efté  conftra<?léeJ 
de  leur  part  ,  &  que  les  mefnie  otages  y  refteront 
julquçs  à  l'entier  payement. 

Accordé  à  C appalj'cmcnt  des  Créanciers  Bourgeois 
par  la   Capitulation  faite  pour  la   Garnijon. 

Fait  à  raiTemblée  du  Magiflrat  de  la  Ville  de  Gand, 
ce  30  Décembre   \']o'6. 

Signe  A.  X.  TRIEST  D'AUGHEM. 

.Ainji  accordé  &  fait  à  CJrmée  devant  Gand  ce 
premier  de  tJn   1709. 

.Le  tout  foin  le  bon  plaijîr  &  au  Nom  du  Roy 
CHJRLES  m.  ,  &  cfioit  figné  le  Prince  &  Duc 
de  MaLBOROUCH  ,  F.  VAN  COLLEN  ,  H.  V.  GOS- 
LINGA,  le    Cornu   DE    ReCHTEREN  ,    SVeLVELDE  , 

A.  Van  Borsele  tôt  Geldermalsem. 

REPRÉSENTATION  du  Chef-  Collège 
d-Alofl,  Le  Pays  d'Alofl  aux  Etats  de 
Flandre, 

Révérends  ,  Nobles  &  priidens  Seigneurs  y 

O  U  S  avons  reçu  avec  la  plus  vive  douleur,* 
les  deux  Diplômes  que  Sa  Majeflé  l'Empereur  avoit 
figné  en  date  du  premier  Janvier  1787,  contenant 
une  nouvelle  efpece  de  Gouvernement  pour  les  Pro- 
vinces des  Pays  -  Bas  ;  nous  n'avons  pas  vu  avec 
moins  d'étonnement  l'établiflement  des  Intendans 
autorifés  à  agir  arbitrairement  dans  toutes  les  ma- 
tières. 

Nous  ne  pouvons  nous  repréfenter  qu'il  foit  connu 
à  Sa  Mà'jéfté  que  Tes  Fntendans  ,  Se  cette  nouvelle 
cipece  de  Gouvernement    font  contraires  aux  Loix 
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conftitutionnelîes  de  notre  Pnys ,  jurées  par  lui  5i  Tes 
Etac;. 

Car  (i  h  religion  de  Sa  Majefté  n'avoir  pas  été 
furprife ,  11  eft  certain  que  (on  équité  ne  lui  auroit 
p.is  permis  de  nous  donner  lieu  de  croire  qu'il 
voulut  rompre  Ton  ferment.  On  a  négligé  de  faire 
remarquer  à  Sa  Majeflé  ,  que  notre  libre  Pavs  de 
Flandre  a  été  donné  de  Souverain  en  Souverain  ^ 
avec  ces  Confiitutions  ;  &  que  quand  les  condi- 
tions (ont  rompues  par  le  Souverain  ,  les  Sujets  font 
dég.igés  du  ierment  qui  les  lioit  à  lui. 

Or,  entre  autres  conditions  folcmnellement  jurées 
fur  le  Saint  Evangile  à  chaque  Inauguration  ,  il  eft 
établi  que  nous  ferons  traités  fuivant  nos  Coutumes 
&  nos  Ufages  primitifs  ;  de  plus  ,  qu'il  doit  y  avoir 
une  Majefté  intermédiaire  entre  le  Souverain  &  le 
Peuple;  &  que  cliacun  fera  traité  fuivant  les  Lois 
du  Pays  fans  contrainte  ni  violence  ;  &  que  cha- 
cun fera  franc  ÔC  libre  dans  fa  pofî'eiîîon  &  fa  pro- 
priété. 

Il  n'eft:  donc  pas  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  de 
Tupprimer  les  Repréfentans  du  Peuple  ou  ce  pouvoir 
intermédiaire  ,  comme  cela  fe  fait  par  les  deux  Di- 
plômes. Il  eft  d'ailleurs  contraire  aux  Loix  conftitu- 
tionnelies  de  notre  Pay$  ,  d'y  fouirrir  un  pouvoir 
arbitraire,  tel  que  celui  qui  eft  accordé  aux  Intendans. 

Nous  avons  vu  de  même,  avec  une  vive  dou- 
leur ,  la  fuppreflion  de  diflérens  Couvens ,  &c  l'ufage 
ii-.connu  que  l'on  fait  de  leurs  biens. 

Il  n'eft  pas  crovable  non  plus  que  l'intention  de 
Sa  -Mnjefté,  pût  être  d'enlever  à  divers  Vaftaux  de 
Il  Flandre  une  partie  de  leur  Jurirdi(?lion  qu'ils  ont 
obtenue  en  fief,  &  acqulfe  à  titre  onéreux,  ce  qui 
:;rrive  toutefois  par  rétablifiement  des  nouveaux 
Tribunaux  ,  8c  ce  qui  caufe  â  des  milliers  de  fa- 
nillles  un  préjudice  extraordinaire. 

B  i 


Ces  familles  réclament  la  Jufiîce  5c  les  Loii'  ^il 
Pays,  Pour  ces  motifs  &  autres  connus  de  toute 
l'Europe  ,  ils  autorilent  &  requièrent  Vos  Révéren- 
ces &c  Seigneuries ,  de  faire  fans  délai  les  Repréfen- 
tations  les  plus  vigoureufes  ,  pour  obtenir  de  Sa 
Majefté  qu'il  ne  f.")it  plus  fait  de  changement  à  la 
Confrifution  du  Pays  ,  hormis  ceux  qui  pourroient 
être  trouves  néceffiiires  ,  d'après  une  délibération 
commune  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats  Généraux  , 
conformément  aux  Loix  fondamentales  de  noire 
Conflitution  ;  item  ,  qu'il  y  ait  dans  la  Province  de 
Flandre  un  Confeil  Provincial  ,  qui  puifife  en  tout 
tems  garantir  les  Sujets  de  la  violence  &  de  l'op- 
preffion  ,  fans  être  obligés  d'aller  chercher  la  Juftice 
dans  les  Provinces  étrangères. 

Item,  que  les  Intendans  Se  leurs  CommilTaires  dans 
le  reiibrt  de  cedit  Confeil,  foient  aifujcttis  aux  Loix 
du  Pays ,  loin  d'exercer  par  eux-mêmes  un  pouvoir 
aibitraire. 

Qu'il  ne  fe  (dîic  plus  de  fupprefilons  d'Abbayes; 
qu'il  ne  foit  pas  queftion  d'Abbés  Commendataires  ; 
que  l'Adminiftration  des  b.ens  &  revenus  des  Cou- 
vens  fupprimés,  foit  confiée  aux  Etats  Généraux. 

Que  l'on  ne  permette  point  que  les  Droits  jurif- 
diftionnels  que  Its  divers  Vaffaux  de  cette  Province 
ont  acquis  à  titre  onéreux,  foient  diminués ,  attend» 
que  c'ed  pour  eux  une  vraie  propriété  qui  ne  peut 
pas  leur  être  enlevée. 

Nous  vous  faifons  connoître  au  furplus  qu'il  a 
paru  aujourd'hui  à  notre  Afleniblée  une  quantité  des 
perfonnes  notables  du  Pays  d'Alofl  ,  qui  nous  on£ 
repréfenté  avec  une  vive  douleur  les  maux  qui  me- 
nacent une  grande  partie  des  principaux  Habitans 
(le  ce  Pays  ,  fi  comme  repréfentant  le  Peuple  nous 
ne  leur  faifons  pas  rendre  ainfi  qu'à  leurs  femmes  & 
à  leurs  atiUns ,  les  moyens  de  lubfifler  qui  leur  foni 


enlèves  par  rEtablînement  des  nouveaux  Tribunaux  i 
tanciis  qu'Us  ont  obtenu  leurs  Offices  &  Emplois 
f'©us  la  fanve-garde  des  Loix  conûitutionnelles  du 
Pays  ;  Offices  dont  on  les  prive  ians  leur  confen- 
tenent  ni  celui  de  leurs  Princi[)aux  ,  ce  qui  les 
plonge  dans  la  plus  a!freu(e  miiere ,  après  que  fous 
la  protedion  de  la  Conftitution  furdire  ils  ont  établi 
leurs  familles  ;  c'elt  à  cette  conditon  que  nous  nous 
fommes  engagés  envers  le  Souverain  ,  &  que  nous 
lui  avons  accordé  fucceffivenient  des  aides  &  des 
Aibfides  ;  cette  condition  ceffant  ,  nom  devons  être 
dégagés  de  notre  ferment,  jufcju'à  ce  qu'on  nous  aie 
rendu  nos  Confîitutions  fondamentales  ,  &  qvi'on 
arrête  le  pouvoir  arbitraire  des  Intendans ,  qui  déjà, 
fans  le  confentement  du  Public,  ont  chargé  les  Pa- 
Toiffies  relpeflives  d'une  contribution  provifîonneîle 
infiniment  p'us  onéreufe  qu'auparavant ,  &  que  peu 
à  peu  ils  parviendroient  à  un  pouvoir  fans  bornes, 
&C  fina'ement  réduiroient  la  Nation  à  l'efclavage. 

Nous  vous  prions  au  furplus  de  repréfenter  ref- 
pe6lue,ufement  à  Sa  Majefté  ,  qu'en  conféquence  du 
Serment  que  nous  lui  avons  prêté  ainfi  qu'au  Pays, 
&  pour  fatiffaire  à  notre  confcience  ,  nous  avons 
entre-tems  réfolu  de  fufpendre  le  payement  de  notre 
quote-part  dans  les  fubfides  ,  vu  que  tous  les  con- 
trats font  refpeélivement  obligatoires  ,  &  qu'ils  ne 
doivent  pas  plus  s'accomplir  d'une  part  que  de 
l'autre. 

Nous  fommes.  Vénérables, Nobles  &  Prudens  Sei- 
gneurs,  vos  très-humbles  &  très-obéiffans  Serviteurs 
le  Chef-Collège  du  Pays  d'Aloft. 

Fait  à  notre  Aflembîée  générale,  le  2  Mai  17S7. 

Jlux  Députes  dès  Etats  de  Flandri^ 
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LETTRE  du  Confcil  aux  Etats  de Brahant^ 
du  z8  Janvier  i']^7. 


Honorables,  &c. 


L 


E  U  11  s  Alteifes  Royales  nous  ont  fait  parve- 
nir, par  une  lettre  en  date  du  7  du  mois  dernier, 
une  Ordonnance  de  l'Empereur  datée  du  3  Novem- 
bre précèdent,  au  lujet  du  nouveau  Règlement  pour 
la  Procédure  Civile  dans  les  Tribunaux  du  Pays- 
Bas  ,  avec  ordre  de  la  taire  publier  dans  la  forme 
ordinaire. 

Quoique  dans  cette  Ordonnance,  ni  dans  le  Rè- 
glement y  joint,  nous  n'avons  apperçu  aucunes  dif- 
pr-fitions  dont  i'accomplifiement  puifle  enkeindre  les 
D.oits  du  Pays,  &  qu'en  conféquence  nous  ayons 
rélolu  en  pleine  A.flemblée  de  ce  Conl'eil  tenue  au- 
jourd'hui ,  de  déférer  à  la  Lettre  de  Leurs  AltefTes 
Royales,  nous  avons  cependant  jugé  à  propos  de 
vous  informer  à  cette  occafion  que  nous  avons  tout 
iieu  de  prérunier  qu'on  nous  enverra  inceflamment 
àes  Ordres  ultérieurs  contraires  aux  Points  princi- 
peaux  de  la  loytufc  Entrée  &  aux  anciennes  Pré- 
rogatives de  ce  Confei!. 

Vous  aurez  fans  doute  appris  par  le  bruit  pu- 
blic ,  qui  acquiiert  tous  'es  jours  plus  de  vraiiem- 
blance  ,  qi:e  les  vues  de  Sa  Majefté  ;étant  de  pro- 
curer une  n^.eilleure  adminiflration  de  la  Juftice, 
ce  Souverain  Confeil  fera  réduit  en  un  (impie  Con- 
fei! d*Anpeî  ;  que  la  charge  de  Chancelier  de  Bra- 
bant  fera  fupprimée;  qu'il  n'y  aura  plus  de  <cel 
particulier  poi.r  cette  Province  ;  que  même  dans 
Vc  nombre   des    Membres   de   ce   Confeil  ,    on   en 


(  »î  ) 

verra  qui  ne  font  point  Hrabançonç.  Il  eft  vrai 
que  jiirqu'à  préleiu  nous  n'en  avons  poinr  reçu  d'a- 
vis légal  ;  mais  couune  il  eft  à  prérumer  qu'il  nous  en 
parviendra  fous  peu  de  tems ,  nou^  avons  cru  qu'il  tftoit 
nécedaire  ,  dans  ces  circonft^nces  [uefTantes  ,  de  voi'<î 
en  prévenir,  &  qu'il  étoit  à  propos  que  vous  délibé- 
radiez  promptement  à  ce  fujet ,  pour  que  nous  puif- 
iions  nous  diriger  d'après  vos   avis. 

Nous  foin  mes  ,  &.'c.  Signé  LanNÉ. 
Nota  Bene  que  la  minute  originelle  de  cette  Lettre  a 
été  faite  &  écrite  en  entier  de  la  main  du  ci-devant 
Chancelier    Crumplpcn, 


LETTRE    du    Confeïl  du   Brabant  aux 
Etats  ^  du  27  Aiars   ijSj. 

■  Honorables  ,    Nobles  ,    fages  ,    &    très  -  pTud<ns 
Scl2.ni.urs. 


N 


ÔUS  vous  envoyons  ci- joint  copie  de  la  Let- 
tre de  Leurs  A Iteffes- Royales,  en  date  du  12  de  ce 
mois,  comme  de  TEdit  émentionné,  portant  établif- 
iementdes  Intendances  des  Cercles  au  Pays-Bas;  vou^ 
priant  de  vouloir  nous  envoyer  le  plutôt  pofliule  vo- 
tre avis  à  ce  lujet. 


=  i^gg:%^l.*'".! ■  '■■     !!  .         ■  i-WS» 


RÈ  P  O  N  S  E   des  Seinieurs   Députés  des 
Etats  au  Conjeil. 

H jrioralUs  ,    Nul^lts  ,   f^g^s  ,     &    tièî  -  prudini 
Sù^Lfuun  î 

AVapport    nous    a    été  fait  de .  la  I^ettre   qui 

nou3  a  été  écrite  par  ce  Souveraiiv  Con.tii ,  en  date 

L   4 


C  M  ) 
du  14  du  courant ,  Se  des  pièces  y  jointes  ;  nou« 
avons  de  même  eu  rapport  d'une  autre  Lettre,  qui 
nous  eft  hier  parvenue  du  Confeil,  laquelle  concerne 
les  Intendances  des  Cercles  ;  nous  avons  particulière- 
ment examiné  les  divers  objets  relatifs  à  ces  deux  Let- 
tres ,  en  préfence  de  nos  Confrères  :  nous  trouvons  d'a- 
bord des  grandes  difficultés  dans  le  Diplôme  de  Sa 
Majefté  qui  mentionne  l'établiffement  des  nouveaux 
Tribunaux  de  Juftice,pour  autant  qu'il  paroît  afTez 
par  les  Articles  3.  4.  «j.  6.  des  Diplômes,  que  le 
Souverain  Confeil  du  Brabant ,  avec  les  Prérogati- 
ves qui  le  diftinguent,  feroit  &  refteroit  fupprimé, 
fans  que  dans  les  nouveaux  Tribunaux  aucun  autre 
eût  Li  qualité  ,  l'apparence  même  du  Confeil  du 
Brabant  ,  qui  par  le  ferment  folemnel  &  public 
prêté  au  nom.  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  eft  ftipulé 
ôc  promis  fi  clairement ,  fi  pofuivemcnt. 

Nous  trouvons  que  le  huitième  Article  de  ce  Di- 
plôme fuppiimant  indiftinftement  les  Tribunaux 
îubalternes ,  eft  abfoluirent  contraire  à  la  Joyeuje 
Entrée. 

Nous  ne  nous  contenterons  pa<:  de  faire  des 
remarques  fur  les  différentes  dirpofitions  combinées 
des  deux  Diplômes  Impériaux  ,  de  l'Edit  concer- 
nant les  Intendances,  &  de«  avis  fur  les  Procé- 
dures ventillantes  :  lorfque  l'on  combine  ces  di- 
verfes  difpofitions ,  il  ne  refte  point  de  doute  que 
la  teneur  claire  &  pofitive  de  la  Joyenjï  Entrée ,  & 
nommément  l'exiftence  &  les  prérogatives  du  Con- 
feil du  Brabant  font  annuUées  fans  retour. 

Non-feulement  on  ne  fait  aucune  mention  dans 
fes  deux  Confiitutions  Impériales  d'un  Confeil  du 
Brabant  ni  de  {t%  attributs  ;  mais  au  contraire  le 
nouveau  Confeil  Souverain  de  Juftice  eft  érigé  en 
Confeil  Souverain  du  Brabant,  &  le  Chef  &i  Pré- 
fident  eft  nommé  le  Sur-Intendant   de   la  Juftice  ; 


(M) 

Jes  Sceaux  pour  les  affaires  politiques  5i  écon»-' 
mlques  ,  conféquemment  pour  les  Réglemeiis  ,  les 
StHtuts ,  &  les  Placards  feront  tranfportés  hors  du 
Conleil  du  Brabant. 

Au  furplus,  luivant  l'Edit  concernant  les  Inten- 
dances ,  toutes  les  Adminiftrations  leur  (ont  fubor- 
données,  &  tous  les  Sujtts  fans  réierve  devroient 
prornptement  obéir  aux  ordres  &  difpofitions  qui 
Icroitnt  expédiés  par  les  Intendans  ;  Tes  Edits  &: 
Ordonnances  qui  doivent  être  publiés  ,  feroient 
envoyés  par  les  Intendans  aux  divers  Officiers  ; 
toutes  chofes  contraires  à  la  Joyeufc  Entrée ,  6c 
Tiommément  à  l'autorité  &c  à  la  jurifdidlion  de  ce 
Confeil. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceffaire  de  vous 
rappeller,  que  la  luppiefTion  générale  des  DrofTards 
ou  Cliets  -  Officiers  quelconque,  eft  contraventoire 
tant  à  nos  Ldix  primitives  qu'à  la  dilpofition  ex- 
prelTe  de  la  Joyeufc  Entrée. 

Quant  à  ce  qui  concerne  particulièrement  la  fup- 
preffion  des  Collèges  députés  des  Etats  ,  nous  croyons 
devoir  lailfer  ce  Point  à  la  délibération  de  nos  Prin- 
cipaux ;  néanmoins  nous  pouvons  conclure,  qu'elle 
cft  abfolumcnt  contraire  à  nos  Loix  fondamentales 
&  aux  conditions  fur  lefquelles  on  a  confentl  aux 
divers  impôts,  &  en  conféquence  defquels  les  Actes 
d'acceptation  ,  ont  eu  lieu.  C'eft  pourquoi  nous 
femmes  intimement  perfuadés ,  que  les  deux  Di- 
plômes ,  les  avis  fur  la  Procédure ,  ainfi  que  l'Edit 
reUrif  aux  Intendances  font  contraires  à  la  Joycuft 
Entrée  ;  conféquemment  qu'ils  ne  doivent  ni  ne 
peuvent  être  expédiés  ni  publiés  par  le  Con(eil , 
mais  qu'il  convient  que  vous  faffiez  à  Leurs  Al- 
tères Royales  les  plus  fortes  Repréfentations  à  ce 
fujet.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  Principaux  ne  foient 
dans    la    même   opinion.   C'eft  pourquoi    nous  en- 


(•  »6  ) 

verrons  le  plutôt  poiïîble  à  Leurs  AlrefTes  Royales 
nos  Repréféntations  ultérieures,  dont  nous  aurons 
tbin  de  vous  donner  copie. 

Nous   fomines  , 

Honorables,  Sec. 

Bruxelles  le  xS  Mars  ^y^J. 


reg^gÇg^i*^  -  «'.  ■  .eig 


Co  M  s  uz  TA  T  ION  du  Confeïl  du  Brabant 
à  Leurs  AlteJ] es  Royales  ^  du  i()  Mars 

17B7. 


c 


Madame   et   Monseigneur, 


'est  avec  le  plus  profond  refped  &  la  plus 
profonde  foumifTion  que  nous  mettons  fous  les  yeux 
de  Vos  Altefles  Royales,  la  Leute  des  Eî.us  du 
Brabant  du  z8  de  ce. mois,  par  lacjuelle  ils  nous  rap- 
pellent le  ferment  foîemnel  cjue  nous  avons  prêté 
a'obferver  la  Joyeuj'e  Entrée  ,  dans  -tous  jes  points 
fans  y  contrevenir  ou  ûgir  au  contraire  pur  ccnjeil 
eu  de  fait  en  aucune  manière.  Par  la  même  Lettre 
les  Etats  remarquent  combien  contraftent'  avec  la 
Joyeujè- Entrée  ,  l'Edit  portant  établidement  des  inten- 
dances des  Cercles  aux  Pays-Bas,  que  nous  (bmmes 
chargés  de  publier,  raveriillement  concernant  les  cau- 
ies  pendantes  que  nous  fommes  chargés  de  faire  parve- 
nir aux  Tribunaux  de  notre  reifort ,  les  Diplômes  de 
S.  M.  l'Empereur  du  ler.  Janvier,  &  les  autres  chan- 
g.emens  qui  font  déjà  annoncés  pour  l'Adîniniftra- 
tion  de  la  Juftice  ;  ck  ils  concluent  qu'enfuite  de  ce 
ferment  nous  ne  pouvons  concourir  ni  à  l'envoi 
ni  à  la  publication  d'aucune  de  ces  pièces.  Tel  efl: 
aufîi  le   cris    de  notre  conlcience;  &C  dans  cet  état 


(  ^-7  ) 
àes  chofes  ,  nous  ofons  elpcrer  de  la  jurtice  &  de 
l'équité  de  Vos  Aheficii  Royales  ,  qu'elles  ne  nous 
mettront  pa?  dans  la  malheureiik  alternative  ,  ou  de 
paroltre  déiobéir  aux  volontés  Souveraines  ,  ou  d« 
trahir  réellement  notre  confc.ence ,  &C  être  notés 
comme  Paijares  aux  yeux  des  Etats  ôc  de  toute 
la  Nation. 


5»ar==Bsîiè«âS:^:£fi     ■    '       '  '••'■'     •  ijv 


LETTRE  du   Conjai  aux  Etats  ^  du   19 
Honorables,  ^z. 


N, 


eus  avons  reçu  hier  la  Lettre  que  vous  nous 
r.vez  écrite  le  moine  jour;  &:  après  avoir"  dé'ibéré 
luiHiatniîient  lur  <on  contenu  ,  nous  avons  fait  au- 
jourd'hui à  Leurs  AiteHes  P..oyales  la  Kepiéfentation 
dont  !a  copie  ci-jointe  (ervira  pour  votre  diredion. 
Nous  Tommes  &:c. 


Extrait  du  Livre  de:  Refolutions  du  Sou- 
verain Confeï!  du  Brabûfit^  le  iS  Janvier 
1787,  en  pre'fence  des  Mejjieurs  le  Chan- 
celier^ VanÀJJche^  De  Villegas  ^  Viron  y 
Chanter^  Vanden  Cruyce ^  Van  Velde  , 
îJlrîx^  Van  Doorslacr  ^  .Baron  ddOverf- 
c'.ûe ,  Srrens  ,  Aerts ,  de  Jonche ^  Baron  de 
Bartenftein  ,  du  l'ijcal  ^  o'  de  mol  Ro- 
bïano  Rélateurs. 

C3  U  R  la  lettre  de  lerrs  A'refTes  Rovales,  en  date 
du  7  Déîcmke  lyiib  ,  enjoignant  à  ce  Confeil  de  fairt 


(19) 

4r!a.nCT  ,  &c  pviblier  les  nouveaux  Réglemem  fur  \a 
Procédure  Civile  du  3  Noverr;hre  17^6,  dans  la  forme 
ordinaire-,  à  la  rélerve  que  les  Curés  feront  chargés 
feulement  de  faire  la  publication  de  l'Ordonnance 
qui  le  trouve  à  la  tête  de  ce  Règlement  ,  avec  in- 
jonftion  ultérieure  de  prévenir  Id'dits  Curés ,  qu*à 
l'avenir  les  Eaits  &  Ordonnances  qui  auront  trop 
d'érendue  pour  pouvoir  êfe  pulvl.és  en  entier  tout 
d*un  coup,  fans  déranger  le  Service  Divin  &:  le  Ser- 
ir.on  ,  feront  lu  à  d'iîferenies  fois  SjC  luccriîivemeDt 
le^  jours  de  Dimanche  &  Fêres. 

RÉSOLUTION.  R;?Dport  fait  en  plein  Confeil 
à  lin^rvention  d^  l'Oitice  Fifcal  :  de  faire  émaner 
&:  pub;,.:,  par-tout  ledit  nouveau  Règlement  dans 
le  reffort  de  ce  Confeil  ,  5>c  d'informer  les  Curés 
par  une  Lettre  circuUire  ,  des  difjofitions  ci-deffus 
mentionnées  fuivant  U    minute  originale. 

Ré  oîu  u'térie  ement  d'info  mer  les  Députés 
des  Etats  du  Br  ha:  t  de  Iddire  Emanation  par  une 
Lettre  qui  aura  eré  vue  6^  lue  préalablement  au 
Confeil, 

La  lettre  mentionnée  dans  les  Réfolutions  fuf- 
dites ,  aprè;  avoir  été  vue  &  lue  en  plein  Confeil, 
a  été  expédiée  &  envoyée  aux  Députés  des  Etats 
ce  Brahant  ,  le   19  dito. 

Réiolu  ultérieurement  de  faire  parvenir  à  Mr.  le 
Baron  de  Martini,  ComtniiTaire  Impérial ,  en  forme 
de  noie ,  quelques  inconvénient  relatifs  à  certaines  dif- 
priîtions  renfermées  dans  le  nouveau  Règlement 
furdir ,  reinarqués  pendant  la  délibération,  fuivant  la 
minute  ici   vue  &  lue. 

NE.  Que  cette  Réfolution  eft  écrite  en  entier 
dans  le  Livre  aux  Réfolutions,  &c  de  la  main  pro- 
pre du  Confeiller  Rapporteur  de  Robiano  ,  lequel 
avec  ie  Chancelier  &:  Confeiller  Van  Velde  ,  avoix 
•té  nommé  au  Con.eil  Suprême  de  Juftice, 
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LETT RE  du  Confeil ,  &c.  aux  Etats  de  BrahanK 
Honorables,   &c. 


c 


OMMF.  Leurs  AltelTes  Royales,  par  Dépêche 
du  i.i  Avril  dernier  ,  ont  interduit  au  Confeil  l'Ad- 
niiniftration  de  la  Juftice  pour  le  ]0  du  même  mois , 
ôc  que  par  une  Lettre  écrite  de  ce  mér.ie  jour  , 
vous  nous  avez  fait  parvenir  à  ce  lujet  votre  réfo- 
lution  ,  laquelle  portoit  que  vous  regardez  cette 
réiolurion  comme  contraire  à  la  Joycufc  Entrée  , 
conléquemment  comme  tout-à-fait  nulle  6c  de  nulle 
va'eur;  &  que  nous  devions  perfifter  dans  l'Admi- 
niftraiion  de  la  Juftice  ,  ce  que  nous  avons  fait 
julqu'à  préfent  ;  &  comme  ce  jour  s'eft  pafifi  fans 
que  cette  inter'idion  ait  été  renouveliée  de  la  part 
de  Leurs  AlteiTes  Royales,  hormis  qu'il  nous  a  été 
dit  ce  marin  par  un  de  nos  Hu-ffiers  ,  de  la  part 
de  Mr.  de  Fieiiatid  ,  nommé  Préiident  du  Confeil 
d'Appel  ,  qu'il  y  avoit  un  déUi  (ans  explication  ul- 
térieure. C'ell  pourquoi  nous  vous  requérons  férieu- 
ment  de  vouloir  nous  faire  favoir  comment  nous 
devons  nous  conduire  dans  cette  occurrence. 
Nous  fommes ,  &c. 

ScuJJîgné  F.  LannÊ. 

CoysuLT^TJON  du  Confeil  à  leurs  Âl- 
tejfes  Royales  ,  en  conféquence  de  la 
Lettre  des  Etats  du   zer.  Mai. 

^iADAME     ET     MONSEIGNEUR, 

P 

Jl    ENETRfs  du  plus  profond  refpec^  ,    nous  por- 
t«n$  à  U  connoiflance  de  Vos   AkefTes  Royales  la 
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ré+blutîon  ci -jointe  des  Etats  du  Brabant ,  par  la-" 
que  le  ils  nous  font  connoître  qu'ils  n'oat  pas  con- 
fenti  5c  ne  conientirons  j-iu^ai'!  dans  quelques  (up- 
prefilons  du  Coufeil  aftuel  de  Brahant  ,  &  que  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  continuer  d'adininif- 
trer  la  Juftice.  En  conléquence  nous  croyons  que 
notre  devoir  nous  oblige  de  ne  pas  interrompre  nos 
fonctions. 
■   Nous  fomines  avec  le  plus  profond  refpeft  ,  Sec. 


■m^J-'^q^lÇ»-^^^ 


N. 


LETTRE  des  Etats  au   ConfeïL 

Ho  NORABLES,   6cc. 


OUS  fommes  informés  que  l'Ordonnance  con- 
cernant les  Intendances  des  Cercles ,  en  date  du 
Il  Mars  17^7  ,  de  même  que  Ion  interprétation 
en  date  du  jo  Avril  dernier ,  fera  envoyée  au  Con- 
léil  pour  être  publiée  dans  la  menie  forme  ;  mais 
en  attendant  que  la  publication  de  cette  Ordon- 
nance foit  réfolue  ,  nous  vous  prions  de  vouloir 
eus  envoyer  par  écrit  vos  obiervations  fur  fori 
difpofitif,  pour  autant  qu'elle  pourroit  renfermer 
quelque  cholé  de  contraire  aux  Privilèges  du  Pays, 

Nous  femmes,  ôsic. 

Souligné  DE   C  O  C  Ko 


n 


(3^  ) 


=s  Tifaj'.i_t.uj!iji> 


LETTRE  du  Confàl  aux  Etats  ^  U  z  Mal 
1787, 

Honorables,  Sec. 

JU%j  OUS  n'avons  pas  reçu  l'interprétation  fur  l'Or- 
donnance  concernant  les  Intendans  du  Cercle  , 
mentionnée  dans  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrite 
de  ce  jour.  Si  on  nous  l'envoie  nous  ne  manque- 
rons pas  de  vous  en  faire  part. 

Nous  fommes ,  &c. 

LETTRE  du  Lîeutenant-Civïl  de  la  Ville 
de  Gand ^  à  Son  Excellence  le  Baron  de 
Ma  kt  I  y  I  ^  en  date  du  i  Mars  1707. 

Monseigneur, 


J 


E  fupplie  Votre  Excellence  qu'elle  daigne  me 
permettre  d'avoir  l'honneu'-  de  porter  à  fa  con- 
noiflance  un  précis  de  l'inflitution  &r  avantage  da 
la  Judicature  Royale,  nommée  en  Tiiiois  Clnda" 
glnge  ^  établie  en  la  Ville  de  Gand  ,  5i  dont  la 
charge  de  Lieutenant-Civil  me  fut  conférée  par  Sa 
Mpgef^é  à  titre  très-onéreux  ,  à  fonds  perdu  ,  6c 
fans  aucune  Penfion  ,  l'an   ij6^. 

Ladite  Judicature  s'exerça  dès  fon  origine  par  les 
Echevins  de  la  Keure  de  cette  Ville  ,  mais  le  14 
Février  1^40,  elle  fut  érigée  en  Tribunal  Royal 
de  première  Inflance  ,  dont  le  Diplôme  fe  trouve 


dans  le  <3euxieme  livre  des  Placards  de  Flandre,  fo- 
lio 283. 

Le  même  Tribunal  eft  compofé  d'un  feul  h\gt 
(Tans  AfleiTeur  quelconque)  nommé  le  Lieutenant- 
Civil  de  Sa  MejcJU ,  qui  exerce  la  Juftice  immédia- 
tement au  nom  de  Ton  Souverain ,  &  fiege  le  /a- 
medi  de  chaque  femaine  dans  l'emplacement  dia 
Conleil  de  Flandre. 

Il  eft  pourvu  d'un  Greffier,  "ayant  égalem.ent  ac- 
quis fa  charge  à  titre  onéreux  6c  à  fonds  perdu  :  il 
y  a  d'ailleurs  dix-fept  Procureurs  portulans  ,  (\x. 
Huifîiers  qui  tiennent  leur^.  charges  direftement  du 
Souverain  à  titre  d'ergigement ,  &  douze  MefTa- 
gers ,  les  mêmes  du  Confeil  en  Flandre,  qui  ex- 
ploitenr  auffi  pour  l'indaginge  immédiateiTient  au 
nom   du  Prince. 

Qu'il  me  foit  permis  ,  Monfeigneur ,  d'ajouter  ,  que 
l'inftitution  fondamenfa'e  dudit  Tribunal  eut  pour 
baffe  trois  objets  :  premièrement  ,  l'avantage  du 
commerce  de  la  Capitale  de  Fiandre  avec  le  Plat- 
Pays  es  diftrifts  &  Villages  circonvoifins  ;  feconde- 
ment,  les  moindres  frais  de  la  procédure;  &  troi- 
fiemement  l'expédition  prompte  ôc  rapide  de  la 
Juilice. 

Il  étoit  abfolument  néceflaire  aux  Habitans  de  la 
Capitale  commerçans  avec  ceux  du  Plat-Pays ,  & 
devenus  leurs  débiteurs  contraclueh  ,  de  pouvoir 
les  ajourner  en  a6ï:ion  perfonnelle  pardevant  un  Juge 
fîégeant  dans  la  même  Capitale ,  pour  ne  point 
être  interrompus  &  diftraits  dans  leur  négoce  par 
le  recours  envers  des  Juges  <k  Tribunaux  éloignés. 

Ceci  fe  voit  admirablement  par  l'Oftroi  du  6  Avril 
îS6i,  infcrit  dans  le  3me.  livre  des  Placards  de 
Flandre  ,  folio  198,  per  verba  ibi. 

»  Ladire  Ville  a  de  tout  tems  été  fondée ,  con- 
n  duite,  ôi  entretenue  principalement  fur  le  fait  & 

♦>  cxercic* 
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»  exercice  des  Métiers,  Négociatians  5>r  entrecoiirs 
»  de  la  Marchandi.'e  ,  nicmcmcnt  qui  je  fjnc  entre 
»  les  Inhahitans  &  ceux  du  Fiat  Pays  à  Ccnviron  ; 
»  à  railon  de  quoi  ,  &  au  plus  grand  avancement 
»  &  entrecours  de(dites  Négociations  &  Marchan- 
»  difes  ,  nos  Prédécefîeurs  leur  onr  accordé  certain 
V  Privilège  nommé  en  langue  Tiiloii'e  l'Indagin^c  , 
»  dont  de  tems  Innnéinofial  ladite  Ville  a  u(é  «}s 
»  Châtellcnies  du  Vieubourg,  de  Courtray  ,  d'Au- 
»  denarde  ,  es  Pays  d'Alofl  ,  de  Tenremonde  ,  de 
»  A^^aes  &  des  quatre  Métiers  ,  excepté  les  Villes 
»>  clofes  &  ce  qui  eft  annex  de  notre  Territoire  du 

»  Franc Jignamment  ^  parce  quz  ^  fum  ledit  hèné' 

»  fice  d'îndagir.j^e ,  les  Négociations  &  Marchandifcs 
»  étaient  apparentes  de  faillir  en  ladite  Ville  ,  à  tO" 
»   taie  dejîruciion  &  ruine  d^icelU. 

L'événement  configna  d'aboid  &  la  grande  utl=» 
llté  ,  &  la  néceflîté   morale  de   cet  érablillement. 

L'appiaudifiement  général  du  Peuple  Gantois ,  ne 
tarda  point  d'émouvoir  le  Souverain  ,  qui  daigna 
immédiatement  après  ,  étendre  l'exercice  de  ce  Tri- 
bunal Royal  jufquà  fcpt  lieues  à  Centour  de  la 
Ville  ;  tellement  que  Ion  reiTort ,  depuis  lors  com« 
prend  près  de  quatre  cens  Villages  circonvollîns  , 
comme  le  voit  de  la  lifte  ci-jointe  ,  réimprimée  l'an 
1770. 

Le  Monarque  Inftituteur  ,  exprime  lui  -  même 
la  raiibn  qui  l'a  déterminé  à  cette  extenfîon  in 
Vtrbis. 

>►  Parce  que  les  Bourgeois  ,  Manans  &  Habîtarts 
y»  de  notre  Ville  de  Gand  ,  feroient  contraints  de 
y>  laifTer  &c  abandonner    l'entrecours   de  ladite  Mar- 

y>  chandife   au-dehors  Us  limites  de  Plndaginre 

M  Ce  qui  cauferoit  en  notre  Ville  grande  diminution 
»  &  cefTation  dudit  train  de  Marchandife ,  au  très- 
»  grand  griet,  dommage  ôi  intérêt,  non-feulement 

G** 
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>t  (lefclits  Bourgeois  &  Inhahitans  d'icclle  Vilîe,  mais 
»  aufli  clés  Manans  Habitans  diidit  Plat-Pays  ;  étant 
w  auffi  réciproquement  la  plufpart  fondés  &  entre- 
y>  tenus  de  l'entrecours  de  la  Marchandife ,  avec  lef- 
»  ^uels  le/dits  de  notre  Fille  de  Gand  nfufent  de 
»  contracter  «. 

II  ajoute  encore  dans  le  même  0£\roi  de  l'an 
1561  »  qi'C  ladite  Indagïngc  n'eft  aucunement  dom- 
M  magealjle  auxdits  Manans  du  Plat -Pays,  ni  autre 
»  perfonne  que  foit ,  mais  au  contraire  fort  profitable 
»>  pour  la  continuation  &  hantifô  de  la  Marchandife 
»  avec  ceux  de  ladite  Ville.  « 

Je  fupplie  de  plus  Votre  Excellence  de  fe  repré- 
fenter  un  tableau  raccourci  de  l'exercice  de  ce  Tri- 
bunal Royal  de  première  inftance. 

On  y  commence  par  un  ajournement  de  trois  ou 
quatre  lignes  ,  qui  appelle  le  débiteur  à  fon  de- 
voir :  la  dépenfe  judiciaire  eft  de  fix  fols  ,  &  l'ex- 
ploiteur profite  pour  fon  falaire  quatre  fols  par  lieue 
allant  &:  revenant. 

Ces  Exploits  s'appellent  à  bon  titre  des  Provoca- 
tions amiables  :  ils  s'expédient  le  Lundi  de  chaque 
Semaine  ,  &c  le  jour  affigné  pour  la  comparution  eft 
toujours  le  Samedi  fulvant. 

Régulièrement  les  quatre  cinquième  de  ces  Ajour- 
nemens  (  qui  fe  font  chaque  Semaine  en  très-grand 
nombre  )  ne  font  pas  fuivis  :  le  Payfan  profitant  du 
jour  de  Marché,  qui  cft  à  Gand  le  Vendredi,  ap- 
paife  fon  Créancier  le  jour  avant  celui  de  la  com- 
parution :  ce  dernier  efl  fatisfait  ;  &  le  premier  , 
par  la  petitltefTe  des  fralx  ,  n'en  reffent  rien. 

Et  quant  aux  Ajournemens  qui  font  fuivis  ,  la 
Juftice  la  plus  prompte  &  nullement  frayeufe  s'ad- 
mlhiftre  dans  mon  Tribunal  par  une  marche  trés- 
flmple  qui  bride  efficacement  toutes  longueurs  & 
chicanes  ;  fî  bien ,  qu'en  deux  ou  trois  Semaines  de 
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tems  on  y  obtient  Sentence  de  Centumace  ,  8c  huit 
jours  après  l'exécution  pléniere. 

Qu'on  fe  figure  à  l'encontre  l'énormité  cîes  frais 
qu'on  endure  dans  lès  autres  Tribunaux  pour  la  ve- 
nue feule  en  cau(e,  qu'on  y  ajoute  les  épices  d'un 
nombre  de  Juges;  on  fera  obligé  de  conclure,  que 
le  Négociant  de  cette  Vilie  renonceroit  plutôt  à 
Ton  Commerce  avec  le  Plat-Pays,  que  de  fc  ruiner 
dans  pareils  Tribunaux  (de  même  que  (on  débiteur) 
en  faux  fra.'s  qui  abforberoient  fouvent  la  créance 
principale. 

Tout  ceci,  Monfeigneur  ,  me  fit  douter,  du  pre- 
mier abord,  fi  l'Augulle  Monarqie  régnant,  voulut 
comprendre  mondit  Tribunal  dans  le  nouveau  Rè- 
glement émané  pour  la  Procédure  Civile  dans  les 
Pays-Bas. 

J'ofe  au  moins  efpérer  fermement  que  l'inten- 
tention  du  Souverain  ne  fera  jamais  d'abolir  cet  an- 
cien Privilège  fi  folemnellement  accordé  à  la  Ville 
de^  Gand  comme  Capitale  dp  Flandre,  d'autant  que 
les  nouveaux  Tribunaux  de  première  Inftance,  qu'on 
fe  propofe  d'établir  ,  pourroient  également  avoir 
lieu,  fans  porter  aucune  atteinte  à  celui  de  l'in- 
daginge. 

Mais  {{ ,  contre  toute  attente  ,  la  volonté  fupré- 
me  pouvoit  comprendre  la  fuppreffion  de  mondit 
Tribunal  ,  je  me  conformerai  inceffamment  en  fu- 
jet  fournis  &  dévoué  à  tout  ce  que  fa  bénignité 
magnanime  &  légiflative  daignera  me  prefcrire  à 
cet    égard. 

J'ai  afpiré ,  Monfeigneur,  à  cette  charge  de  Lieu- 
tenant-Civil de  Sa  Majefté  préferablement  à  toute  au- 
tre ,  par  un  attachement  pour  fon  Royal  fervice 
&  le  bien-être  de  mes  patriotes  ;  j'ai  fuivi  fcrupu- 
leufement  le  devoir  d'un  Juge  intégre  &   aflîdu;  j'ai 


conftamment  écarté  l'appas  du  gain  ,  &  la  Jurtlce 
a  été  toujours  mon  guide ,  foutenu  toutefois  par 
l'honneur. 

Pendant  l'exercice  de  ma  charge  j'ai  rendu  feul 
&  fans  aucun  AfTedeur  plus  de  trois  mille  fentences 
côniignée  dans  mes  regiftres ,  &  parmi  un  (î  grand 
nombre  de  jugemens,  deux  (euls  ont  été  rétormés 
par   le  Confeil  de  Flandre. 

Four  acquérir  madite  charge  j'ai  fourni   à  fonds 

perdu  à  Sa  Majefté & 

cela  joint  aux  autres  frais  inhérens ,  fait  un  capital 

de .  •  argent 

courant  de  Brabanr. 

J'ai  calculé  fidèlement,  &  d'après  une  année  com- 
mune, que  mon  revenant-bon,  étant  tout  cajuel ^ 
porte  annuellement  la  fomm.c  de flo- 
rins, plus  ou  moins. 

Je  jouis  en  outre ,  co^nme  Juge  Royal  ,  de  la 
francLife  fur  la  confomption  ,  comme  les  Confeillers 
du  Confeil  en  Flandres ,  fauf  que  pour  le  vin  on 
l'a  nmitc  à  nuacre  pièces  annuellcTient. 

D'porès  ces  remarques,  Monfeigneur,  s'il  plaît  à 
l'Empereur  .Se  Roi  de  diiîbudie  le  Tribunal  de  l'In- 
daeinge ,  &  l'engagement  qu'il  a  contrarié  de  ce 
chef  à  mon  égard  je  me  perfuaderai  malgré  moi 
que  le  bien  public  l'exige  ainfî. 

Mais  j'efp^re  ,  avec  une  confiance  entière,  qu'en 
tel  cas  le  Monarque  iufte  &  bienfaiTant  daignera 
lécompenfer  généreuiement  mes  longs  &:  pénibles 
travaux,  faltem  quanti  mea  interejl  ^  id  eft ,  quaiw 
tum  rnlhi  abcfl ,  quantumqut  lucrari  pofui ,  confor- 
mément aux  règles  de  la  Juftice  commutative,  fon- 
dées fur  le  droit  naturel  6c  divin. 

Pardonnez  ,  Monfeigneur ,  à  un  Officier ,  tou- 
jours fournis  &:   fidèle  à  fon  Souverain,  le  tableau 
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qu'il  crut  ^tre  obligé  de  peindre  relativement  à  fon 
éf^t  ,    &    daignez    permettre   que    j'aie    l'honneur 
d'Otre  avec  le  dévouement  le  plus  rerpedueux , 

*,♦,      Monseigneur, 

DE   VOTRE   EXCELLENCE, 

Le  très  -  humble  &  très  -  obéiflant 
Terviteur,  le  Lieutenant-Civil  de 
Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi, 
pour  l'exercice  de  Ton  Indaginge 
en   la  Ville  de  Gand, 

Signé  P.  J.  Van  Hoorenbeke. 

Gand  le  l   Mars    1787. 

Seconde  Lettre  du  Lieu  tenant- Ci- 
vil de  la  Ville  de  Gand ,  à  fon  Excel- 
lence le  Baron  de  Martini  ,  en 
date  du  iG  Mars   t'jSj, 


Monseigneur, 


D 


'apr  Es  le  contenu  de  la  Supplique  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'adrefTer  à  votre  Excellence  le  premier  du 
courant ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  d'ajouter 
refpedueulement ,  que  les  Notables  de  cette  Ville 
de  Gand,  Capitale  de  Flandre,  viennent  d'élire  leurs 
Juges  de  première  Inftance  fous  proteftation  exprefle 
de  ne  vouloir  porter  aucune  atteinte  à  leur  ancien 
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Privilège  de  îa  Judicature  Royale  de  l'îndaginge  qui 
s'exerce  par  le  Lieutenant-Civil  de  Sa  Majefté  l'Em- 
pereur &C  Roi  en  ladite  Ville ,  iufqu'à  fept  lieues  à 
l'entour  d'icelle  es  Villages  circonvolfins. 

Il  en  réiulfe ,  Monfeigneur ,  que  les  Habitans  de 
Ja  même  Ville ,  qui  ont  reflenti  conftamment  depuis 
tant  de  iiecleiS  l'avantage  du  recours  à  mon  Tribu- 
nal ,  fin  délirent  la  conservation  avec  empreffement. 

Daignez  pardonner,  qu'en  implorant  votre  atten- 
tion particulière  (ur  un  objet  qui  regarde  l'intérêt 
du  Souverain  ,  du  Peuple  Gantois  ,  &:  le  mien  , 
j'aie  l'honneur  d'être  avec  tout  le  rcfped  poffible , 

Monseigneur, 

DE  VOTRE   EXCELLENCE, 

Le  très -humble  &  tres-obéiffant 
Serviteur  le  Lieutenant-Civil  de- 
Sa  Majeflé  l'Empereur  &  Roi 
pour  l'exercice  de  (on  Indaginge 
en  la  Ville  de  Gand.  Signé 
P.   J.   VAN   HOORENBEKE. 

Gand,  U  t6  Mars  ijSy. 


RÉ  p  ON  su   à   la    Lettre  précédente^    en 
date  du  lo  B'iars   ijSj, 

Monsieur, 

i3^N  Excellence  le  Baron  de  Martini  m'a  chargé 
de  répondre  à  votre  Lettre  du  \6  du  courant,  que 
le  Tribunal  de  l'Indaginge  n'eft  point  excepté  de 
la  règle  générale ,  ôc  que  par  conféquent  il  cefTera 
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au  premier  Mai  prochain  :  il  convient  que  vous  en 
foyez  particulièrement  informé  pour  votre  clire<^non. 
j'ai  l'honneur  d'ctre, 

Votre  trèv  humble  &  trcs- 
obéifîant  Serviteur.  Signé 
Vander  Fosse,  (a) 

Bruxelles  y  U  20  M:irs  lyS-j. 

COPIE  d^i/ne  Lettre  écrite  pur  le  Chevalier 
d'Ham,  Chevalier  de  C Ordre  Militaire 
de  Marie- The refe  ,  c^'c.  Graud-Bailli  du 
Brahant   Wallon. 


A. 


Madame  et   Monseigneur, 


.CCABLÉ  de  rhumatifme  ,  je  ne  puis  me  meitre 
aux  pieds  de  Vos  AltefiTes  Royales  ,  pour  leur  ex- 
pofer  l'horreur  de  ma  (i'uation  ;  elle  eft  telle,  qu'elle 
ne  me  laifTe  que  le  choix  ignominieux  de  devenir 
parjure  ,  ou  d'être  cenié  rebelle  :  li  j'admets  la  fup- 
prefTion  de  mon  Grand  -  Baillage ,  je  parjure  mon 
Serment  prêté;  fi  d'aut.e  part  je  réclame  la  main- 
tenue des  Etats  conformément  à  la  Gonftitution , 
je  contreviens  à  celui  de  fidélité  fait  à  mon  Souve- 
rain ,  &c  fuis  cenfé  lui  être  rebelle  {b)\  mon  honneur 


(.2)  Je  défie  tous  les  Falfeurs  de  recherches  fur  les  Chinois, 
les  Turcs  &  les  Indous,  de  trouver  un  ton  de  defpotifinc  & 
d'oppreflion  plus  laconique  que  cette  réponfe. 

(  b)  Ici  M.  le  Chevalier  fe  trompe  ,  réclamer  n'efi  pas 
fe  révolter;  fe  taire  quand  on  peut  infiruire  &  éclairer  le 
Souverain  ,  feroit  au  contraire  une  Yéri:able  infi*lélité. 
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me  défend  le  premier  parti  ,  comme  mon  refpe/il 
m'éloigne  du  fécond.  Dans  cette  aflfreule  6^  fer- 
lible  conjefture,  je  préfère  celui  de  la  milere,  en 
me  démettant  volonrairement  d'un  Emploi  ,  que 
j'avois  la  vanité  de  croire  le  prix  mérité  de  trente- 
huit  années  de  ferv'ice  toujours  zélé ,  fouvent  dif- 
tingué  ;  djignez,  Madame  &  Monîeigneur,  en  re- 
cevoir la  démiflîon  ,  puifque  la  dëlicatefTe  qui  me 
la  difte,  médit  qu'elle  lera  agréable  à  Vos  Altefles 
Royales,  &  méritera    leurs    bontés.  Je  Tuis  &C. 

Madame   et  monseigneur, 
DE  VOS   ALTESSES  ROYALES, 

Le    très-    humble  &  très-  obéiflant   Serviteur* 
Signé    h   Chevalier  D'  H  J  M. 
Le  1.2  Février  i~iij. 

Jnstructi  on  s  pour  les  Seiornenrs  De- 
putes  du  Magijlrat  de  la  Ville  de  Bru- 
ges ,  lefquels^  devront  vaquer  le  23  du 
pré jent  mois  de.  Mai  17S7  ,  dans  le  Col- 
lege  des  Députés  refpeclïfs  de  Clergé 
des  l'ailles  6*  Châtellenies  ,  conflïtuant 
VEtat  du  Pays  6*   Comté  de  Flandre, 


,1 


LS  feront  une  très-humble  mais  auffi  très-ferieufe 
Reprélentation  de  la  part  de  l'Etat  à  Leurs  AltefTes 
Royales,  d'abord  pour  les  remercier  de  la  proteftion 
fmguliere  qu'elles  ont  bien  voulu  accordera  la  Re- 
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préfentation  de  l'Etat  en  date  du  5  du  courant  y 
dont  le  premier  effet  a  été  la  iiii'penlion  provifio- 
nelle  des  nouveaux  Tribunaux  &  le  rétabiifl-ment 
du  Conléil  Provincial  de  Flandre,  des  Mag  ftrats 
des  Villes  &  de  la  Jurifdifflion  des  Seigneuries  au 
Plat-Pays  ,  clncua  dans  leur  fonction  &  droit  pri- 
mitifs ,  comme  il  eft  dit  plus  amplement  par  l'Edit 
en  date  du  14  courant. 

^.  Pour  repréfenter  ,  à  cette  occafîon  ,  à  Leurs 
Alt.  R.  que  les  nouveaux  Tribunaux  ,  féparés  des 
Magiftrats  ,  ont  été  contraires  aux  Conftitutions  Si 
Privilèges  du  Pays,  en  tems  que  toutes  les  Villes, 
Châtellenies  &  Seigneuries  de  cette  Province  ont 
eu  de  tout  tems  ,  haute,  moyenne  6c  baffe  Juftice  «. 
»  Officier  Se  Mag.ftrats  pour  les  gouverner  Sc 
»  faire  à  chacun  dioit  &  Juftice  en  première  Inftance, 
»  les  uns  tant  en  matière  criminelle  que  civile  ,  Sc 
»»  les  autres  en  matière  civile  feulement  «.  Cette 
.Tuftice  leur  appartient  non-icu'ement  ,  d'après  une. 
polfeflion  immémoriale  ,  l'homologatjon  des  coutu- 
mes ,  des  conceffions  Spéciales ,  ou  des  Paéles  par- 
ticuliers avec  les  Souverains  ,  mais  auHî  par  diffé- 
rens  Traités  Si  pacifications,  entre  autre  par  celui  entre 
le  Roid'Efpagne&î  les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
unies,  fait  le  ij  Février  iSJ?)  où  il  eft  dit  à  l'Ar- 
ticle  10  »  que  le  Roi  Philippe  promet  fur  fa  parole. 
»  Hoyale  de  maintenir  S:  conferver  les  anciens 
»  Privilèges ,  Ui'ages  S:  Coutumes  de  nos  Pays-Bas  «; 
par  celui  du  2.0  Mai  15^4,  conclu  entre  le  Duc 
de  Parme  au  nom  du  Roi  Philippe  d'une  part,  Sc 
les  Députés  de  la  Ville  de  Bruges  &  du  Pays  dss 
Francs  d'autre  part,  où  il  eft  dit  Article  r.o  »qi;e  le 
»  Prince  promet  au  nom  de  Sa  M.  le  Roi  de  mainte- 
»  nir  Se  faire  maintenir  ponéluellementlesDroirsCoU' 
»  tûmes ,  Franchiit's  S:  Privilèges  de  la  V'ilie  de  Bruges 
»  Se  du  Pays  des  Francs ,  pour  en  faire  tranquillement 


(  41  ) 

H  uragje  comme  avant  Tépoque  des  troubles  «  :  le- 
quel Traité  a  été  juré  le  21  du  même  mois  par  le 
prince  de  Parme  au  nom  du  Roi  Philippe ,  ainfi  que 
par  les  fufJits  Députés  refpedlivement  ;  &c  finale- 
ment par  la  convention  ou  le  confentement  des 
Etats  de  cette  Piovince  avec  les  Députés  &  Pléni- 
potenridires  des  deux  Fuiffances  Maritimes ,  faites  de 
la  part  de  S.  M.  Cb;ai]e^.  III ,  au  Camp  d'Arzele  le  7 
Juillet  1706,  où  il  efl  dit  »  que  les  Etats  de  Flan- 
»  dre  fe  foumeltent  &  s'affujettilTent  comme  de 
»  bons  fujets  au  Tufclit  Roi  ,  ibus  la  condition  &c 
»  dans  la  ferme  confiance  que  Sa  Majefré  maintien- 
»  dra  les  Provinces  dai.r  toi^s  leurs  Privilèges ,  Cou- 
»  îumes ,  Ufages ,  tant  rpirituels  que  temporels,  &  que 
H  comme  Comte  de  Flandre  elle  ne  permettra  pas 
y>  qu'il  y  Toit  apporté  le  moindre  changement  ou 
»  la  moindre  diminution  «.  Au  furplus,  tous  les  Pri- 
vilèges ,  Franchifes ,  Loix  &  Coutumes ,  tant  an- 
ciennes que  nouvelles ,  avoient  déjà  été  jurées  par 
les  Souverains  relpeélifs  de  ce  Pays ,  entre-autres  par 
Philippe  II,  à  fa  glorieufe  Inauguration  le  12  Juin 
I549,  à  l'exemple  de  fon  Père  l'Empereur  Charles 
Quint,  jurant  >*  qu'il  maintiendroit  &  feroit  mainte- 
»  nir  bien  &  fideliement  tous  les  Privilèges  & 
»  Franchifes  tant  anciennes  que  nouvelles  «  ;  &C 
auquel  ferment  l'Archiduc  AJbert  s'eft  rapporté  à 
fon  Inauguration  le  2s  Août  1598.  Item  le  Roi 
Philippe  ni  ,  le  Roi  PhiHppe  IV  ,  le  Roi  Char- 
les II,  l'Empereur  Charles  VI,  l'Impératrice  Reine 
Marie -Thérefe  ,  de  glorieufe  mémoire  ,  &  finale- 
ment Sa  Maj.  Jofeph  II ,  notre  gracieux  Souverain  , 
chacun  d'eux  ayant  folemnellement  promis  &  juré, 
tant  aux  Evêques  ,  Abbés  ,  Prévôts  &  Doyens , 
qu'aux  Nobles  &  Membres  du  Pays  &  Comté  de 
Flandre  »  de  maintenir  &C  faire  maintenir  tout  ce 
n  que    leurs  PrédecelTeurs    immédiats   ont  juré   6c 
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>»  promis  ,  chacun  dans  (on  Inauguration  refpeftivf.» 
Les  Privilèges  mentionnés,  l'un  duquel  porte  que 
tout  fujet  fera  jugé  par  (on  Juge  propre  ,  domicilié 
&!compétant,  ne  peuvent  être  inconnus  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  attendu  qu'ils  font  pofitivement  &  clairement 
exprimés  dans  les  Mémoires  Hlftoriques  &i  Politi- 
ques des  Pays  Bas  par  Feu  le  Comte  de  Neni ,  Chef 
&  Préfident  du  Con("eil -Privé ,  qui  ont  été  préfen- 
tés  à  S.  M.  comme  ayant  été  écrits  pour  fon  inf- 
trudion  ,  où  il  rapporte,  folio  384  ,  »  que  chacun 
»  doit  être  jugé  par  fon  Juge  compétant  établi  de 
»  tout  tems  pour  admlniftrer  la  Juftice  ;  &  folio 
»  385  ,  que  le  fouverain  a  promis  &  juré  à  fon 
»  Inauguration  de  maintenir  &f  conferver  les  Privi- 
w  léges  ,  Coutumes  ,  &  Ulages  ;  Item  folio  ^«^o  , 
»  que  les  Seigneurs  des  Seigneuries  foncières  ont 
»  droit  d'établir  des  Officiers  de  Jufticc  &  de  Po- 
»  lice  ,  qui  exercent  la  Jurifdiftion  fous  leur  nom  «: 
&  conféquemment  de  conclure  à  ce  que  Leurs  AU 
teffes  daignent  ultérieurement  accorder  leur  protec- 
tion pour  que  les  nouveaux  Tribunaux ,  qui  n'ont 
été  fufpendus  que  par  provifion  ,  foient  fupprimés  6c 
abolis  pour  toujours. 

3.  Pour  fupplier  auffi  par  la  même  Repréfenfa- 
tion  ,  que  les  Intendans  foient  totalement  annulîés , 
deforte  qu'il  n'en  refte  aucun  veflige  ,  comme 
contraires  aux  Loix  du  Pays  ,  Conftitutions  iS:  Pri- 
vilèges; car  quoique  leur  pouvoir  d'abord  arbitrai- 
re, tel  qu'il  a  été  énoncé  par  l'Edit  du  12  Mars 
dernier,  ait  été  depuis  confidérablement  reftreint  par 
celui  du  30  Avril  1787  ,  au  point  que  d'après  la 
Lettre  de  L.  A.  R.  en  date  du  lo  du  courant,  ils 
n'ont  plus  la  moindre  iurifdlftion  ni  Adminiftration, 
foit  de  Juftice,  de  Police,  ou  des  Finances  de  l'E- 
tat, des  Villes  ou  Châtpcllenies;  néanmoins  le  Peuple 
refte  dans  une  mortelle  inquiétude  que  leur  pouvoir 
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defpotique  primifif  ne  (c  reîeve  avec  le  tems  ,  & 
qiie  les  bons  habitaiis  lûuttrnits  à  leur  Magiltrat  na- 
turel ne  (oient  un  jour  réduira  à  i.ne  eiprce  d'cJcIav^ge. 
Dans  l'intervalle  du  m  Mars  au  30  Avril  le  Magil- 
trat de  cetre  Ville  a  eu  nombie  de  fois  la  fâcheiifc 
expérience  de  fuite  funcfie  d'im  pouvoir  r.rbitraire, 
&  du  droit  énorme  que  s'arrogent  ceux  à  qui  l'on 
confie  un  tel  pouvoir,  entre  a^tte  ,  dans  le  louage 
des  quelque^  revenus  de  la  Ville,  dont  ('Intendance 
a  voulu  s'occuper  ,  api)aremment  dans  le  deiîein  de 
retirer  peu-à-peu  à  la  Vil!e  rAdrninin--ation  de  Fi- 
nances, &  de  les  adminiftrer  feion  fon  bon  plaifir, 
ou  dans  d'autres  vues  que  nous  ne  voulons  point 
pénétrer  ;  elle  a  voulu  faire  faire  ledit  loujge  fous 
fon  agrément  ;  &  voyant  qu'il  ne  le  préienroir  point 
des  Spéculateurs  ,  elle  a  voulu  que  facci-e  en  fût 
mife  en  régie,  ce  qui  étoit  absolument  contraire  au 
l'yfléme  du  Gouvernement,  lequel  a  toujours  entendu 
que  les  accifes ,  dont  la  régie  leroit  coûteufe  ou  pé- 
nible, fufTent  mifes  en  louage  ;  finalement  par  les  di- 
vers tabelies  &  les  demandes  inufitées  qui  ont  été 
envoyées  par  l'Intendance  au  Magiftrar ,  d'où  il  réful- 
toit  clairement  que  leur  intention  étoir  d'attirer  à 
eux  toutes  les  matières  de  Police  Se  de  Fmances, 
pour  priver  peu-à-peu  de  l'un  &  de  l'autre  le  Magif- 
trat ,  qui  finalement  fe  feroit  trouvé  fans  la  mo-ndre 
autorité  ni  pouvoir.  On  donnera  aux  fufdits  Dépu- 
tés les  démonstrations  ôc  les  preuves  de  ces  objets  , 
pour  qu'ils  en  fafient  l'ufaqe  convenable  dans  leurs 
commiffions.  On  a  eu  dans  cette  Piovince  des  In- 
tendans  dans  les  années  1701  ,  i'i6  &c  I7':5, 
mais  leur  pouvoir  étoit  borné  aux  Domaines  &  Fi- 
nances des  Adminiftrations  municipales  ,  &  toute- 
fois leur  régence  n'a  fubiîfté  que  quelques  inflans. 
4.  Pour  mfifter  très-fortement  dans  la  même  Re- 
préfentaiion ,  à  ce  que  ie  Diplôme  du  premier  Jan- 
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vier  17S7,  par  lequel  le  Collège  de%  Députés  des 
Etats  eft  annullé  ,  loit  révoqué,  attendu  que  ce  Col- 
lège, qui  repréfenre    l'Etat   iorfque  celui  ci    ne    peut 
pas  être  a^Temblé  ,  tft  prelqa'aulîi  PiécefTaire  que  l'E- 
tat même.  Le  maniement  dçs  deniers  publics  aj^par- 
tient  décidément  à  l'Etat,  &:  c'elt  le  Collège  des  Dé- 
putés qui  veille  à  ce  man  en'ent.  Les  affaires  journa- 
lières qui  furviennent  entre  la  Ct>ur  &  l'Etar  ,  tont 
traitées  par   les  Dépurés  au  noru  de  leurs  Commet- 
tans,  qui  leur  communiquent  'es  objet*  qu'ils  ne  peu- 
vent "rairer  en  leur  propre  nom  far.s  une  autorii<.r  c:i 
particulière  ;  il  eft  donc  indiipenr3blement  néceffaire 
que  ce  Collège   des  Dépurés  de  l'Etat   Toit  conler- 
vé  dans  la  Province  comme  une  parne  des  Confi:- 
tutions  ,  Privilèges  6c  U. âges  de  cette  Province,  con- 
firmés depuis  de  tant  ficelés  par  le  Serment  des  Sou- 
verains. Ces  Conflitutions ,  ces  Privilèges,  ces  Uia- 
ges ,   cette   forme  de   Gouvernement   lent  pour    le 
le  Peuple  Flamand   ce  qu'il  a  de  plus  à  cœur  après 
Dieu  &   Ton   Souverain. 

5,  Pour  inlîfter  derechef  fur  ce  qui  eft  exprimé 
par  les  Articles  3  &  4  ,  de  la  Reprél'entation  m.en- 
tionnée  du  5  du  courant,  par  rapport  aux  Abbaves , 
Oiapitres  ,  Couvens  &:  Communautés  Pveligieufcs  , 
en  rapportant  le  Droit  qu'elles  ont  d'après  les  Trai- 
tés 6c  les  Pacies  luldits ,  d'être  maintenus  dans  leurs 
Poiïeflîons  &  Prérogatives  ,  de  même  que  le  Corps 
féculier ,  attendu  qtie  le  Souverain  a  p'-êté  Ton  Ser- 
ment par  rapport  à  eux  ,  comme  à  l'égard  de  tous 
les  Habirans  de  ce  Pavs  ;  6c  d'ailleurs ,  quant  aux 
Ofdres  Mendions  ,  ce  repré:'enter  les  lervice?  ncm- 
b-e-ii  qu'ils  rendent  jourrslleiuent  en  matière  de 
Religion  ,  en  prêchant ,  caréchifant ,  entendant  les 
Contcfiions ,  Se  ùr  tout  en  fe  trouvant  chez  les  ma- 
ladei  à  l'article  de  la  mort  ;  objets  auxquels  les  Cu- 
rés  &:  autres  Eccléfiâftiques  ayant   charge  d'ames  , 
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tant  au  Plat-Pays  que  dans  les  Villes ,  ne  pourroient 
pas  fuffi'e;  au  furplus  d'infifter  à  ce  que  Sa  Majefté 
daigne  confier  à  l'Etat  l'adminif^ration  des  Biens  des 
Couvens  fupprimés  de  cette  Province,  pour  que  les 
ci-devant  Religieux  des  deux  lexes ,  trouvent  une 
pleine  fécurité  dans  la  tendre  compaflion  des  Ci- 
toyens, Si.  qu'en  même  tems  ces  Biens  puiflent  être 
employés  à  des  fondations  pieufes. 

6.  Pour  (lipplier  en  même  tems  SaMajefté,  non- 
feulement  de  ne  plus  mettre  des  Droits  fur  la  fortie 
des  productions  de  fes  Pays ,  mais  encore  de  fuppri- 
mer  les  Droits  actuels  ,  attendu  que  la  valeur  de 
ces  produflions  fe  trouve  ainlî  conf.dérsblement  di- 
minuée ;  outre  qu'ils  ont  déjà  indirectement  pavé 
toutes  les  Charges  pendant  la  culture  ,  comme  le 
bois,  les  grains,  les  chevaux  ,  les  beftiaux ,  le  beurre 
6c  aurres  productions  ;  fembîablement  qu'il  ne  foit 
plus  établi  de  Droit  fur  les  Marchandifes  étrangè- 
res ,  fans  qu'on  ait  ouï  auparavant  les  Magiftrats  & 
les  Chambres  de  Commerce ,  comme  il  s'eft  prati- 
qué dans  les  années  1698  &  1699  ;  Si.  depuis  dans 
ditîerentes  occafions  ,  fuivant  la  difpofition  du  tarif 
de  l'an  16^0  ;  Ôc  à  cet  effet  ,  les  Dépurés  fe  mu- 
niront du  Mémoire  qui  nous  a  été  préienré  par  ceux 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  cette  Ville. 

7.  Pour  lupplier  que  les  Ouvrages  publics  ,  nou- 
veaux ou  anciens  que  les  Etats  de  la  Province  ,  les 
Villes  &  Chàreilenies  devront  faire  ,  puiffent  être 
diriî^és  par  leurs  propres  Ouvriers  &  Surveillans  , 
hm  Tadjonélion  des  Of?.ciers  de  génie,  attendu  que 
l'expérience  a  fouvent  démontré  que  les  frais  des 
Ouvrages  dirigés  par  ces  Officiers,  étoient  beaucoup 
plus  confidérables  qu'auparavant  ;  S:  que  par  leur 
plan  &  leur  pro'et ,  ils  engagent  les  Adminiftrations 
dans  des  entreprifes  (î  difpendieufes  &:  fî  nombreu- 
ks ,  que  les  Fends  devant  être  bientôt  épuiles ,  les 
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Villes  &  Châtellenie5  fe  trouveront  finalctrient  hors 
d'état    de  payer  déformais  leur  quote-part  dms  les 
Subfides. 

8.  De  fupplier  Sa  Majefté  de  daigner  ordonner 
au  Confeil  de  Flandre  ,  que  toutes  &  quanrcs  fc'.s 
il  fera  envoyé  quelque  nouveau  Placard  ,  on  ne  le 
publie  pas  fans  l'avoir  communiqué  au  Co!lege  des 
Dépurés  de  l'Etat ,  pour  voir  fi  la  dilpofî'ion  n'ell 
pas  contraire  à  la  Conftitution  du  Pavs  ,  préjudicia- 
ble à  les  intérêts ,  ou  enfin  fufceptible  de  Repré- 
fentations. 

Il  eft  de  l'intérêt  du  Souverain  de  connoi:re  la 
vérité  :  il  ne  peut  réfuter  de  l'entendre  ;  il  e({  éga- 
lement avantageux  pour  Ton  fervice  que  quand  fa 
religion  a  été  Turprife ,  il  en  foit  infiruit  à  tems  , 
&  avant  la  publication  de  la  Loi  ;  or ,  qui  peut  mieux 
l'en  inftruire  que  les  Repréfentans  du  Peuple,  à  qui 
le  fervice  du  Souverain  ne  doit  pas  être  moins  à 
cœur  que  le  bien-être  de  la  Nation. 

9.  Pourfupplier  que  le  Placard  du  17  Mars  1787, 
qui  détruit  entièrement  les  Métiers ,  lefqueis  toute- 
fois forment  la  partie  eilentielle  de  cette  Ville  , 
foit  tévoqué  ,  d'autant  plus  que  les  précautions  énon- 
cées à  l'Article  3  ,  les  met  dans  l'impuifiance  de 
maintenir  des  Prérogatives  &  des  Privilèges  qu'ils 
ont  obtenu  à  titre  onéreux  par  autorité  légale ,  Se 
fans  lefqueis  ils  ne  peuvent  fublîfter  ;  concluant  à 
ce  que  Sa  M^ijefté  daigne  les  maintenir ,  ainfi  que  le 
Magiftrat ,  dans  le  Priviiege  énoncé  à  l'Article  2  du  - 
premier  titre  de  nos  Coutumes. 

Finalement  pour  fupplier  que  1::  Gruvernerrer.t 
permette  ,  comme  autrefois ,  que  les  Corps  qui  ont 
voix  aux  Etats  de  la  Province ,  puifTent  envoyer 
leurs  Députés  à  Leurs  AltefTes  Rovales  toutes  les 
fois  que  des  conjonftures  prefT^ntes  ou  des  afnires 
de  grande    importance  y    donneront    matière ,   fans 
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(devoir  auparavant  demander  la  permiffion  de  faire 
une  Oéputation  ,  ce  qui  occafionnc  louvent  un  re- 
tard préjudiciable ,  outre  que  le  recours  au  Trône 
eft  un  droit  ,  qui  appartient  naturellement  à  de 
fidèles  Sujets. 

Pour  faire  enfin  à  rAiTemblée  générale  toutes 
autres  R.epréfentauons  quelconques  de  nature  à 
contribuer  au  bien,  à  l'honneur,  ou  à  la  proteâ:ion 
de  l'Etat. 

Ainfî  réfolu   en    Chambre   le  ii  Mai  1787. 

AIol  prcfcnt  JoiiJJl^ni  Q  DoNNOGHUE. 


RE  QUETE  à  Mejje'igneurs  les  Chefs 
&  Députés  de  la  Chambre  juridique  & 
privilégiée  du  Commerce  à  Bruges  ,  de 
la    parc   des    Commerçans    de    la    même 

Ville. 


Messeigneurs  , 


R 


_[\.EMONTRENT,  avec  refpe£l ,  les  Commerçans, 
CommifTioanairej ,  &  Courtiers  de  cette  Ville ,  qu'ils 
voient  avec  beaucoup  de  fatisfadion  ,  que  les  Ma- 
giftrats  bien  intentionnés  de  cette  Province  ,  ont 
fait  des  Repréfenrations  reCpeflueufes  &  prefTantes 
fur  les  deux  Diplômes  ësr.anés  de  Sa  Majefté  l'Em- 
pereur &  Roi  ,  en  date  du  premier  Janvier  ;  lelque's 
ont  eu  un  tel  effet ,  que  l'on  maintient  déjà  provi- 
fionnellement  les  Droits  &  Privilèges  de  ce  Pays  , 
&  qu'on  eil  djns  la  ferme  confiance  devoir  bientôt 
révoquer  les  deux  Diploines  fuldits. 

Ces  précieui'es  Rcpréfentaiions  font  généralemeat 

applaudies  ; 


a 
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applaudies  ;  la  poftérlté  les  chérira  ,  &  notre  Mo- 
narque les  recevra  avec  une  rendrcfle  paternelle. 

Tandis  que  divers  Magifhats  le  récrient  ainfi  , 
contre  le  changement  de  la  Conflitution  ,  animés 
également  de  l'amour  de  la  Patrie  ,  &c  du  déiîr  de 
ion  bieri-ctre,  nous  croyons  que  les  circonllances 
aéluclles  ne  nous  permettent  pas  de  garder  le  fïlencc; 
au  contraire  que  nous  devons  avec  fermeté  &  ref- 
pe(5i  réclamer  les  anciennes  l^rérogatives  de  votre 
Chambre  ,  &  la  rétormation  du  Commerce  de  terre 
6:  maritime. 

Il  eft  inconcevable  comment  une  Prtwince  telle 
que  ha  Flandre,  riche  en  moyen* ,  fertile  en  grains, 
en  lin  ,  en  bétail,  plus  peuplée  qu'aucune  autre,  ôc 
voifuie  à  la  mer  .  voit  Ion  Commerce  &  fa  Navi- 
gation dans  un  état  d'engourdiHement  ,  auquel  per- 
lonne  ne  femble  s'mtéreffer  ;  on  Tait  les  avantages 
inhiHs  que  les  branches  du  Commerce  &  la  Navi- 
gation apportent  à  l'Etat;  les  François  ,  les  Angîois, 
les  Hollandois ,  &  les  autres  Nations  les  regardent 
comme  les  nerfs  de  TEtat  ;  ces  Nations  favorilent 
&  encouragent  le  Commerce  ,  au  lieu  qu'ici  on  le 
furcharge  de  formalités  exce/nvement  pénibles  ;  on 
J'accable  de  nouveaux  droits,  6c  on  le  décourage  ea 
l'airniettifTant  aux  cavillations  arbitraires  des  Commis 
fubalterues. 

Nous  nous  abftiendrions  de  vous  faire  des  foliici- 
tations ,  fi  nous  n'étions  convaincus  des  dirpofitioniS 
de  Sa  Majefté  ,  qui  a  témoigné  un  fi  grand  defir 
de  voir  fleurir  cette  Province  par  le  Commerce  6c 
la  Navigation  ;  nous  évuerions  de  nous  oppofer  à 
tant  de  formalités  inutiles  ,  d'expédi:ion  lente  , 
(rexécutions  arbitraires  ,  s'il  ne  vous  étoit  permis  , 
d'après  le  tarif  décrété  en  date  du  ii  Décembre 
i6^o,  de  folliclter  l'éloignement  de  tant  d'obftacles. 

Nous   loinmes    étonnes   du  profond    fiience  que 
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vous  gardez  fur  les  Ordonnances  financ;e!Ies ,  rela- 
îivemeiu  aux  innovations  des  droits  d'enrrée  &  de 
fortie,  lelquelles  ne  fervent  que  trop  vifibiement  à 
l'avantage  de  quelques  particuliers.  C'eft  ce  que  les 
nouveaux  droits  fur  le  tabac  6c  fur  le  riz  confirment 
fuffiramment. 

Nous  vous  conjurons  de  remontrer  refpeftueufe- 
ment,  mais  avec  énergie  ,  à  Sa  Majefté,  le  préjudice 
que  la  défenfe  par  rapport  au  tranfit  caufe  à  cette 
Province;  nous  fommes  fur-tout  étonnés  que  l'Articic 
de  la  laine  foit  compris  dans  cette  détenie. 

De  pareilles  défenfes  &  nouveautés  n'étoient  in- 
troduites autrefois  qu'après  qu'on  avoir  entendu  les 
Chambres  refpe^lives  du  Commerce  ,  ou  toutes  per- 
fonnes  y  ayant  intérêts  ;  c'eft  une  Prérogative  ac- 
cordée au  Commerce  ,  que  Sa  Majefté  regarde 
comme  une  Loi ,  &  qui  jufquà  ce  jour  a  été  pofiti- 
vement  exprimée  dans  le  tarif,  &  toute  fois  vous 
ne  l'appuyez  pas. 

A  ces  confidérations  fi  preffantes ,  les  Remontrans 
vous  prient  &  vous  requièrent  de  repréfenter  à  la 
prochaine  Affemblée  générale  des  Etats  de  Flandre, 
qui  aura  lieu  le    23   Mai   17^7,   les  points  fuivans  : 

1^.  Que  les  énormes  &  inexécutables  formalités 
qui  gênent  le  Commerce  fans  être  utiles  au  Souverain, 
foient   fnpprimées  ,    &i    remifes    fur    l'ancien    pied, 

2^.  Que  pour  prévenir  les  quarages  illicites  des 
Commis  fur  la  valeur  des  marchandifes ,  lorfqu'elles 
doivcnr  être  annoncées  pour  le  poids;  S'  au  contraire 
lorfque  les  marchandifes  doivent  être  déclarées  pour 
le  poids  ou  pour  la  mefure,  &  non  fuivant  la  valeur, 
comme  il  fe  fnit  tous  les  jours  ,  ces  quarages  foient 
regardés  comme  illicites ,  &  comme  une  vexation 
qui  n'eft  utile  que  pour  les  Officiers  exploiteurs. 

3^.  Que  pour  la  facilité  des  Marchands  ôc  Com- 
iniflionnaires ,  il  leur  foit  accordé  par  Sa  Mjijefté  uti 
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mois  de  crédit  pour  payer  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie,  en  affedant  de  piétcrence  les  biens  débiteurs, 
comme  il  ctoit  d'uldge  autrefois. 

4**.  Que  le  tranfit,  qui  eft  un  trafic  fi  confidéra- 
ble  &  fi  avantageux  pour  les  conimifiionnaires ,  bat- 
telieis,  voituriers  ,  manœuvres,  &  dont  vous  pou- 
vez ailément  calculer  la  perte ,  foit  permis  fur  le 
même  pied  qu'il  étoit  avant  la  défenfe. 

5"^.  Que  comme  il  a  -été  octroyé  par  nos  Souve- 
rains, &  fur-tout  d'après  le  tarif  décrété  du  ii  Dé- 
cembre j6<So  ,  aux  Négocians,  qu'il  ne  s'introduira  au- 
cune nouveauté  qu'après  avoir  demandé  leur  avis, 
&  après  qu'on  en  aura  affiché  les  annonces  6  inoiç 
auparavant,  vous  emploierez;  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  que  ces  précieux  avantages  nous  foienc 
rendus,  vu  qu'il  ne  peut  en  réfulter  que  du  bien  ,  tant 
pour  le  Souverain  c|ue  pour  l'Etat. 

Nous  vous  tracerions  d'autres  tableaux  encore  de 
ces  objets ,  {\  nous  ne  (avions  que  vous  en  êtes  par- 
faitement inflruits,  &fi  nous  n'efpérions  que  vous  les 
joindrez  de  vous-mêmes  aux  Articles  que  aous  venons 
de  rapporter. 

Nous  fommes  dans  la  ferme  confiance  que  vous 

appuierez  nos  jufies  Repréfentations;  à  défaut  dequoi 

nous  fommeî  unanimement  réfolus  de  les  faire  appuyer 

par  un  Comité  que  nous  dénommerons  à    cet  effet , 

&  que  nous  enverrons    aux   Députés  des  Etats   de 

cette  Province  à  leur  Affemblée  générale. 

Quoi  faifant  &c. 

Souffignés  j4.  van   Outryve.  I.  B.  Gilliodis  ,   Ra' 

pacrt  &  Comp.  Jofcph  Déflore ,   Lumans    Don' 

che  f  C.  J.  Mœntackf  F.  van  P rat  fils  ,  C.  Tait' 

►  lia  ,  J.  (£ Hollandcf  ,  C.  Dchcïr  ,  J .  Dcth'uu  ju" 

n'ior  ^  D.  van  Wymclbccke  ^  F.  Kcukelinck,  J.  F. 

FanlUrdc ,  F.  Mœntak  ,  F.  Serweytens  ,  de  Net- 

Ridandt ,  F.  van  Ifet^knn ,  J,  Michoc  ,  J.  van 

.    Frai ,  de  Net  fils.  D  i 
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M  É  M  O  I  R  E  aux  Nobles  &  Dignes 
Seigneurs  les  Bourg- Me flres  &  Echevins 
de  la  T'^ïlle  de  Bruges ,  de  la  part  des  C  hefi 
6'  Députés  de  la  Chambre  Judirique  de 
Commerce  de  la  même   Pille. 


KMONTRENT   trcs-humblement  le  Chef  & 
Députés    de    la    Chambre    Juridique   de  Commerce 
dans  cette  Ville,  ayant  appris  que  vous  vous  occu- 
pez à  raiTembler  les  moyens  de  faire  voir  à  la  pro- 
chaine Aiïemblée  générale  des  Etats  de  Flandre ,  ce  qu'il 
convient  de  repréfenter  à  Sa  Majcfté  dans   les  cir- 
conftances  aétuelles,  les  fuppliant ,  tant  de  leur  pro- 
pre mouvement  qu'induit  par  les  llemontrances  qui 
leur  ont  été  faites  au  nom  des  Principaux  Marchands, 
Courtiers,  &  Commiflîonnaires  de  cette  Ville,  croient 
qu'il  eft  de  leur  devoir  de  vous  repréfenter  (pour 
en   faire    part   à   ladite   AfTemblée  )  les  intérêts   du 
Commerce ,  pour  que  les  Etats  dans    les  Repréfen- 
tations   qu'il  a  à   faire  à  Sa  Majefté  pour  obtenir   la 
reftitution  des  Privilèges  &  Prérogatives  du   Pays  , 
remettent  auffi  fous  les  yeux  du  Souverain  les  avan- 
tages   dont   le   Commerce   a    autrefois   joui  ,  l'Etat 
fioriffant  dans  lequel  il  fe  trouvoit  alors  à  l'aide  de 
ce-^  avantages,  &  combien  il  fe  trouve  aujourd'hui 
affoibli  ,    ou    plutôt  annullé   depuis    qu'ils    lui    font 
ravis. 

On  avoit  attendu ,  d'après  les  difpofitions  de  l'Em- 
pereur &  Roi  ,  envoyées  aux  Corps  diplomatiques, 
les  principes  &  les  règles  fondamentales  que  le  Sou- 
verain avoit  propofés  pour  ctre  fuivis  par  ceux  qui 
étoicnt  à  la  tête  de  l'adminiftration  ,  ainfi  qae  d'api è-s 
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les  déiîgnations  Sr  la  manière  dont  ils  dévoient  envi- 
sager les  objets  refpeélits  (ur  leliquels  ils  feroient  leurs 
opérations  ,  que  le  Commerce  &  la  Navigation  fe- 
roient  maintenus  &  dirigés  en  conféqiience  ;  cat  dans 
tout  Etat  le  Commerce  &  le  Négociant  méritent  une 
attention  particulière  :  c'eft  le  Négociant  qui  fait  dans 
le  Commerce  les  plus  grandes  entreprifes;  il  occupe 
par-là  des  milliers  de  mai/is ,  &  procure  la  fublîT- 
tance  à  un  nombre  infini  de  perfonnes;  en  furmon- 
tant  les  embarras  &  les  obftacles  que  la  mer  lui  op- 
po(é,  il  réunit  toutes  les  Nations  &  toutes  les  par- 
ties du  monde  les  unes  avec  les  autres  ;  on  doit  au 
Commerce  l'état  floriiTant  de  l'agriculture  &  des  arts, 
amfi  que  l'augmentation  des  richeffes  que  la  nature 
produit  ;  enfin  cent  tableaux  femblables  ne  complet- 
teroient  pas  encore  l'éloge  du  Commerce  &  de  l'é- 
tat de  Négociant.  Sur  ces  confiderations,  on  avoit 
lieu  d'efpérer  que  le  Commerce  feroit  favorifé  à 
tous  égards,  que  l'on  auroit  recherché  tous  les  moyens 
d'avantager  les  Nég3ciants,  de  faciliter  les  opérations, 
fur  tous  les  points  pofTib'es. 

La  Requête  ci-jointe  de  la  part  des  Commerçans, 
Courtiers  &  Commiffionnaires  ,  laquelle  a  été  pré- 
fentée  aux  Supplians  ,  &  qui  n'eft  qu'une  Tuite  de 
plaintes  &  de  lamentations  ,  vous  fera  voir  fi  ces 
confiderations  ont  été  fiiivies. 

Les  plaintes  qu'elle  renferme  ,  entre  autres  celle 
qui  concerne  les  nombreufes  Ordonnances  rendues 
par  le  Confeil  des  Finances  par  rapport  au  Commer- 
ce ,  ne  font  que  trop  fondées  :  en  effet  on  ne  voit  ' 
ôlu'Ordonnances  fur  Ordonnances  qui  prefcrivent 
aux  Négocian-»  l'ohfervance  rigide  d'un  nouibre  in- 
fini de  formalités  ;  de  forte  que  l'on  peut  dire 
qu'au  lieu  de  procéder  fuivant  les  principes  que 
dic^e  la  nature  du  Commerce ,  ai.  que  le  Souverain 
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a  défigné  pour  être  la  règle  des  opérations  j  on 
fait  précilément  le  contraire  :  on  prend  l'accefiToire 
pour  le  principal  ;  on  ne  fonge  plus  qu'à  augmen- 
ter les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  de  Sa  Majefté  , 
8c  cela  d'une  manière  &  fur  des  régies  telles  que 
les  Négocians  en  font  prodigieufement  accablés. 

Enfin  les  Négocians  &  Ton  Commerce  font  vili- 
pendés ;  on  croiroit  que  les  Dire(rieuis  &  Employés 
des  Douanes  n'enviiagent  les  Commerçans  que  com- 
me une  troupe  de  Fraudeurs  6>c  de  Contrebandiers  ; 
les  Loix  ,  les  Règles  ,  les  Formalités  fans  nombre 
auxquels  le  Négociant  eft  alTujetti ,  aiiifi  que  la  crainte 
de  ne  les  pas  bien  obferver  ,  l'occupent  tellement 
qu'il  trouve  à  peine  afîez  de  tems  pour  établir  Tes 
fpéculations  ,  quoique  la  liberté  &  la  tranquillité 
{"oient  {\  nécefiaires  à  cet  effet. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  inconvéniens  qui  font 
attachés  à  ces  Ordonnances  fans  nombre,  des  mau- 
vais traitemens  auxquels  le  Négociant  eu  expofé  de 
la  part  des  Commis  :  il  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  Subor- 
donné à  ces  chétifs  Buraliftes  ;  il  en  effuie  des  du- 
retés &  des  mépris,  qui  le  mettent  dans  une  efpece 
d'avilifTement. 

Tant  de  raifons ,  tant  de  motifs ,  font  plus  que 
fofHrans  pour  détourner  les  riches  Particuliers  d'ap- 
pliquer leurs  capitaux  à  des  objets  de  Commerce  ; 
dès  qu'on  méprife  ,  ou  plutôt  qu'on  maltraite  ainfi 
l'état  du  Négociant ,  il  fera  bientôt  en  averfirtn.  Com- 
bien ces  procédés  font  différens  de  ceux  qu'on  em- 
ployoit  autrefois  à  l'égard  du  Négociant  !  On  i^no- 
roit  alors  ces  précautions  captieuies  ,  ces  Loix  gê- 
nantes qui  fe  fuccedent  aujourd'hui  fi  rapidement , 
qui  finiront  par  bannir  le  Commerce  en  découra- 
geant le  Négociant,  5c  en  le  plongeant  pour  ainfi 
dire  dans  l'efclavage  ;  cette  diflérence  fe  montre  af- 
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fiez  par  le  tarif  du  ii  Décemi)re  1680  :  on  v  voit 
avec  quelle  prudence  on  portoit  les  Réglemens  au 
fait  du  Conimerce  :  le  dernier  Article  ele  ce  tarif, 
défend  exprefiément  au  Confeil  des  Finances  d'ap- 
porter aucun  changement  aux  Régies  ci  devant  éta- 
blies fons  avoir  préalablement  ouï  les  Négocians  des 
Capitales,  ajoutant  que  toutes  Ordonnances  difro- 
gatoires  à  ces  Règles  n'auroicnt  leurs  eftets ,  &  ne 
feroient  regardées  comme  Loix  que  6  mois  après 
leur  publication  ,  fous   peine  de  nullité. 

On  s'eft  infiniment  écarté  de  cette  manière  pru- 
dente &  louable  ;  le  Négociant  a  la  doulear  de  voir 
tous  les  jours  des  Ordonnances  nouvelles ,  rendues 
fans  qu'il  en  ait  été  prévenu  ;  &  des  l'inftant  qi:e 
ces  Ordonnances  font  aflichées  au  Bureau  principal, 
elles  font  Loix  fins  égard  pour  les  fpéculations  con- 
çues &  commencées. 

Dans  ces  circonftances ,  il  ne  refle  d'autres  m.oyens 
de  relever  le  Commerce  abattu  ,  que  de  confiâérer 
que  le  Négociant  eft  accablé  de  toutes  ces  rigides 
Formalités  de  Douane  ,  prefcrites  par  les  Ordon- 
nances du  Confeil  des  Finances ,  &  nommément  par 
celle  du  jy  Oé^obre  17a  5  ,  laquelle  met  tant  dea- 
traves  au  train  des  affaires,  qu'il  eft  impofTlble  dg  les 
expédier  avec  la  célérité  qui  leur  eft  néceftiiire.  Cela 
étant,  il  faut  fupplier  Sa  Majefté  de  rendre  au  Com- 
merce fes  anciens  Privilèges  ,  Sc  d'ordonner  qu'à 
l'avenir  il  ne  foit  plus  porté  d'Ordonnances ,  relati- 
vement au  Commerce ,  fans  qu'on,  ait  préalablement 
ouï  les  Négocians  des  Capitales  refpeélives  ,  ou  du 
moins  fans  qu'on  ait  pris  l'avis  des  Chambres  de 
Commerce  de  ce  Pays. 

Que  quand  une  nouvelle  Ordonnance  auroit  été 
rendue  d'après  ces  principes  ,  elle  ne  commence- 
roit  d'avoir  effet  ,  &  de  faire  Loi  que  dans  un 
certain  tems ,  pour  que  chacun  put  diriger  fcs  fpécu- 
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tations  en  conféqnence  &  que  Tun  ne  portât  point 
de  préjudice  à  l'autre.  C'eft  par  ces  moyens  ,  que 
l'on  pourroit  établir  d'une  manière  convenable  les 
pénalitéi  de  confi^c.^tio^  ,  5>:  fur-rout  celle  de  qua- 
Tage  établie  aujourd'hin  fi  arbitrairement  par  rapport 
aux  marchandifes  qui  doivent  être  déclarées  fur  le 
poids  ou  fur  les  mefures. 

Par  ce  moyen  les  chofes  feront  telles  que  le  Sou- 
verain pourra  tranquillement  permettre  les  tranfîts 
refpeftifs  dont  on  a  conftamment  joui  ci-devant,  & 
qui  lont  aujourd'hui  défendus.  Cet  objet  doit  être 
follicifé  avec  vigueur  ,  comme  étant  de  la  plus 
grande  importance  ,  attendu  que  le  tranfit  attire 
dans  les  ports  de  cette  Province  la  navigation  &: 
tout  ce  qui  la  concerne,  &  qu'elle  donne  du  tra- 
vail à  une  quantité  de  batreliers ,  de  volturlers  ,  6c 
manœuvres,  tant  pour  charger  que  pour  déchar- 
ger, &c  tranfporter  les  marchandifes  ;  outre  qu'elle 
procure  aux  Négocians  des  commiflîons  avantageufes, 
6»:  donne  aux  uns  &  aux  autres  diverfes  connoiflances 
unies  pour  diriger  leurs  opérations  ,  à  quoi  il  faut 
ajouter  le  denier  confidérabîe  que  le  tranfit  procure 
au  Souverain  (ur  des  marchandifes  qui  lui  font 
étrangères  ,  &  amené  dans  le  Pays  une  mafle  d'ar- 
gent de  l'étranger. 

Tels  font  les  objets  que  les  Remontrans  vou? 
fupplient  très-humblement,  au  nom  des  Négocians 
de  cette  Ville,  de  propofer  à  l'AfTemblée  Générale 
des  Etats  de  cette  Province,  &  de  les  appuyer  c\c 
tout  votre  pouvoir,  afin  que  rous  ces  différens  points 
Joient  expofés  avec  la  force  &  l'énergie  que  mérite 
une  chofe  auffi  importante  que  le  Commerce. 

C'eft  la  Grâce ,  &c. 

I     B.  MaR  ANT,    Grcjfflir. 


COPIE  d'une  Lettre  écrite  par  les  Cou- 
JeïUers  du  Confeil  de  Brabaiit  à  Mrs.  les 
Abbés  ,  Nubles  &  Députés  des  3  Capi- 
tales repréjentant  les  Etats  de  ce  Pays 
&  Duché  de  Bradant^  en  date  du  3  Mai 

1787. 


RÉVÉRENDS,    &C. 


N. 


OU  S  croyons  qu'il  eft  néceffaire  pour  votre 
oiie<^lion  ,  de  vous  mander  que  nous  venon>  de 
trouver  à  notre  Greffe  la  Lettre  que  vous  avez  écrite 
au  Confeil  en  date  du  3  Juin  iy^6  ,  par  où  vous 
annoncez  au  Confeil  que  vous  êtes  réfolus  ,  au 
cas  que  l'on  entreprît  quelques  fuppreflîons  inat- 
tendues d'Abbayes,  contraires  au  Concordat  de  l'an 
1564,  de  vous  joindre  à  ces  Abbayes  pour  deman- 
der devant  ce  Confeil  la  maintenue  de  leur  juOe  pof- 
fefîion  ,  à  quoi  vous  ajoutiez  que  vous  vouliez  en 
informer  le  Confeil  pour  qu'il  pût  fe  régler  en  con- 
féquence  ,  dt  laquelle  Lettre  le  Confeil  na  eu  ni  com- 
munication ni  connoiffance*^  quoiqu'il  fembie  bien 
certain  qu'elle  a  été  remife  au  ci-devant  Chancelier, 
puij'que  il  y  ejl  écrit  de  fa  propre  main  :  Ru.  le  7 
Juin  lySC y  fans  qu'il  ait  jamais  pris  les  peines  de  rap- 
porter à  ce  fujet  ,  &  il  papoît  que  cette  Lettre  n'a 
été  remife  au  Greffe  qu'après  que  le  Chancelier 
avoit  déjà  pris  congé  du  Confeil. 

RÉVÉRENDS.,    &C. 

Bruxelles,  le  3  Mai  nSy. 
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REQUETE  des  Bourg-Mejlres  &  Echevins 
du  Pays  des  Francs ,  à  Meffleurs  les 
Députés  des  Etats  de  Flandres. 

RÉVÉRENDS, Nobles  ET  Dignes  Seigneurs, 


N. 


OUS  voyons  avec  une  vive  affliction  que  les 
nouveautés  qui  s'introduifent  continuellemeMt  dans 
l'Adminiftration  intérieure  da  Pays,  &  les  change- 
mens  que  l'on  apporte  aux  anciens  Ufages  &  Pri- 
vilèges, fe  multiplient  au  point  que  la  plupart  de 
ces  Privilèges  touchent  au  moment  d'être  anéantis , 
&  qu'il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  les  Conflitu- 
tions ,  &  les  Coutumes  même  homologuées  &  ju- 
rées, qui  peuvent  feules  faire  la  fécurité  ôc  la  con- 
fcrvation  du  Pays,  ne  foient  infenfiblement  détruites 
&  abolies. 

Le  refpeâ:  que  nous  avons  toujours  eu ,  &  que 
nous  aurons  toujours  pour  toutes  les  difpofitions 
Souveraines ,  nous  a  impofé  un  profond  filence  ; 
mais  voyant  maintenant  que  par  ce  filence  le 
bien-être  général  &  la  fureté  publique  font  dans 
le  plus  grand  péril ,  nous  croyons  devoir,  pour  remplir 
les  obligations  que  nous  nous  fommes  impofées  par 
la  religion  du  Serment,  repréfenter  à  Vos  Révéren- 
des,  Nobles  &  Dignes  Seigneuries,  les  griefs  & 
les  infractions  des  Privilèges  conflitutionnels  du  Pays, 
ainfi  que  les  maux  inévitables  qui  doivent  en  ré- 
fulter ,  afin  qu'elles  daignent  en  donner  connoifTance 
au  nom  &  de  la  part  de  l'Etat  à  Leurs  AltefTes 
Royales ,  &  tâcher  d'y  apporter  le  remède  con- 
venable. 

Les  défagrémens   multipliés ,    &  les  embarras  de 
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toute  efpzcc  auxquels  notre  Adminiflration  a  éfc 
expolée  depuis  435  ans  pnr  rapport  à  une  quan- 
tité de  procès  &  de  conteftjtions  avec  les  Livran- 
ciers  des  matériaux  pour  les  nouveaux  Ouvrages 
dans  le  Pays  ,  quelque  affligeants  qu'ils  aient  dû  ctre, 
ont  été  fupporrés  avec  patience  ;  &  nous  aurions 
pu  encore  dilfiinuler  les  interactions  ultérieures  qui 
fe  font  faites  à  notre  ancienne  autorité  &  consi- 
dération ,  (1  tous  ces  objets  ne  regardoient  pas  la 
généralité  des  habitans  du  Pays,  plus  que  nos  in- 
térêts particuliers. 

Nous  ne  ferons  mention  que  des  Edits  refpeélifs 
du  II  Mars  &£  du  ^o  Avril  dernier,  lefquels  éta- 
blifTent  plufieurs  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice  ôc 
neuf  Intendances  pour  les  Pays-Bas  ,  avec  une 
autorité  prelque  illimitée. 

Par  ces  deux  Edits ,  le  Pays  des  Francs ,  qui 
avec  les  Cours  ou  Loix  y  annexées  ,  fornne  la 
Chàtellenie  de  ce  même  f^ays ,  &  qui  fous  notre 
Juridiâ:ion  &  Adminiftration  a  toujours  fait  une  Gé- 
néralité ,  fe  trouve  divifé  en  une  quantité  de  dif- 
tri(fl;  &  les  habitans  font  pour  la  plupart  obligés, 
en  matière  de  Procédure  ,  de  s'adrefTer  aux  nouveaux 
Tribunaux  &  EtablifTemens  fitués  hors  l'enceinte 
ducit  Pavs  ,  &  conféquemment  hors  de  la  Chàtellenie. 
C'eft  un  Privilège  reconnu,  accordé  par  le  Sou- 
verain du  Pays  comtne  Comte  de  Flandre ,  &  con- 
firmé par  l'homologation  des  Coutumes  ,  que  le 
Chef-Colîege  des  Francs  a  le  pouvoir  d'exercer  U 
JuiHce  civile  &  criminelle. 

Par  l'Etabliirement  des  nouveaux  Tribunaux  & 
des  Intendances  fufdites  ,  quantité  de  Manans  ,  tant 
du  Plat-Pays  que  des  Cours  fubalternes  ,  fe  trouvent 
obligés  d'aller  procéder  devant  des  Juges  qui  ne 
font  pas  leurs  Juges  narurel<;  ;  plufieurs  font  ren- 
voyés au  nouveau  Tribunal  d'Oftende,  d'autres  à  ceux 
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de  Nienport ,  Ypres ,  Coiirtray  ,  Furnes ,  Src ,  fuivant 
les  îiftes  tracées  par  l'Ordonnance  du  20  Avril 
dernier. 

II  eft  clair  que  de  telles  dirpoiitlonj  doivent  bien- 
tôt faire  difp.Troître  un  des  plus  précieux  Privilèges 
que  le  Collège  ,  ainfi  que  les  Kabirans  du  Pays,  aient 
obtenus  du  Souverain  ,  &  qu'ils  ont  confervés 
comme  ils  doivent   les  conlerver  encore. 

La  fuite  de  cela  doit  être  que  le  Collège  des  Francs  , 
alnfi  que  les  autres  Magirtrars  de  la  Province  de  Flan- 
dre n'auront  plus  à  l'avenir  qu'un  fantôme  d'auto- 
rité ,  &  que  fe  trouvant  ainfi  privés  du  moyen 
de  taire  refpe6ler  &  promptement  exécuter  les  or- 
dres qu'ils  devront  donner  ,folt  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté  ou  de  leur  propre  mouvement  ,  pour  le  main- 
tien du  repos  public  ;  le  défordre  &  le  trouble 
fuccéderont  bientôt  à  la  fécurité  générale  de  chaque 
habitant  &  de  (es  propriétés;  &  que  dans  peu  on 
verra  difparoitre  la  difcipline  ,  la  police  ,  &  la 
bonne  Tuftice  ,  qui  d'un  côté  ont  fait  iufqu'aujour- 
d'hui  le  bonheur  général  de  toute  la  Chatellenie , 
&  de  l'autre ,  l'ont  rendue  en  même  tems  célèbre 
^ans  tous   les  Pays. 

Outre  les  infractions  de  ces  Privilèges  facrés ,  nous 
avons  aufîi  la  douleur  de  voir  qu'enfuite  des  nou- 
velles difpofitions  les  Membres  de  la  Magiftrature 
fe  trouvent  dans  la  triûe  alternative  ou  d'abandon- 
r.er  des  Emplois  qu'ils  ont  acquis  à  vie  &  à  titre 
onéreux,  pour  en  obtenir  d'autres  nouvellement  créés, 
ou  de  courir  le  rifque  de  tout  perdre  par  la  fup- 
preflion  de  leur  première  Charge;  de  forte  que  nous 
devons  être  dans  les  plus  vives  inquiétudes  que  des 
per{onnes  qui  ont  été  employées  pendant  un  tems 
confidéfàble  au  fervice  du  public,  &  qui  ont  aliéné 
une  partie  de  leur  patrimoine  pour  obtenir  leurs 
OfHces  ,   qui   ont  rempli  conftamnient  leur  devoir 
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a  la  ratisfa(5lion  <]e  tout  le  monde  ,  q\ii  ont  donné 
clans  toutes  les  occalîons  des  marques  de  leur  zèle  , 
tant  pour  le  fervice  du  Souverain  que  pour  le  bien- 
être  de  la  Nation  ,  ne  (oient  tout-à-coup  privées  de 
leurs  Emplois  fans  l'avoir  mérité ,  &C  lans  elpoir 
d'ctre  indemnitees  de  cette  perte. 

Dans  toutes  les  occurences  nous  avons  exhorté 
le  Peuple  d'accorder  &c  de  payer  avec  Ton  zèle  or- 
dinaire le  fecours  dont  Sa  M.  a  eu  befoin  ;  nous 
leur  avons  conrtamment  repréiènté  que  les  obliga- 
tions des  fujets  envers  leur  Souverain  exigent  que 
par  le  payement  exa6l  des  aides  &  fubfides  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires ,  on  lui  procure  le  moyen 
de  maintenir  ai  de  défendre  les  Privilèges  du  Pays, 
ainfi  que  la  iTireté  des  Habitans  Sc  de  leurs  pof- 
feffions. 

Le  Peuple  ,  de  fon  côté  ,  a  jufqu'à  ce  jour 
rempli  Tes  devoirs  avec  zèle  ,  fe  repolant  toujours 
fur  l'équité  &  la  iuftice  de  Sa  M.  ,  ainfi  que  fur 
les  augures  promefTes  qui  à  chaque  Inauguration 
des  Souverains  fufceffits  ont  été  confirmées  par  Ser- 
ment ,  &  qui  font ,  conféquemment ,  un  Pacle  ref- 
pe(flif  ,  (ur  lequel  repofe  le  bien-être  général  &  la 
télicité  du  Peuple. 

Vous  favez  ,  Rnds  .,  Nobles  &  dignes  Seigneurs , 
&  il  confie  par  un  extrait  authentique  d'un  an- 
cien régîire  confervé  dans  nos  archives,  ci-joint 
fub  N.  I  ,  que  le  Comte  le  Bon  ,  en  dite  du  1 8  Octo- 
bre l4^^  ,  a  gratifié  cette  Châtellenie  ,  ou  Pays  des 
Francs  ,  d'un  nouveau  Privilège  ,  déclarant  entre 
autre  que  ce  même  Pays  feroit  déformais  un  des 
quatre  membres  de  la  Province  de  Flandre. 

Il  conftc  également  d'un  extrait  authentique  c*i- 
jc>lnt  fub  N.  i,qiîe  le  Prince  Philippe  ,  Fils  de  Char- 
les- ()ainr,  en  date  du  2  3  Juillet  i  ^49  ,  comparut  per- 
sonnellement dans  la  Chambre  de  ce  l^ays ,  y  con* 


firma  les  Privilèges  5i  Ula^es,  S:  promit  fous  des 
Serments  foleinnels  c!e  les  oblerver  Se  taire  oblerver. 
Nos  Prédécefleurs  y  préfèrent  en  même-tems  le 
Serinent  de  fidélité,  &r  de  faire  maintenir  le  Droit 
de  Souverain  ;  ce  qui  tut  regardé  comme  une  Loix 
de  la  part  du  Peuple. 

Il  feroit  ai/c  de  produire  encore  une  quantité 
d'extraits  de  la  même  nature,  mais  comme  ils  l'ont 
aflez  connus  ,  nous  ne  rapporterons  que  le  dernier 
aéle  d'Inauguration  ,  par  où  Son  AltefTe  Royale  le 
Duc  de  Sajse-Tefchen ,  au  nom  de  S.  M.  l'Empereur 
a  confirmé  les  fuldits  Privilèges ,  &c  juré  leur  con- 
fervation  avec  les  folemnités  accoutumées ,  en  mcme- 
tems  qu'il  a  reça  le  Serment  de  tîdélité  du  Peuple 
par  Tes    Reprélentans. 

Il  efl  indubitable  que  les  Infraftions  des  Privilè- 
ges conftitutione'.s  ainfi  jurés ,  donnent  tout  à  crain- 
dre, tant  pour  le  repos  de  toutes  les  claffes  des  fujets, 
que  pour  leurs  propriétés  ;  Se  qu'étant  incompati- 
bles avec  les  fentimens  de  Juftice  que  l'on  fait ,  qui 
font  le  caraflere  du  cœur  paternel  de  notre  gra- 
cieux Souverain  ,  elles  ne  peuvent  dériver  que  d'une 
furprife  faite  à    fa  religion. 

Ainfi  ,  comme  le  bien-être  général ,  de  même  que 
le  iervice  de  Sa  Majefté  ,  exige  que  ces  infraftions  , 
de  même  que  les  maux  qui  doivent  en  réfulcer, 
fuient  mifes  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté ,  nous  vous 
fupplions  Se  vous  autorifons  par  les  préfentes.  Ré- 
vérends ,  Nobles  Se  Dignes  Seigneurs  ,  à  l'effet  de 
faire  à  Leurs  Altefles  Royales  de  la  part  de  l'Etat 
une  humble  Repréfentation  qui  expofe  les  infrac- 
tions que  l'on  a  faites  juiqu'à  ce  jour  aux  Confti- 
tlons  jurées  ,  ainfi  que  les  funeftes  fuites  qui  en  font 
inféparables  ;  fuppliant  très  -  humblement  Leurs  al- 
tefles Royales  de  daigner  interpofec  leur  haute  pro- 
feclion  auprès  de  Sa  Majefîé ,  pour  hâter  la  révo- 
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rr.tion  des  dirpcfifions  fufdites,  &  aiïurer  !c  maintien 
de  tous  les  anciens  Privilèges  ,  5«i  généralement  de 
loutes  les  Coutumes  du  Pays  homo.o^uées. 

Nous  Tommes , 

Révérends,  Nobles,  et  Dignes  Seigneurs, 

De  vos  RtrÈRESCEs  et  Seigneuries  y 

Les  très-humbles  Serviteurs ,  les 
Bourgue-meftres  &  tchevins 
du   Pavs  des  Francs, 

A  MeJJicurs  les  Députés  Jes  Etats  de  Flandre  à  G  AND, 

MEMOIRE  lu  à  rjpmblcs  des  Etats 
de  Flandre  le  ^1  AI  ai  ij%j  ^  par  les  Dé- 
putés de  la  Châtellenie  d' Audenarde, 

A   LEUaS    ALTESSES  ROYALES. 

Madame,  M  q  :<  s  e  i  g  n  e  u  r  , 

V^UELQUE  déférence  que  les  Etats  de  Flan- 
dre iiyent  cotjft;imment  pour  les  ordres  de  S.  M. 
l'Empereur  6c  Roi  ,  oc  pour  tout  ce  qui  porte  les 
marques  de  Son  Autorité  Suprcir.e,  U  CUrgé ,  Us 
filles  ^  Péiys,  Chutdlen'.iS  &  Métiers  de  la  due  Pro- 
vince, composant  les  trois  Ordres  des  Etats,  fe  trou- 
vent néanmoins  obligés ,  de  venir  fe  mettre  aux  pieds 
de  V.  A.  R ,  non  pas  hélas  !  Madame ,  Monlei- 
gneur  ,  pour  venir  vous  ofîVir  dans  ce  moment,  les 
gages  précieux  de  l'amour  d'un  Peuple  aie  ,  tran- 
quille îk  fide'e  ,  mais  pour  venir  vous  prélenter  , 
Sérénifîimes  Princes,  le  tableau  trlHe,  mais  vrai  du 
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trouble  allarmant  ,  dans  lequel  ont  plongé  tous  les 
cœurs,  les  atteintes  continuelles,  portées  aux  Droits 
&  Privilèges  les  plus  indonteûables.  Nos  Députés 
ordinaires  ont  déjà  eu  l'honneur  de  s'adrefTer  à  ce 
fujet  à  V.  R.  le  ^  de  ce  Mois,  mais  leurs  démar- 
ches, faites  fans  l'aveu  deTEtat,  n'en  ont  pas  ob- 
tenu toute  la  fan6tion  ,  &  n'en  rcmpliffent  pas  les 
vœux.  La  chofe  exigeoit  un  examen  général  ,  &c 
une  difcufTiOn  individuelle  ,  qui  prouvât  au  Peuple 
que  les  Juftes  réclamations  forment  l'objet  le  plus 
important  de  nos  devoirs;  car  il  n'eft  pas  d'individu  , 
qui  ne  craigne  pour  fa  Religion,  pour  (a  liberté, 
pour  (es  biens  &  pour  fon  e\iftence  civile  ;  tous  les 
tdits,  toutes  les  recherches,  que  chaque  jour  voit 
naître  ,  au  lieu  de  clanier  les  efprits  ,  au  lieu  de  faire 
revivre  la  confiance  ,  ne  font  au  coatraire  que  je- 
ter de  nouveaux  foupçons  dans  le  Peuple  ,  attaché 
à  fa  Religion,  jaloux  de  fa  liberté,  6l  confirmer  la 
ré<?lité  de  nos  inqniérudes. 

Eh  !  comment ,  SéiénifTimes  Princes  ,  ie  pourroit-11 , 
que  le  Peuple  ,  &.  les  Etats ,  fans  une  ratification  claire 
6c  individuelle  de  fes  Droits  ,  pourroient  s'arrê- 
ter encore  aux  afifurances  multipliées  de  l'intention 
invariable  de  Sa  Majefté  l'Empereur  Se  Roi,  de 
conferver  les  Droits  &:  les  Privilèges  du  Pays  ,  ga- 
ranti»; &  folemnellement  jurés  à  fon  avènement  au. 
Comté  de  Flandre,  quand  ce  même  Peuple  voir, 
quefacs  égards  pour  la  Conflitution  ,  ni  pour  le  Droit 
de  propriété,  l'on  fupprime  arbitrairement  fans  au- 
cune çonnoiifance  de  caufe,  au  mépris  même  des  Ca- 
nons ,  adoptés  pour  Loix  du  Pays,  les  Maifons  Re- 
ligieufes;  l'on  dépouille  fans  plus  de  forme  la  No- 
blefie  6<  les  Corps  refpeftifs  de  leur  Jurifdidion  &C 
de  leurs  Privilèges  ;  l'on  anéantit  (  toujours  fous  le 
ipécieux  prétexte  du  mieux)  le  Confeil  Provincial ,  del- 
tiné  par  la  nature  d'un  Gouvernement ,  même  pure- 
ment 
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nient  Monarcliique  ,  à  être  ie  dépôt  des  Loix  fon- 
damentales, &c  qu'enfin  à  titre  d'économie,  mA\s  en 
corrompant  le  prmcipe  du  Gouvernement,  Ton  rente 
à  détruire  d'un  trait  de  plume,  le  boulevard  de  no- 
tre liberté  &  de  notre  exificnce  politique,  le  Col- 
lège des  Dépurés  des  Etats  (  i  ). 

Si  Ton  s'étoit  borné  à  cela  ,  le  Pzuple  auroit  pu 
fe  fliuter  de  voir  l'ancienne  Conftitution  ,  rempla- 
cée par  un  Gouvernement  populaire  (i);  mais  à  la 
vue  de  Tf^dit  pour  les  Intendances ,  il  a  été  détrompé  ; 
il  y  a  découvert  à  ne  plus  pouvoir  s'y  méprendre  , 
tous  les  reiîorts ,  qui  compolént  le  Gouvernement  le 
plus  abfolu  &  le  plus  arbitraire. 

Les  alarmes  depuis  ce  moment ,  n*ont  fait  que 
s'accroître. 

Vous  daignerez  donc  ,  Séréniffîmes  Prince? ,  per- 
mettre, que  pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d'un  Syf- 
tùme  ,  qui  déjà  caufe  tant  de  troubles;  qui  met  déjà 
des  innombrables  fujets ,  fidèles  &  honnêtes  fur  les 
bords  d'une  ruine  aflurée  ,  &  qui  finiroit  par  ruinisr 
le  Pays  entier;  Vous  daignerez  permettre,  que  nous 
vous  expofions  avec  un  très-profond  refpeét ,  mais 
(încérement  &  fans  détour  l'état  des  choies,  vraimenc 
critique. 

Le  maintien  &:  la"  confervation  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  &  civil  dans  les  droits  de  propriété  &  de 


r. 


(i)  Les  Monarchies  fe  corrompent,  lorsqu'on  ôie  peu  à 
eu  les  Prérogatives  des  Corps  ou  les  Privilèges  des  Villes; 
crfqu'un  Prince  croit  qu'il  montre  plus  fa  puilfance  en  chan- 
geant l'ordre  des  chofes ,  qu'en  le  fulvant,  lorfqu'il  ôte  les 
fooifions  naturelles  des  uns,  pour  lei  donner  arbitrairement 

à  d'autres Montefquieu,  Liv.  8.  Chap.  6.  6c  7. 

(2)  AboliiTez  dans  une   Monarchie ,   les  Prérogatives  des 
Seigneurs  du  Clergé,  delaNoblelTe  &:  des  Villes,  v'ous  aurez 


bientôt   un   Etat    populaire  ,  ©u  bien  un  Etat   defpotique. 
Montefq.  Liv.  2.  Chap.  4. 


jiberté,  tant  de  Tes  hièns ,  que  de  Ton  exiflencc  ,  repo- 
fent  fur  la  foi  du  pa6te  inaugural ,  fondé  fur  les  ti- 
tres les  plus  clairs  Se  les  plus  ;;'uiques  (i\  ce  Privi- 
lège ,  ou  plutôt  ce  Droit  ,  car  c'eft  celui  ,  que  la 
nature  donne,  fût  de  tous  tems  fi  cher  aux  F"lamands, 
Gue  lorfqu'ils  eurent  le  bonheur  de  pafTer  fous  la 
Domination  AutHchienne  ,  ils  ftipulerent  &  il  leur 
fut  accordé  fous  la  garantie  des  puifi'ances  étrangè- 
res,  en  termes  clairs  &r  précis  ,  que  rien  ne  pouvait 
être  altéré  ou  diminué  en  leurs  Privilèges  ,  Coutumes- 
&  Ufages.  (i)  Kft-il  de  termes  plus  forts ,  plus  éner- 
giques ,  qui  puiiîent  alTurer  à  une  Nation  !e  main- 
tien de  fa  conftitution ,  de  fa  propriété  ,  de  î&s  Pri- 
vilèges,  Coutumes  &  ufages  ?  de  quelle  indignation 
ne  fera-t-elle  pas  (aifie  Sa  Majeilé ,  quand  elle  con- 
noîtra  par  les  réclamations  Univerfélles  &  non  inter- 
rompues de  fon  Petiple,  que  fa  religion  fouveraine 
a  été  furprife  au  point  qu'on  lui  ait  fait  envifager 
pour  des  dons  f.'iiis  à  fes  lujets ,.  des  lo:x  arbitraires, 
qui  répugnent  à  fon  ferment,  violent  le-  droit  facrQ 
de  la  propriété,  découragent  l'agriculture,  anéantif- 
fent  le  Commerce,  établifTent  Tefclavage,  &:  qui  fous 
le  beau  prétexte  de  réformer  le  Cierge,  corduifent  à 
rintroduftion  d'une  dofxrine,  que  tout  le  Clergé  ré- 
prouve !  rien  d'exagéré  dans  tout  ceci  :  les  fuppref- 


(I)  On  peut  voir  ces  titres  dans  Jes  hlftoriens  de  Flandre 
fans  avoir  recours  ai.x  archives  du  Pays.  L'on  obferve  de 
plus,  que  le  Conué  de  Flandre,  ttoit  anciennement  une' 
Pairie  de  la  couronne  de  France ,  (  comme  nous  marque: 
OudiL^cerj})  &  que  lés  Rois  n'en  donfîcicnt  l'inveftiture,  que' 
Jai'f  le  droit  d'autruï  en  îcutis  chofcs  ,  voilà  donc  le  Contrat' 
féodal  lequel  S.  M.  né  pourroit  rompre  fansfe  faire  le  plus" 
grand  tort  à  elle  même  ;  elle  s'expoiéroit  à  ne  plus  être  Comrc. 
que  de  fait  &  non  pas  de  droit.' 

-(î)   Voyez  la  pièce  fub  A.  G'cfl  la  capitulation  de  la 
Pi  évince   ca  1706, 
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fions  des  Couvens  &  des  Fondations  pieufes  fonp 
conrraires  à  ia  capitulation  &  au  (erment ,  que  rien 
ne  fera  altéré  ou  diminué  ;  l'attribution  arbitraire  de 
la  Jurildiftion  contentieufe  &c  volontaire  ,  à  Ac"-  pré- 
tendus Tribunaux  de  première  kiftance,  viole  le  droit 
facré  de  la  propriété  &  du  pa£le  lé  ;dal  de  la  No- 
bleflTe ,  ainfi  que  des  Villes  &  des  Châtel!c:nies  ;  TE- 
dit  du  11  Mars  1787,  pour  l'établiffL ment  des  Inten- 
dances ,  n'étoit  pas  le  prenuer  pas  vers  la  lervitude  , 
mais  annonçoit  déjà  la  fervitude  Tous  tous  les  rap- 
ports de  l'obéifTance  la  plus  aveugle  ,&  devoir  en- 
traîner la  ruine  de  l'agriculture  comme  l'anéantiïre- 
ment  du  Commerce  dev  Pays-Bas,  environnés  pref- 
que  de  tous  côtés ,  de  Peuples  libres,  induflrieux, 
vei!l;^ns  &  aélifs ,  dont  la  liberté  efl:  la  iburce  iné- 
puifable  de  leurs  richcffes. 

Tels  euffent  éré  ,  Séréniflîmes  Princes  ,  les  fruits 
amers  ,  que  Sa  Majefté  eut  recueillis  de  ces  dons 
funeftes  ,  fi  les  Flamands  ,  autant  attachés  aux  inté- 
rêts &  à  la  g'<  ire  du  Monarque,  qu'à  leur  liberté 
&:  à  leurs  droits  ,  n'eufîent  pas  eu  le  courage  de  ré- 
clamer,  &  d'arrêter  la  main  deftrucElive,  en  dévoi- 
lant la  vérité  à  leur  Souverain.  Ils  ne  craignent 
pas,  SérénifTiines  Pruices ,  que  les  vérités  vous  of- 
tenlent  ;  &  duiTenr  -  elles  déplaire  un  moment  à 
V.  A.  R.  (  ce  que  l'on  n'ofe  pas  prévoir)  à  ce  prix 
ils  font  diCpolés  de  racheter  le  vrai  bien-être  de 
Sa  Majefté,  plutôt  que  de  le  trahir  par  un  hlence 
coupable  ;  &  fi  défendre  fes  Droits  ,  n'eft  pas  de 
la  part  d'un  fujet  (  d'après  la  déciiion  d'un  Comte 
de  Flandre)  (1)  une  marque  de  défobéiiïance ,  dé- 


C  !  "^  Réponfe  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roi  de  France  : 
Concluant  finalement  ,  que  co:nme  ledit  ll^uc  avolt  fait  au 
Roi  Serment  de  tidoUté  &  obcillance  ,  lequel  il  avoit  entre- 
tenu &:  vouloit  toujours  entreieuir,  il  âvoit  rembiablenitiiç 
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fendre  !es  intérêts  de  Ton  Souverain  ,  au  rifque  de 
lui  déplaire  ,  eft  à  plus  forte  railbn  le  comble  de 
la  fidélité. 

11  efi  de  la  nature  d'une  Monarchie  ,  qu'il  y  ait 
un  corps  dépofitaire  des  Loix  fondamentales  ;  il  n'en 
faut  pas  dans  un  Gouvernement  defpotique  ,  parce 
qu'un  feul ,  fans  Loi  6c  fans  règle  entraîne  tout  par 
fa  volonté  &  par  l'es  caprices;  de- là  rélulte  ,  que 
l'homme  feul ,  qui  exerce  ce  pouvoir  le  faffe  de 
même  exercer  par  un  feul  ;  c'eft  ce  que  Montefqîdcu 
nous  enfeigne  (i).  D'après  ce  principe  il  n'eft  pas 
néceffaire  d'aller  chercher  le  motif  de  la  fuppreffion 
du  Confeil  de  Flandre  ,  dans  des  projets  éloignés 
d'économie  ou  d'aifance  pour  les  Peuples  ;  la  fup- 
prefîion  de  cette  compagnie ,  tint  indifpenfablement 
à  l'étabiifTement  des  Intencans. 

Car  du  moment,  qu'il  fallolt  obéir  aveuglément, 
à  ce  que  Chommc  jcul  charge  cTcxerccr ,  eût  pref- 
crit  ,  &c  que  les  Prétendus  Tribunaux  de  Juftice, 
ne  pouvoient  pas  prononcer  contre  le  Prince  fans 
l'aveu  du  Confeil  Souverain  (Confeil  du  Prince  & 
par-là  même  inhabile  à  être  le  Dépofitaire  des  Loix 
fondamentales  )  il  étoit  de  la  dernière  évidence , 
qu'un  dépôt  des  Loix  fondamentales  devenoit  inu- 
tile &  même  contraire  au  fyftême  d'un  Gouverne- 
ment abfolu  (z).  11  falloit  donc  fupprimer  le  Con- 


faît  Tes  Serments  à  fes  fujers  de  garder  &  non  fouffrir  diminiiar 
les  Frcrcgatives  &  Scuverainetés  des  Coiines  de  Flandre, 
&  n'entendoit  qu'tn  les  gardant  il  peut  être  noté  ou  argué 
«•le  défshéilTance  ,  veu  ,  que  garder  fes  Droits  n'étoit  défo- 
béir   y.   Oudis;eerjl  Cfup.   170. 

(1)  Liv.  a  Chap.  I.  4  &  5. 

(2)  Les  Intendaus  pouvoient  ordonner  ce  qui  même 
fembloit  excéder  leurs  provoirs.  Edit  du  i  z  Mars  1787  , 
Art.  6. 

Les  Ji->ges  de  preuncre  inftance  n'en  pouvoient  pas  en 
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feil  (le  Flandre,  cjul  efl  Inconteftabîerrent  le  corps 
(lépofitairc  de  nos  Loix  ,  chargé  p?.r  les  inftiuctions 
du  Duc  Jean,  cle  14-9  de  garder  les  Privilège;  fran- 
chirez,  bonnes  Coutumes  &  Ulages  du  Pays,  à  tdl 
point ,  que  Charles-Quint  par  Tes  inftru(^i©ns  de  i  5  iz 
lui  défendit  en  fait  de  Juftice  ,  d'avoir  égard  à  des 
Lettres  clofes  du  Gouvernement.  Eh  !  quoi  de  plus 
naturel  ?  il  exifle  un  Contrat  entre  le  Prince  &  le 
Peuple  ,  il  faut  donc  un  Juge  impartial  ,  interiné- 
diaire  Si  immuable ,  qui  décide  les  difFérens  des  parties  ; 
ert-il  donc  étonnant  que  la  confsrvatien  c\es  cours 
de  Juftice  ait  été  ftipulée  par  les  capitulations ,  con- 
Hrmée  &  ratifiée  par  l'Art.  20  du  traité  des  Barriè- 
res? C'eft  ainfi  ,  SérénifTnnes  Princes  ,  qu'avec  les  vues 
les  plus  dignes  d'un  Souverain  ,  qui  a  renoncé  aux  dou- 
ceurs du  repos,  pour  devenir  le  père  de  Ton  Peuple  , 
S.  M.  trompée  par  des  faux  rapports  ,  alloit  renverfec 
une  Conftifution  ,  qui  forme  une  partie  importante 
de  fes  forces  ,  en  fermant  une  fource  féconde  Sc 
abondante  pour  fes  tréfors  ;  car  avant  les  calamités 
aéluelles,  quelle  eft  l'époque  où  S.  M.  ait  demandé 
des  fecours  qu'elle  n'ait  pas  promptement  reçus  } 
&  ce  Peuple  devroit-il  donc  être  afîez  malheureux 
pour  trouver  dans  les  effets  de  fon  zele  ,  la  perte 
de  fa  lil)erté  &;  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ? 
Non  certainement  ,  l'Empereur  eu  trop  ]uùe  ,  & 
les  fervices  ,  que  les  Flamands  ont  rendus  à  Son 
A\jgufte  Maifon,  font  trop  récens  pour  ne  pas  faire 
l'objet  de  fa  jufte  reconnoiffance  ;  il  révoquera  donc 
de  même  dans   tous   fes   points  i'Edit  du   iz    Mars 


prendre  connolflance.  Edlt  du  3  Avril  1787  ,  Art.  44  &  45. 
Et  i\  le  Souverain  devoir  en  certain  cas  fubir  la  difcuflloa 
judiciaire  pour  fes  intérêts ,  un  CommilTaire  devoir  être  ap- 
pL-llc  à  la  décifion ,  &  pouvoit  y  mettre  obilacle.  Art,  4S , 
dt;s  indruîlions  des  Tribunaux. 
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T^?/' P^''*''"^  ^^^^^'^^'^^"^  ^^'*  Infe"f^a"ces  ;  en  vain 
V.  A.  K.  daigneiu  y  apporter  de  jour  en  jour  àts 
modificarions  ;  plus  on  y  en  apporte  ,  plus  les  foup* 
çon<>  augmentent  ,  &  en  fait  d'Adniimfîration  ,  le 
loupçon  eft  pire  que  le  mal  ;  car  l'on  le  dit  à  foi- 
mT'fne  :  tandis  que  les  fondions  des  Intendans  n'ont 
prefque  plu^  de  rapport  avec  TEdit  du  1 1  Mars  , 
pourquoi  laiiïer  fubfirter  ce  monuirîent  éternel  de 
lervitude  dont  notre  liberté  a  été  menacée  ?  pour- 
quoi ne  reftrtindre  leurs  fondions  qu'à  la  produc- 
tion d'un  Ordre  &:  d'une  Lettre  de  créance,  fi  fa- 
ciles à  expédier  ?  pourquoi  recourir  pour  les  main- 
tenir à  une  prétendue  infpeftion  des  Domaines  & 
Fincmces  ,  dont  il  n'eft  perfonne  ,  qui  ne  iente  l'in- 
utilité &  le  faux  -  fuyant  ?  pourquoi  en^n  tous  ces 
détours  dans  les  Décrets  ,  &;  n'accorder  toutes  ces 
modifications ,  que  par  la  feule  raifon  ,  que  ces  fonc- 
tions ont  inquiété  le  Peuple,  &:  ne  pas  y  ajouter, 
que  ces  fondions ,  quelque  lueur  on  leur  pi:iiïe  prêter , 
font  contraires  à  la  liberté  des  Adminiftrations  &  du 
Peuple  ,  à  laquelle  rien  ne  peut  être  diminué  ni  al~ 
tiré?  Non,  Séréniffimes  Princes  ,  le  Peuple  a  rai- 
sonné ,  il  a  combiné ,  il  a  conclu  ,  que  puifque  l'E- 
tat florilTant  de  ces  Provinces  n'eft  dû  qu'aux  feuls 
travaux  infatigables  des  Adminiftrntions  ,  &  qu'ainfî 
toute  furveillance  intermédiaire  deviendroit  deftruc- 
tive  du  courage  des  Adminiftrateurs  ,  il  a  conclu  , 
il  a  fenti  ,  &  il  nous  ordonne  ,  de  déclarer  ,  que 
tant,  qu'il  y  aura  dans  !e  Pavs  une  trace  quelcon- 
que d'intendans,  de  CommifT^ires  ou  de  furveillans, 
îl  ne  pourra  jamais  les  confidérer  a-itrement ,  que 
comme  des  inftrumens  fecrefs  d'une  inquifition  po- 
litique ,  retenue  dans  les  circonfiances  prélentes  , 
pour  éclater  enfuive  avec  plus  d'effort  8^  de  danger. 
Par  q  .'elle  f^tili^é  arrive-t-il  donc,  que  le  Gouver- 
Tîement  ne  fe  pénètre  pas  de  cette  vérité  confiante. 
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cju'une  furveillance  générale  eft  feule  cligne  de  lui , 
&  que  les  détails  font  exchifiverncnt  faits  pour  les 
Adminiftrations  dans  lelquelles  le  Peuple  a  placé  fa 
confiance?  pourquoi  fixer  l'examen  &  la  cenfure  du 
détail  des  Ouvrages  publics  dans  un  Comité  hors 
de  la  IVovince  &  au  rapport  de  perfonnes  ,  qui  ne 
ctînnoifiTent  pas  feulement  le  nom  des  Villages,  dont 
il  s'agit?  6v  pourquoi  de  plus  confier  la  plus  grande 
part  &  l'autorité  prefque  abfolue  dans  ce  départe- 
ment à  des  Militaires  ,  ignorans  nos  Loix  ,  dédaig- 
nant les  formes  (  Sauve-Gardes  du  Citoyen  )  &  in- 
capable de  connoître  les  rapports  que  doivent  avoir 
ces  Ouvrages,  avec  les  autres  parties  de  l'Adminif- 
tration  ,  comme  l'expérience  journalière  continue  à 
ne  prouver  que  trop  ,  malgré  les  cris  du  Peuple  &c 
les  Remontranc2s  des  Châtellenies  ;  Ah  !  Séréniffiines 
Prince^  ,  vous  daignerez  y  pourvoir,  la  vérité  vous 
eft  chère ,  vous  ne  pouvez  vous  y  méprendre  dans 
ce  moment ,  elle  parvient  jufqu'à  V.  A.  R.  par  deux 
orgaties  également  incorruptibles;  le  Peuple,  qui 
ne  fauroit  la  déguifer ,  les  Etats  ,  qui  ont  intérêt  de 
vous  la  dire. 

Refte  à  nous  occuper  des  précieux  devoirs  que 
nous  devons  à  la  Religion  ,  à  cette  Sainte  Mère  , 
dans  le  fein  de  laquelle  &  S.  M.  l'Empereur  &c 
V.  A.R.  ont  le  bonheur  inappréciable  d'avoir  été  nés 
&  élevés.  Nous  voyons  nos  Evoques  ,  nos  Chefs 
d'Ordre  ,  nos  Curés,  alarmés  ,  abattus  ,  condernés  ; 
l'Archevêque  appelle  à  trois  cent  lieues  de  ion 
Diocefe  ,  pour  rendre  à  ce  que  l'on  croit  Ç  car  tout 
eft  myflere  )  raiibn  de  fa  conduire  ;  lui ,  en  qui  les 
Pays-Bas  révèrent  un  Prélat  auiTi  didingué  par  fes 
mœurs  ,  que  par  ia  piété  ;  un  autre  Eveque  no:i 
moins  exemplaire  &  recommandabie  par  la  fermeté 
Apo{lolique  a  été  menacé  d'exil  ,  &  des  Chefs 
d'Ordre  ont  été  arbitrairement  relégués  fans  procès, 
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fans  fentence.  Quelle  en  efl  la  caiife  ?  helas  !  Le 
Séminaire-Général  qi-e  l'on  conftruit  à  Louvain ,  & 
la  Dodrine  que  l'on  y  enfeigne  ;  Doftrine  ,  qui 
déjà  ie  réj)and  iur  les  principes  de  notre  Légiila- 
tion  ;  Do6liine  enfin,  que  tout  le  Clergé  des  Pays- 
Bas  répiouve,  que  cette  Univerfité  célèbre  n'a  ja- 
mais enfeignée  ,  &  que  le  Clergé  de  France  ,  qui 
n'eft  pas  reconnu  pour  uitramontain  ,  n*admet  pas 
pour  la  fienne.  Quelle  efl:  donc  la  voix  ,  que  le 
Peuple  ,  que  les  Etats,  que  V.  A.  R.  6c  Sa  Majef- 
té ,  elle-méine  puiffent  iuivre  en  qualité  d'Ouailles, 
fî  ce  n'efl:  pas  celle  de  leurs  Pafteurs  ?  ne  pourroit- 
on  pas  ,  Séréniffirnes  Princes  ,  demander  à  ceux  , 
qui  (ont  prépofés ,  pour  l'introduftion  de  ces  nou- 
velles maximes  ,  de  qui  ils  tiennent  leur  mifîion  ? 
de  l'Empereur  répondront-ils  ^  qui  a  feul  le  Droit 
d'édi(5ler  en  fait  de  difcipline  ,  6l  dans  tout  ce  que 
nous  faiions,  il  n'eft  queflion  qae  de  celle-là;  on 
n'entend  pas  toucher  au  Dogme  ,  qui  efl:  invaria- 
ble. Mais  avant  de  recevoir  leur  miflion  de  S.  M,, 
lui  ont-ils  dit  ,  que  ce  principe  qui  range  fous  le 
leiTort  excluiii  de  la  puiîîance  civile,  la  difcipline  , 
le  culte  &  la  liturgie  ,  efl:  un  principe  nouveau  , 
inconnu  aux  Prédécefleurs  de  S.  M.  Souverains' de 
ces  Provinces  ?  que  ceux-ci  au  lieu  d'édifier  fur 
ces  matières,  reconnurent,  qu'elles  ëtoient  du  ref- 
fort  de  l'Eglife  ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
a£tes  d'homologation  de  nos  Synodes  Provinciaux. 
Ces  afïemblées  Eccîéiiafliques  régloient  ,  flatuoient 
&  décrêtoient  ces  Ordonnances,  &.  nos  Princes,  à 
l'exemple  de  CharUs-magne  ,  n'y  concourroient ,  <///« 
pour  tant  mieux  pouvoir  mettre  en  exécution  iceux 
Décrets,  Voilà  la  vraie  borne  ,  que  nos  Princes  ont 
gardée  entre  le  Sacerdoce  &:  TEmpire;  ils  recon- 
nurerit  ,  que  l'Eglife  feule  a  le  pouvoir  de  ftatuer 
dans  les  matières  difciplinaires ,  &  que    le   Souve- 
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rain  comme  Protei^eur  y  ajoute  le  pouvoir  de  con- 
traindre. L*hgli(e  n'a  que  des  peines  CpiritUL-lIes  à  in- 
fliger ;  fi  on  les  méprife,  le  Souverain  voie  à  Ton 
fecours  ,  ôc  par  le  pouvoir  coa(S:if,  qui  appartient 
à  lui  leul  ,  il  fait  reipeder  les  Loix  de  fa  Sainte 
Mère.  (  i  )  Quelle  diiî'érence  de  ceci  ,  à  ce  qui 
fe  pilfe  tous  les  jours  tous  nos  yeux  !  le  Clergé 
n'ell:  pas  feulement  confulté  ;  mais  il  réclame  con- 
tre les  innovations  comme  dangereufes  &  tendan- 
tes au  fcliiTme  ;  pas  moins  le  projet  s'exécute  ,  8c 
puilque  l'on  ne  peut  pas  vaincre  la  fermeté  du 
Clergé  ,  que  l'on  ne  peut  pas  lui  faire  adopter  ces 
nouvelles  maximes ,  l'on  décrie  (es  mœurs  &  fa  (cien- 
ce  ,  tandis  qu'il  peur  pafTer  à  ces  deux  égards  comme 
à  bien  d'autres ,  peur  le  modèle  de  toute  l'Eglife  ; 
l'on  fupprirne  toutes  les  leçons  de  Théologie  tant 
dans  les  Scmiriaires  particuliers  ,  que  dans  les  Cou- 
vens  ;  l'on  concentre  fous  les  jeunes  élèves  dans  un 
Blême  Sminalre,  &  l'on  commence  par  leur  enfei- 
gner  une  Doctrine  ,  qu'ils  réfufent  d'adopter  ,  Sc 
que  les  plus  favans  Théologiens  réprouvent.  A- 
t  on  dit  à  V.  A.  R.  ?  a  t'on  dit  à  S.  M.,  que  dans 
les   autres   réformes  &:  dans   les  autres  déoJarches, 


(  I  )  Si  en  lifant  les  Capitiilaires  on  avolt  bien  pénétré 
cette  ditférence  de  pouvoirs,  lég^flatif  &  coaitif,  on  n'au- 
rok  pas  cité  fi  fouvent  les  Capitulaires  des  Rois  Carlovin- 
giiiis,  pour  preuve ,  qu'ils  ftr.tuent  fur  la  difciplinc ,  &  quel- 
quefois fur  le  Dogme  ;  rien  de  plus  beau ,  rien  de  fi  favant 
à  cer  égard  ,  que  le  çme  difcours  de  Monfieur  Morcuu  fur 
rhidoire  de  France  §.  5.  qui  a  pour  rubrique.  Lip(liiion 
de  Clurlcs-M.i^ne  dans  fis  rapports  avec  Li  difcïpiwe  de  i'EgUje 
&  avec  la  réforme  du  Clergé.  Ouvrage  qui  s'imprime  à 
Paris  à  l'Imprimerie  Royale ,  dont  le  i8me.  Volume  à  déjà 
paru. 

Ce  font' aiilTi  les  principes  de  Charles- Qii'iru  dans  fon  Edic 
du  18.  Mai  1521.  1.  Liv.  des  place.  FUnd,  fol.  88. 
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qui  fe  font  lans  îe  concours  6c  fans  l'^utonté  des 
Evéques  ,  fous  prétexte  de  rendre  la  difclpline  plus 
pure  ,  laquelle  par  fa  fin  ,  tient  au  Dogme  &  au 
Culte  de  la  Religion  ,  a-t-on  dit  que  ces  réformes  &C 
ce<;  démarches  ont  tant  d'analogie  avec  celles  que 
Ton  a  vu  employer,  pafTé  deux  fiecles  pour  établir 
laDoéirîne  d'une  (e&:i  ennemie  de  nos  Autels  ?  (i). 
Aflurément  on  n'a  rien  fait  connoître  de  tout 
cela  :  l'Empereur  &  V.  A.  R.  qui  ne  veuillent  qu'a- 
jouter du  luftre  à  la  religion  héréditaire  dans  la 
Maifon  d'Autriche,  n'auroient  jamais  voulu  donner 
les  mains  à  l'exécution  d'un  fyftéme,  que  le  Clergé 
regarde  comme  deflruclif  de  la  Religion  de  nos  Pères, 
&  cependant  tout  y  concourt  plus  en  plus.  L'hu- 
miliation de  rUniverfité  de  Louvain  ,  une  des  plus 
célèbres  du  monde  ,  &  un  des  boulevards  de  la 
Foi;  l'anéantiiïeinent  virtuel  du  pouvoir  des  Evêques  , 
&  le  projet  d'une  nouvelle  diftributioii  des  ParoifTes, 


(i)  Les  Etats  font  intimement  perfuadés,  que  l'on  cache 
à  V.  A.  R.  &  à  S.  M.  l'anr.logie  qu'ont  les  réformes  ac- 
tuelles, avec  !es  principes  éc  Luther,  D'abord  la  caliTe  de  Re- 
ligion a  des  rapports  frâppans,  avec  le  Fifc  commun  dont 
Luther  donne  le  plan  en  1523.  Dans  ce  Fifc  ou  Tréfor 
commun,  Liukcr  ht  entrer  lôs  revenus  de  tous  les  Monaf- 
teres  rentes,  des  Evèchés,  des  Abbayes  &  en  général  de 
tous  les  Bénéfices,  qu'il  vouloit enlever  à  l'Eglife;  il  profcrivit 
preiqiie  tout  îe  cérémonial  des  Eglifes,  en  bannit  les  Images 
des  Saints  &  leur  culte,  en  ne  confervaat  que  le  Crucifix.  Il 
inveâiva  contre  le  Clergé  ,  qu'il  prétendit  réformer,  traita  le 
monr.chirme  de  bigoterie ,  les  Confrairies  de  fuperAiti(m  & 
de  pratiques  inconnues  dans  les  premiers  Siècles,  fe  déchaîna 
centre  l'Univcrfîté  de  Louvain  au  lieu  de  répondre  à  fes 
écrits,  ridiculila  la  Théologie  Scholaftique ,  réduiftt  l'autorité 
tUi  Pape  à  rien,  méprifa  ceile  dts  Eviiques,  &  finit  fous  pré- 
te:cre  de  réformer  le  Clergé  &  la  difcipline  par  introduire  le 
Schi.fmc  &  THéréfie  la  plus  formidable  &.  la  plus  étendue , 
que  la  Sainte  Eglife  ait  jamais  vu  naitre. 
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Icrqueiles  devront  ùtre  pourvues  de  fujets  imbus  des 
nouveaux   principes, 

Séréni(ïîmes  Princes  !  quel  calme  heureux  ne  ver- 
rez-vous  pas  renaître,  dans  ces  l'rovinces  alarmées, 
il  l'on  permet  aux  Evoques  d'exercer  l'autorité,  qui 
leur  compete  ,  avec  la  liberté  ,  qu'ils  l'exerçoient , 
fous  le  glorieux  règne  de  votre  Augufte  Mère. 

Tel  eft  le  (iiiet ,  Sérénilîimes  Princes  ,  de  nos  ré- 
clamations &  de  nos  plaintes.  D'un  côté  ,  la  crainte 
de  voir  naître  dans  ce«  Provinces  une  nouvelle  Re- 
ligion ,  de  l'autre  l'ébranlement  général  de  l'édifice 
de  l'Etat  ,  de  nos  Conftitutions  ,  &  de  nos  Droits 
&  de  nos  Privilèges,  nous  les  avons  confiderés, 
ious  deux  points  de  vue  ;  du  Droit  des  gens  ,  & 
du  Pafte  Féodal  &  Inaugural ,  ils  fe  trouvent  fondé"; 
dans  ces  principes  iniltérables  de  l'ordre  focial  ;  donc 
en  les  réclamant  nous  nous  attachons  moins  au  nom 
qu'à  la  chofe.  Une  partie  en  eft  rétablie  ,  mais  ce 
rétabli(]emenr  n'eft  que  provifoire  ,  6>C  d'ailleurs  il 
r.épole  lur  umc  bafe  ,  qui  n'eft  pas  celle  de  la  Conf- 
titution;  ceperidant  c'eft  la  Conftitution  qi'i  eft  ébran- 
lée ,  &  qui  pr\r  coniéquent  a  le  befoin  le  pluî  pref- 
fant  d'être  rafTurée  :  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne 
le  foit  promptement  ,  c'airtment  &  invariablement 
par  V.  A.  R.  ;  au  Nom  de  Si  Majeflé  l'Empereur, 
nous  en  prenons  la  Dépêche  du  lo  M^i  pour 
gage.»»  Sa  Majefté  y  eft-il  dit,  (e  fera  un  devoir  & 
»  un  plaifir  d'ob  erver  les  Droits  &  les  Privilèges 
»  de  la  Province. 

Nous  venons  donc  avec  le  plus  profond  refpeci , 
&  avec  la  plus  ferme  confiance  Juppller  V.  A,  /t.,  an 
nom  6-  de  la  part  d'un  Peuple  arj/l  fidel  à  fcn  Prince  ^ 
&  attaché  à  vos  AuguJIes  Perfonnes  ,  ijuil  e  fi  jaloux 
de  jîs  Droits  ,  de  déterminer  invariablement  ,  de  Lt 
manière  la  plus  claire  &  la  plus  podtive  ,   ««  nom 
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ic  Sa  Majtfii  ^'Empereur  &  Rf>l ,  comme  Comte  de 


^lûfiùre. 


Etoit  Signé,),  Raepsaet. 
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DEPECHE  de  Leurs  Altejes  Royales , 
du   /f  Juin  1787, 


arie-Christine  et  Albert- 
Casimir,  &c.  &rc.  Cbers  &  bien-amés  ,  Nous 
vous  failons  la  préfente  pour  vous  dire  ,  qu'ainfî 
que  nous  l'avons  fait  à  l'égard  du  Brabant  par  no- 
tre Réfolution  du  30  de  N4ai  dernier  ,  nous  tenons, 
à  l'égard  de  la  Province  de  Flandre  en  furcéance 
abfolae  &  parfaite  ,  fans  limitation  ni  exception 
quelconque,  toutes  les  difpofîtions  contraires  direc- 
tement ou  indire(?tenient  à  la  Conftitution  de  ladite 
Province  de  Flandre  ,  ou  aux  Droits ,  Franchiles  , 
Privilèges  ,  Chartres  ,  Coutumes,  Ulages  &  autres 
Droits  quelconques  publics  &  particuliers;  que  de 
plus  les  infraélions  y  faites  feront  aufTi  fans  limita- 
tion ni  exception  aucune  ,  de  fuite  redreflées  &  re- 
inifes  dans  le  même  état  comme  elles  ont  été 
avant  ces  nouveautés;  qu'en  outre  nous  nous  con- 
fions pleinement  que  Sa  Majefté  confirmera  fans 
réferve  la  déclaration  que  nous  f.ufons  à  ce  (ujet,  & 
qu'au  furplus  nous  dirigerons  immédiatement  par 
nous  -  mêmes  toutes  les  affaires  quelconques  du 
Gouvernement.  A  tant  ,  chers  Se  bien-amés,  Dieu 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxelles  le  4  Juin 
17S7.  Paraphé  ,  Bel.  vt. ,  fignés  Marie  &  Albert. 
Plus  bas  étoit  ,  par  ordonnance  de  Leurs  AltefTes 
Royales.  Contre-figné,  le  Vicomte  de  Niei^lant,  A\x 
pied  étoit ,  aux  Députés  des  Etats  de  Fiandres 
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REMONTRANCE  df s  Etats  de  Flandre, 
à  Leurs  Altejfes  Royales  ^  au  fujet  de  la 
Dépêche  précédente. 


Madame,  Monseigneur. 


N 


OUS  avons  reçu  avec  toute  la  reconnoifTancS 
po/Jîble ,  la  Déclaration  de  Vos  AltefTes  Royales, 
du  4  de  ce  mois.  Elle  nous  eft  parvenue  aa  moment 
iTicme  que  nous  rédigions  les  très-hnmbles  Repréfen- 
tations  ici  jointes,  par  lefquelles  nous  demandons  à 
Sa  Majefté  le  redreffement  des  principales  atteintes 
poitées  à  notre  Conftitution  ;  nous  lupphons  Vos. 
Altcfles  Royales  de  daigner  les  faire  pjrvenir  au 
pied  du  Trône ,  &  de  les  y  appuyer  de  leur  haute 
&  puifîante  Proteclion. 

Nous  ne  pouvons  en  même  tems  ,  difîimuler  à 
Vos  Alte^Tes  Royales  ,  que  tandis  qu'elles  daigner.: 
annoncer  ,  qu*elles  en  tifent  à  l'égard  de  notre  Pro- 
vince ,  ainfi  qu'elles  l'ont  fait  à  l'égard  du  Brabant, 
par  Itur  réfolution  du  30  Mai  dernier  ,  la  Nation 
flamande  a  cependant  remarqué  avec  douleur ,  que 
la  Déclaration  que  Vos  Alte^Tes  Royales  nous  ont 
adrefiee  le  4  de  ce  mois  ,  ne  fait  mention  que  de 
remettre  les  chofes  dans  le  mcme  état  où  elles  étoienc 
avant  les  Nouveautés  ,  ce  qui  eft  bien  différent  de 
ladite  réfolution  adreffée  aux  Etats  de  Brabant  , 
laquelle  porte  exprefiement  fitie  le  tout  fera  remis 
fur  le  pied  où  il  a  été  d'ici  depuis  deux  cent  ans. 

Notre  Province  ayant  les  mé'mes  Droits  à  récla- 
mer, ne  peut  à  aucun  égard  (2tre  de  pire  c«ndirion 
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que  le  Brabanr  ;  nous  nous  propofons  de  faire  incef- 
iannnent  parvenir  à  Sa  Majefté  les  griefs  ultérieurs 
tlont  nous  demandons  le  redreffement.  Et  nous  e(- 
pérons  de  la  bienveillance  de  Vos  Alte(ïes  Royales, 
qu'elles  voudront  l:ien  rafkirer  à  tous  égard'^  les  fidels 
Sujets  du  Comté  de  Flandre  ,  par  une  Déclaration 
non  moins  étendue  ,  que  celle  adredée  le  30  Mai 
dernier  aux  Etats  de  Biabant  ,  c'cft-à-dire  que  les 
infra(5lions  portées  depuis  deux  cent  ans  à  nos  Droits , 
iéront  redreffées. 

Nous  Tommes  avec  un  très-profond  relped. 

De  Vos  Altesses  Royales. 

M.4DAME  ^  Monseigneur, 

Les  trè  -humbles  &  très-obeiffans 
Servireurs  ,  les  Etats  de  Flandre. 
Signé  F.  D.  d'Hoop. 
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DÉPÊCHE  de  Leurs  AlteJJes  Royales^ 
du  8  Juin   1787. 


M 


A  R  I  E-Ch  R  I  STIN  E  ET  A  L  B  E  R  T-C  A- 
siMil!,  &c.  &c.  Très-Bévérends,  Révérends  Pè- 
res en  Dieu,  chers  &.  bien-Amés,  ayant  été  infor-^ 
mes  par  vos  Députés  ,  àts  doutes  que  Ton  élevoit 
fur  notre  Déclaration  en  date  du  4  de  ce  mois, 
comme  iï  par  le  ternie  de  Noiuveautés  qui  y  elt  re- 
pris ,  il  ne  s'agCoit  que  de  Nouveautés  iurvenues 
dans  les  circonftances  aâ:ue!les  ;  Nous  vous  faifons 
la  préiente  pour  vous  dire  que  notre  intention  n'a 
pas  été  &:  n'tft  pas,  de  limiter  leldits  termes  aux 
nouveautés  récentes  &  faites  en  dernier  lieu  ,  mais 
que  nous  avons   entendu   &   entendons  que  toutes 
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les  difpofitlons  contralrci  diredeinent  ou  indirefte-, 
nient  a  la  Conftitution  de  la  Province  de  Flandre  , 
ou  aux  Droits,  Fianchlfes  ,  Pnvilcgcs  ,  Chartits, 
Coutumes  ou  Ui.iges  &:  autres  Droits  quelconques 
publics  &  particuliers  ,  &  toutes  les  intVcictjons  y 
faites  feront  fans  limitation  ni  exception  aucune  , 
redrtlTces  &  renùles  dans  leur  vigueur  vSc  état 
primitif. 

Nous  vous  prévenons  au  furplus  que  nous  avons 
fait  parvenir  à  Sa  Majefté  un  expofé  fincere  <k  exaft 
de  l'Etat  aéfuel  des  choies,  que  nous  l'avons  ap- 
puyé avec  toutes  les  raifons  &  motifs  les  plus  vrais 
Se  les  plus  preffans ,  pour  déterminer  Sa  Majefté 
à  ratifier  fans  aucune  réierve ,  le  contenu  de  la 
prélente  Dépêche  &  de  celle  du  4  du  courant ,  & 
que  nous  avons  lieu  de  nous  periuader  que  Sadite 
Majefté  en  accordera  la  ratification  pleine  6i  en-, 
tiere.  A  tant  trè>-Révérends ,  Révérends  Ptres  en 
Dieu,  chers  &  bien- Ames,  Dieu  vous  ait  en  iît 
lainte  garde.  De  Bruxelles  le  U  Juin  1757.  Paraphé 
CV.  vt.  ,  étoicnt  fignés  ,  Marie  &  ALBERT,  plus 
bas  étoit.  Par  ordre  de  Leurs  Aheffes  Royales ,  fîgrie 
di  Lannoy ,  au  pied  éîcit  ,  aux  Dcpuiîs  des  Ecuis 
de  Flundrc. . 
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DÉPÊCHE  de  Leurs  AlteJJes  Royales, 


M.K 


du  6  Juin   2787. 


ie-Christine  et  Aluert-Casi- 
MIR,  6>:c.  &:c.  Trcs-Kévércnds,  Révéreiids  Pères  ea 
Dieu ,  Nobks ,  Chers  &  Bien-Amés.  Nous  vous  infor- 
mons que  les  deux  nouveaux  Ec'ievins  que  nous  avons 
nommes  dernièrement  pour  li  Ville  de  Namur,  jfé- 
tant  plus  dans  le  cas  de  délirer  ces  places ,  attendu 


la  défiance  que  l'on  a  conçue  à  leur  égaxd  ,  la- 
quelle fe  reproduit 'égaleinent  à  l'égard  d'un  trolfieme 
individu  qui  avoir  laifle  une  place  vacante  dans  la 
Magiftraturc,  nous  avons  rcfolu  de  nommer  aux  trois 
places  vacantes  d'Echevins,  d'autres  fujets  fur  le  choix 
defquels  nous  demanderons  les  avis  refpeflifs  de  l'E- 
véque  &  du  grand  Bailli  de  Naniur  :  à  l'égard  de 
la  charge  de  Mayeur ,  elle  eft  vacante  ,  nous  rece- 
vrons les  Requêtes  des  alpirans  ,  &:  nous  y  iionime- 
rons  de  la  mcme  manière  lefdits  avis  vus.  A  tant 
Très-Révérends ,  Révérends  Pères  en  Dieu,  Nobles, 
Chers  &  Bien- Ames,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
De  Bruxelles  le  6  Juin  lyb'y.  Paraphé  Cr.  vt.  Signé 
Marie,  Albert.  Plus  bas,  par  Ordre  de  L. 
A.  R.  Contrefigné  L.  C.  Vandevelde, 

La  fufcription  ti^Aux  TîÏS' Révérends  ^  Révérends  Pè- 
res en  Dieu  ,  Nobles  ,  Chers  &  Bien-^més,  les  Etais 
de  Namur ,  eu  à  leurs  Députés  ,  à  Namur, 
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DÉPÊCHE    de    Leurs  Altejfes  Royales, 
du  8  Juin    1787. 

lYI   ARiE -Christine  et  Alber t-Ca- 

s  1  M  1  R  ,  &c.  &c.  Très  -  Révérends  ,  Révérends 
Pères  en  Dieu,  Nobles,  chers  Ôc  bien-amés,  nous 
vous  faifons  les  prélenres  pour  vous  dire  que  nous 
avons  fait  parvenir  à  Sa  Majefté  ,  par  un  Courier 
expcdié  le  cinq  du  courant  ,  un  Expofé  fincere  & 
exadl  de  l'état  aéluel  des  chofes  &  des  motifs , 
enfuite  defquels  notre  déclaration  du  trente  Mai 
dernier  a  été  portée  ,  y  joint  les  dernières  Repré  - 
fentations  que  vous  nous  avez  faites  ,  celles  anté- 
rieures ayan»-  déjà  été  fuccefTivement  envoyées , 
nous  avons  appuyé  le  tout  des  raifpns  6c  des  mo- 
tifs 
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tifs  les  plus  prefTans  pour  déterminer  Sa  Majeilé 
à  ratifier,  (ans  aucune  rcferve ,  le  contenu  de  nôtre- 
dite  DécKiration  du  trente  Mai  dernier  ;  &  nous 
avons  lieu  de  nous  perfuadcr  qu'E'le  en  accordera 
la  ratifîcjtion  pleine  &  entière.  A  tant,  très- Ré- 
vérends, Révérends  Pères  en  Dieu,  Nobles,  chers 
&  hien-amés,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  Garde. 
De  Bruxelles,  !e  H  Juin  17^^/,  Par.;phé  Cj<.  vc. 
Signé  Marie  &  Albert.  Plus  bas  étoit ,  par  Or- 
donnance de  Leurs  AltelTes  Royales.  Contrefigné 
de  Reul» 

Pour  copie  DE  CoCK. 
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DEPECHE  de  Leurs  Altefes  Royales, 
du  8  Juin  1787. 


M 


arie-Christinf  et  Albert-Ca- 
simir, &c.  &c.  .Chers  &  bien- Ames.  En  réponle 
à  votre  Repréfentation  du  deux  de  ce  mois  ,  noui 
vous  faifons  la  préfente  pour  vous  dire,  qu'ainfi  que 
nous  l'avons  fait  à  l'égard  du  Brabant ,  par  notie 
Réfolution  du  30  Mai  dernier  :  nous  tenons  ,  à  l'é- 
gard des  Villes,  Châretlenie^  ,  &  Pays  du  départe- 
ment de  la  \yeft- Flandre  ,  en  furféance  abf^alue  & 
partaite  ,  fans  limitation  ou  exception  quelconque  , 
toutes  les  difpofitions  contraires,  diref^iemcnt  ou  in- 
direftement,  à  la  Conftitution  de  ladite  partie  de  la 
Province  de  Flandre ,  ou  aux  Droits  ,  Franchifes , 
Privilèges,  Chartres,  Coutumes  ,  Uiages  ôc  autres 
Droits  quelconques  publics  &  particuliers  :  que.de 
plus  les  infrriftions  y  faites,  feront,  auflî  fans  limi- 
tation ni  exception  aucune  ,  de  fuite  redreffées  &  les 
Droits.  Franchifes,  Privilèges,  Chartres,  Coutu- 
mes ,    U'.ciges    &  autres   Droits   quelconques  remis 


dans  leur  état  5î  vigueur  primitifs  ;  î^ien  entendu  ce- 
pendant que  ceci  ne  portera  aucune  altération  m 
préjudice  à  ce  qui  concerne  le  fubfide ,  les  moyens 
courants  &  la  defunion  des  Villes,  Châtelleiiies , 
&  Pays  du  département  de  la  Weft-Flandre  ,  des 
Etats  de  la  Province  ;  objets  fur  lefquels ,  le  même 
département  pourra  nous  préfenter  des  Mémoires 
que  nous  mettrons  fous  les  yeux  de  S.  M. ,  qui  flatuera 
à  cet  égard  d'après  Tes  ientimens  connus  pour  le 
bonheur  de  Ion  Peuple  ;  qu'en  outre  nous  nous  con- 
fions pleinement  que  Sa  Majefté  confirmera  fans  ré- 
ferve  la  préiente  Déclaration ,  &  au  furplus  nous 
dirigerons  immédiatement  par  nous-mêmes  toutes  les 
affaires  quelconques  du  Gouvernement.  A  tant  , 
Chers  &  ben  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte- 
Garde,  De  Bruxelles  le  8  Juin  \y'Sj ,  paraphé  Cr, 
Ft.  &  iîgné  Marie,  Albert,  &  plus  bas 
par  Ordre  de  Leurs  ALTESSES  ROYALES, 
{igné  Je  Lannoy  :  au  bas  &  la  fufcription  étoit ,  A 
nos  Chers  &  bien  Ames  ceux  des  Magijlrats  de  la 
U^ejl- Flandre  ,  ôc, 

COPIE  du  Compliment  que  Mr.  J.  Raep* 
SAET  a  fait  à  Leurs  Altejfes  Royales, 

Madame,  Monseigneur] 

i3  I  la  Châtellenie  d'Audenarde  eft  la  première  des 
Adminiftrations  de  Flandre  ,  qui  ait  réclamé  fes 
Droits  ,  elle  veut  être  aufîî  la  première  Adminiflra- 
tion  particulière  qui  vienne  mettre  à  vos  pieds  le 
tribut  de  la  plus  vive  reccnnoilTance.  Séréniflimes 
Princes ,  que  ne  pouvons  -  nous  vous  dire  combien 
il  en  a  coûté  à  la  Châtellenie  ,  de  faire  une  démarche 
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^ue  tout  fidèle  Sujet  reg.irdera  toujours  comme  un 
efîet  de  zèle  &;  d'attacheinerii  à  Tes  Souver.iiii»;  ;  mais 
qui  n'eft  pas  toujours  enviiagée  fous  ce  point  de  vue: 
non  Madame  ,  jamais  notre  amour  pour  notre  au- 
gufle  Maître  &:  pour  Vos  AltelTcs  Royales  ne  s'efl: 
ralenti  un  Inftant  ;  nous  avons  des  devoirs  à  rem- 
plir envers  la  Patrie  ,  nous  en  avons  envers  1© 
prince  ,  6c  avec  de  l'intégrité  il  eft  facile  de  les" 
allier. 


Madame  rArchiducheflfe  y  a  répondu  : 
yoilà  comme  nous  pcnjons. 


»^^!ii^'i 


LETTRE  des  Magiflrats  du  Départe- 
ment de  la  IVefl-Flandre  ^  à  Leurs  Al'' 
tejjes  Royales^  du  7  Juin  1787. 

Madame  et  Monseigneur, 

J.  ÉNÉTRÉS  de  la  plus  vive  reccnnoi/Tance  qu'ex- 
citent les  Ibilicitudes  paternelles  de  Vos  AltelTes 
Ro3'ales  pour  le  bien  être  des  fidèles  A.ijets  de  Sa 
Majefté  notre  Augufte  Souverain  ,  les  Magiftrats  du 
Département  de  la  Weft- Flandre  ofent  prendre  la 
refpedueufe  liberté,  de  Vous  adrefifer  un  Mémoire, 
qu'ils  le  font  crus  obligés  de  préfenter  à  Sa  Majefté, 
afin  de  l'informer  du  vœu  général  de  la  Nation, 
&  l'adurer  de  fon  attachement  inviolable  à  fon  Sou- 
verain ;  ils  fupplient  Vos  AitcHes  Royales ,  de  pro- 
téger &  d'appuyer,  par  leur  haute  influence,  les 
reipeftueufes  demandes  ,  qu'ils  font  au  nom  de  ce 
Peuple. 

La  mémoire  de  ce  nouveau  bienfait ,  gravé  dan» 
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les  cœurs  des  Flamands ,  paffera  aux  fiecles  les  plus 
reculés,  &  rendra  (ans  bornes  les  feniiincns  de  la 
plus  jufte  reconnoiflance  6c  de  la  foumiiVion  ref- 
pe(5lueut"e     avec  lelquels  nous  ibmmes , 

Madame   et   Monseigneur, 

DE     vos     ALTESSES    ROYALES^ 

Les    trh  -  humhUs   &    t:h' 
obé'i^ans  Serviteurs  , 

Les  Magiftrats  du  Départe- 
ment de  la  Weft- Flandre. 

Signés,  Vander  Stichele,  de  Maub, 

G.  J.  DE  Limon, 
N.  F.  J.  Marrannes, 
£>épuiés. 

Bruxelles  J  le  7  Juin  1787. 


MÉMOIRE  préfenté  à  Sa  Majeflé 
r Empereur  &  Roi  ^  par  les  ^^agifirats  de 
la  IVeJî'Flandre ^  du  i  Juin  17^7. 

SIRE, 

I  .  T  A  B  L  1  s  par  Votre  Majeflé  pour  coopérer  au 
bonhcur  de  Tes  fidèles  fujets  ,  les  Magiftrats  du 
Département  de  la  Wefl- Flandre  ,  croiroient  man- 
quer à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Souverain  &  à  Ton 
Peuple,  s'ils  ne  prenoient  la  relpeclueuTe  liberté  de 
porter  à  fa  connoiiTance  le  vœu  général  de  la 
Nation. 

Ce   Peuple ,    le   plus  éloigné  du    centre   de    vos 
.vaftes  Etats ,  qui  Te  glorifie  d'une    fidéliié  tant   de 
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foi<;  éprouvée ,  n*a  pu  voir  fan?  douleur  ,  l'anéan- 
tiflement  de  les  Privilèges  établis  fur  des  nionumens 
refpecftables,  dont  il  a  joui  depuit  des  fiecles ,  6;  qu'il 
a  mérité  par  fon  amour  envers  Tes  Souverains  ,  &c 
Ton  attachement  inviolable  à  leurs  iniércts  ;  Privi- 
lèges qu'à  l'exemple  de  Tes  Auguftes  Ancêtres ,  Vo^ 
tre  Majefté  a  confirmés  i'ans  réierve  ,  lors  de  fon 
inauguration  comme  Comte  de  Flandre  ;  aéle  (o- 
lemnel  ,  qui  f^it  la  baie  rtciproque  ,  ^  des  enga- 
gemens  du  Monarque,  &:  des  obligHtions  de  fon 
Peuple. 

Cette  Nation  a  gémi  de  voir  que  des  Magifirats 
établis  conformément  aux  Loix  conditutionnelles 
de  la  Province  pour  adminiftrer  la  Juftice  ,  aient  été 
privés  de  cette  prérogative  par  l'éreélion  des  nou- 
veaux Tribunaux  ,  qui  portoient  en  même-tems 
la  plus  rude  atteinte  au  droit  de  propriété  acquis 
ou  à  titre  onéreux,  ou  en  récompenfe  des  fervi- 
ces  rendus  à  l'Etat.  Elle  a  gémi  d'avoir  perdu  le 
droit  d'implorer  la  Juftice  de  ces  Peies  de  la  Pa- 
trie, dont  l'intégrité  lui  étoit  connue,  &  de  fe  voir 
contrainte  de  recourir  à  des  Juges  qui  ne  pou- 
voient  lui  infpirer  la  même  confiance. 

Quelles  alarmes  n'a  point  éprouvé  ce  même 
Peuple,  lorfqu'il  apprit  l'établifTement  des  Inten- 
dances ,  dont  le  pouvoir  illimité  dçvoit  riéceifaiie- 
ment  anéantir  l'autorité  des  Mitgiftrats  !  Ce  pouvoir 
confié  à  une  feule  perfonne  étant  toujours  dange- 
reux ,  a  excité  la  crainte  6^  la  méfiance  dans  l'ef- 
prit  de  la  Nation  ,  accoutumée  de  n'obéir  qu'aux 
ordres  de  fes  Magiflrats  ,  auxquels  les  vrais  intérêts 
de  leurs  Citoyens  étoient  connus ,  &  dont  les  vues 
ne  tendoient  qu'au  bien  public. 

Les  fuppreffions  fucceflïves  des  Maifons  Religiéu- 
fes ,  ces  alyles.  facrés  de  l'innocence  &  de  la  Reli- 
gion ,  contre    la   dépravation    prelque  générale  des 
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mœurs  ,  ne  pouvoient  que  faire  entrevoir  un  dan- 
ger imminent  pour  le  droit  de  Propriété,  &  pour 
la  Religion  même  ,  dont  les  Religieux  furent  tou- 
jours  un  ferme  appui. 

Enfin  la  diminution  &  la  ruine  prefqu'entiere  de 
l'autorité  des  Magiftrats  dans  la  direélion  des  Ou- 
vrages publics  ,  le  peu  de  confiance  qu'on  leur  té- 
moignoit ,  lorlque  periuadés  que  les  befoins  de  leur 
Adminiflration  l'exigoient  ,  ils  alioient  porter  au 
pied  du  Trône  leurs  juftes  doléances  ,  ont  convain- 
cu la  NatioT  ,  qu'on  avoir  furpris  la  religion  de 
Votre  M  geflé  ,  dont  les  foUicitudes  paternelles  n'ont 
d'autre  but  que  le  bonheur  de  Tes  Sujets. 

Ce  font  ces  alarmes  &  ces  craintes  fondées, 
que  les  Magiftrats  du  Département  de  la  \Veft- 
Flandre  fe  croient  obligé  de  porter  à  la  connoif- 
fance  de  Votre  Majefté ,  bien  convaincus ,  qu'il  fuf- 
fît ,  qu'elle  connoiffe  la  vérité ,  qui  pénètre  fi  diffici- 
lement jufqu'au  Trône  pour  redrelTer  tous  les  torts 
infligés  à  Ton  Peuple  ,  6i  le  maintenir  dans  la 
jouiïrance    tranquille    de    (es    anciens  Piivileges, 

C'eft  à  cette  fin ,  qu'ils  fe  profternent  avec  une 
profonde  loumiflion  au  pied  du  Trône  de  Votre 
JMdjefté ,  &  vous  fupplient ,  Sire,  au  nom  d'un 
Peuple  fidèle  ,  d'anéantir  &  de  fupprimer  les  nou- 
veaux Tribunaux  de  Juftice  &  les  Intendances  , 
avec  tout  ce  qui  en  dépend  ,  pour  rendre  aux  ef- 
prits  la  tranquillité  que  ces  ëtabliiîemens  en  avoient 
bannie. 

De  remettre  en  conféquence  les  Magiftrats  des 
Adminiftraîions  refpeflives  &  les  Cours  de  Juftice  , 
tant  iiéculieres  qu'tccléfiaftiques  ,  â.^ns  tous  les  Droits 
&  Prérogatives  dont  ils  jouift^oient  en  vertu  des 
Coutumes  homologuées ,  &  des  Privilèges  fi  bien 
mérités,  dont  les  précieux  inonumens  fe  confer- 
vetït  dans  leurs  Archives. 
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De  rendre  aux  MagiHrats  l'autorité  dans  la  di- 
rection des  Ouvrages  publics,  cjuMs  croiront  né- 
cefTaires  pour  le  bien  de  leur  Adminiftration  ,  fans 
être  bornés  à  une  certaine  foninie,  ni  empêchés 
par  des  coinmifîîons  particulières,  ni  par  l'influence 
des  Ingénieurs  ,  qui  ne  pouvant  connoître  les  vrais 
intérêts  des  Adiniriiftrations  ,  ordonnent  fouvent 
des  Ouvrages  &  moins  utiles  &  plus  dirpendieux, 
que  ceux,  que  les  Magiftrats  feroient  conftruire  fous 
la  direction  des  Commiflîiires  ,  dont  la  probité  leur 
ftroït  connue. 

De  ne  plus  permettre  qu'on  fupprlme  des  Com- 
munautés Religieules  ,  mais  de  les  maintenir  ,  ainli 
que  les  Chapitres  6c  autres  Inftitutions  pieules ,  dans 
leurs  Biens  ,  Droits  &  Privilèges  ,  de  remplir  les 
places  vacantes  aux  Abbayes  ,  lans  y  fubftituer  des 
Commendataires  ni  Economes  ,  &  de  confier  l'Ad- 
niftration  de-;  biens  des  Couvens  fupprimés  &  des 
ConFrairies  rpirituelles  aux  Magiftrats  ,  fous  le  ref- 
fort  defquels  ils  ont  exiflé,  afin  qu'avec  l'agréation 
de  Votre  Majeflé,  ces  biens  puifTent  êire  employés 
au  rétablifTement  de  ces  mêmes  Couvens  ,  ou  à 
d'autres  œuvres   pies  &  utiles  au  piib'ic. 

De  déclarer  le  rét.iblifTement  du  Confeil  en  Flan- 
dre flible  &  conflitutionnel  ,  Se  révoquant  les  di- 
vers Diplômes  &  Edits  émanés  relativement  à  l'Ad- 
ininifiration  de  la  Juflice  ,  &  à  l'érablifTement  des 
Intendances  ,  de  maintenir  cette  Province  &  les 
Magiflrats  dans  tous  leurs  anciens  Droits  ,  Privilèges 
&  Prérogatives  à  cet  égird  ;  de  remplir  les  places 
devenues  vacantes  par  le  décès  ou  la  démifîion  de 
quelques  Membres  ,  &  de  ne  permettre  l'entrée 
dans  la  Magiflrature  ,  charges  &  fondions  publi- 
ques ,  qu'à  ceux  qui  profefî'ant  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  ,  &  ayant  d'ailleurs  les  qualités  re-' 
quifes ,  prêteront  le  ferment  accoutumé. 
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De  rendre  aux  Evêques  la  confiance  (î  bien  mé- 
ritée à  l'égsrd  du  Dogme  &  de  la  Dlfcipline  Ecclé- 
liaftique  ,  &  révoquant  les  Ordonnances  émanées 
relativement  au  Séminaire-général  établi  à  Louvain , 
de  remettre  les  Séminaires  Diocéfains  &  les  Eco- 
les de  Théologie  fur  leur  ancien  pied  ,  fous  l'inf- 
peftlon  libre  des  Evéques. 

De  maintenir  les  divers  Corps  de  Métiers  & 
Corporations  Eourgeoifes  dans  leurs  Droits  &  Pri- 
vilèges ,  fauf  les  Droits  &:  la  Surintendance  des 
Mag'ftrats  relpeftifs  ,  à  moins  que  pour  des  cir- 
conftances  particulières  ,  il  ne  foit  néceffaire  de  les 
reftraindre  pour  le  bien  public  ;  ce  qui  toutefois 
ne  pourroit  avoir  lieu  ,  fans  indemniier  lefdits  Mé- 
tiers de  ce  qu'ils  foufFriroient  réellement. 

ie  ne  plus  permettre,  que  par  des  Décret:  par- 
ticuliers ,  le  cours  de  la  Juftice  foit  interrompu  , 
&  de  lailTer  à  ceux  qui  ont  été  léfés  par  des  pa- 
reils Décrets  ,  la  f-:cul('"  de  pourfuivre  leur  indem- 
nité pardevant   Juge  compétent. 

De  permettre  aux  Magiftrat«;  des  Adminiftrations^ 
refpedlives ,  de  repréfenter  par  Dépurés  direftement, 
6c  fans  en  avoir  ob'enu  la  permiiîion  préalable  , 
tant  à  Votre  Majefté  ,  qu'à  fon  Gouvernement- 
Général  ,  ce  f[u'ils  croiront  être  utile  &  nécef- 
faire  au  bien  des  fidèles  fujets  de  Votre  Majefté  è>t 
de  l'Etat. 

Ce  font  les  vœux  du  Peuple  que  les  Magistrats 
de  Weft- Flandre  ofent  faire  connoitre  à  Votre  Ma- 
jefté ;  ils  la  fupplient  avec  une  profonde  foumif- 
fion  ,  afin  qu'il  lui  plaife  de  leur  rendre  la  confiance 
que  mérite  leur  foUicitude  pour  le  bien  public,  & 
leur  accorder  la  grâce  de  les  entendre  ,  lorfque 
Votre  Majefté  jugera  convenable  de  faire  des  dif- 
pofitions  notables  ,  foit  à  l'égard  de  l'Agriculture, 
du  Commerce  ,  ou  de  tout  autre  point  de  confé- 
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qnence  ;  bien  perfuadée ,  (iirils  ne  jugeront  qu'avec 
i.i  plus  exa(5le  impartialité  ,  que  ce  (|ue  d'après  les 
connoiiïances  du  local  bc  des  vrais  intérêts  du  pu- 
blic ,  ils  jugeront  ctre  nécefTiire  ou  utile. 

Ces  bienfaits  augmenteront  encore ,  s*il  eft  pofli- 
ble  ,  l'amour  de  ce  Peuple,  feront  bénir  à  jamais 
la  mémoire  de  Votre  Majefîé  ,  S:  faifant  renaître 
le  calme  dans  les  efprits  ,  exciteront  une  recon- 
noifTance  fans  bornes  ,  dont  les  Magiftrats  de  la 
Weft-FIandre  ne  cefleront  de  donner  des  preuves, 
ainli  que  de  la  profonde  foumiffion ,  avec  laquelle 
ils  font  &:  feiont  inviolablement  , 

SIRE, 

DE    VOTRE    MAJESTÉ, 

Les   très-humbles    &    obéifTans 
Serviteurs    &  fidèles   Sujets  , 

Les  Magiflrats  du  Département 
de  la  Wejî- Flandre. 

Signé  ,  N.  F.  J.  Marrannes. 

De  C A jjemhlU générale  tenue  à  Ipres  le  i  Juin  lyb-j, 

REQ  UETE  préfentée  à  Sa  Majeflé  F  Empe- 
reur &  Roi.,  par  les  Procureurs- Syndics 
du  Grand-Confeil  ds  M  a  II  ne  s  ,  Oc.  <S'c'. 
le  4  Mai  1787. 


.E  MONTRENT  en  très  -  profond  refpeft  ,  les 
Procureurs  de  votre  Grand  Confeil  féant  à  Malines, 
que  pour  titre  admis  dans  ce  nombre  ,  il  fe  trouve 
ftatué  dans  les  Ordonnances  dudit  Confei!  ,  Art.  2, 
du  chapitre  des  Avocats  &  Procureurs ,  »  Que  per- 


(90) 

»  fonne  ne  fera  reçu  à  f^i^e  Serment  de  Procureur 
»  en  noflre  d\£t  Grand  Conleil ,  qu'il  ne  foit  paffé 
»  l'âge  de  vingt  &  cinq  ans,  &  qu'il  foit  examiné 
H  &  trouvé  Tuffifant  par  authorité  de  la  dift  Court  ♦<. 
Que  pour  mériter  cette  place  ils  ont  pafle  leur  jeu- 
lîefle  à  l'étude  de  la  pratique  ,  afin  de  s'acquérir  par 
leur  travail ,  de  quoi  (ubfifter  dans  un  état  honnête 
avec  leur  famille;  que  régulièrement  avant  d'y  par- 
venir ils  avoient  déjà  atteint  l'âge  de  trente  à  qua- 
rante ans  ,  qui  ne  leur  permit  plus  d'apprendre  une 
autre  protcffion  ou  de  penfer  à  un  autre  état. 

Mais  comme  par  l'Edit  de  Votre  Majefté  du 
3  Novembre  1786  ,  les  fondions  que  les  Hemon- 
trans  avoient  droit  d'exercer  ,  font  attribuées  ex- 
prefTément  &  exclufivcment  aux  Avocats ,  &  que 
le  nom  de  Procureur  ne  s'y  trouve  pas  feulement 
cité ,  il  eft  aifé  de  fe  peindre  la  délolation  qu'un  tel 
défaftre  doit  produire  ,  ne  pouvant  qu'entraîner  la 
ruine  totale  des  Remontrans  &  de  leur  famille  ,  car 
quoiqu'il  leur  foit  permis  d'exercer  la  profeffion 
d'Avocat,  ceci  n'eft  qu'une  trifte  &:  foible  confola- 
tîon ,  eu  égard  qu'en  fuivant  l'Edit  cité  ci-deffus, 
ils  ne  perdroient  pas  feulement  la  parinftruiflion  des 
Caufes  qui  leur  font  confiées ,  mais  tout  elpoir  d'en 
avoir  d'autres. 

Et  comme  par  le  Décret  de  Votre  Majefté  du 
14  Mai  lyby  ,  elle  a  trouvé  bon  de  déclarer  qu'elle 
tenoit  en  furféance  tout  ce  qui  concerne  l'Etablif- 
fement  des  nouveaux  Tribunaux  dans  les  Provinces 
y  dénommées .  &r  que  fon  intention  eft  que  fon  Grand- 
Confeil ,  ainfi  que  les  autres ,  reprennent  provifionnel- 
îement  leurs  foné^ions  ,  les  Remontrans  ofent  fe 
flatter  que  ,  comme  Suppôts  cic  vutredit  Grand-Con- 
feil  ils  y  (ont  également  compris  ,  &  qu'il  leur  eft 
permis  non-feulement  de  reprendre  leurs  fondions, 
mais  de  continuer  &  pourfuivre  leurs  Caufes  félon 
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leurs  vrais  retroaifles  fur  le  pied  accoutumé  :  étant 
de  toute  impoffibilité  de  fe  fai.e  fur  celui  du  (uidit 
Edit;  caulè  qu'ils  prennent  leur  trcs-re(pe£lueux  re- 
cours vers  Votre  Majefté. 

La  fuppliant  très-humblement  que  Ton  bon  pUifir 
foit  de  déclarer,  que  les  Supplians  peuvent  repren- 
dre leurs  tondions  ,  &  continuer  leurs  Caufes  lur  le 
pied  ftatué  par  les  Ordonnances  de  votredit  Grand- 
Confeil  ,  eu  égard  que  leur  EtablifTement  n'a  pas 
feulement  été  inftirué  par  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  a  fixé  ledit  Grand-Conléd  à  Malines  par 
Ordonnance  du  mois  de  Décembre  147?  i  mais 
qu'il  a  auffi  été  continué  fans  aucune  altération  tant 
par  l'Archiduc  Philippe-le-Bel  ,  l'Empereur  Char- 
les-Quint, que  par  leurs  Auguftes  Succefleurs. 
C'eft  la  grâce,   ^c. 

Etoient    figues,    B.   F.  van  den    Boffcke ^ 

Syndic  ;  R.  J.  Stalins,  Syndic  \  ^  J.  F. 

de  Bruyne  ,  en  ablience  du  Pr.  BendUri' 

dorff"^  Syndic. 


C^:^iSr=ftr=fc=£fc=^=£fe=4rs 


DIS  COUR  S  adrefé  àL.A.R,  an  nom 

dn  Prnple  dn  Rainant ^  par  fes  Dépntésy 
lors  de  leur  arrivée  folemnelle  à  Bruxel^ 
les  ,  le   1^  Juin. 

Madame,   Monseigneur. 


S 


1  nous  n'écoutions  que  les  Impulfions  de  nos 
cœurs  ,  au  milieu  des  confolations  que  Vos  AlteiTes 
Royales  viennent  de  répandre  dans  notre  Province, 
nous  ne  trouverions  pas  d'expreflions  aflez  fortes 
pour  leur  faire  connoître  notre  jurte  reconnoifiance. 
F^fie  le  Ciel  que  notre  Augufte  Monarque ,  en  ap- 
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préciant  nos  fcntîmens ,  foit  convaincu  de  la  fidélité 
que  les  Hennuyers  ont  toujours  eue  pour  la  vraie 
gloire  de  leur  Maître ,  &  comble  ,  par  (a  confirma- 
tion ,  le  vœu  fmcere  de  Vos  AlteiTes  Royales ,  pour 
qui  nous  fommes  pénétrés  d'amour,  d'admiration  & 
de  refpeâ:. 

DISCOURE   adrtrjjé  par    le   Peuple    du 

Hainaut,  à  Son  Alte/Je  Monfeigneur  le 
Duc  d' Aremherg y  le  i^  de  Juin  1787. 

Monseigneur, 

J,^  F  zele  fignalé  &  la  fermeté  que  vous  avez  dé- 
montrés ,  dans  ces  derniers  tems  de  troubles ,  pour 
te  (butien  des  Droits  &  Privilèges  affurés  aux  Belges 
par  leurs  Conftitutions ,  dont  robfervance  eft  jurée 
lolemnellement  par  Sa  Majefté  en  leur  Pafte  Inau- 
gural, Te  font  emparés  de  leur  fenfibilité  à  tel  point, 
que,  palTint  au-defîus  de  toute  autre  confidération , 
nous  venons  vous  en  témoigner  notre  vive  &  jufte 
reconnoifiance. 

Les  Bourgeois  de  de  la  ville  Mons  font  intime- 
ment perfuadés  ,  Monfeigneur  ,  que  votre  conduite 
Patriotique  fe  foutiendra  jufqu'au  moment  que  Sa  Ma- 
yiÇié  déiabufée  ratifiera  les  promeiïes  &  engagemens 
de  Leurs  AltefTes  Royales. 

Alors ,  Monfeigneur ,  vous  occupant  avec  plus 
d'attention  de  la  Province  du  nainaut  y  dont  vous 
ctes  le  Chef,  ils  s'attendent  que  vous  travaillerez 
e(Ficacement  à  fa  gloire  &  à  fon  boniieur.  Seshabitans 
vous  aimenr,  Monfeigneur;  les  Bourgeois  de  la  Ville  de 
Mons  fur  tout  vous  chérifTent  ;  recevez-en ,  avec  bonté , 
les  affarances  refpedueufes  ôc  finceres. 


(<;î  ) 


D  IS  C  O  U  R  S  prononcé  par  Aioo/reur 
r Avocat  BnUNE^U ,  Député  du  Peuple 
de  Hainaut  ^  le   14  Juin  i'J'<^'J» 


J 


Messfigneuus, 


ALOUX  de  notre  Liberté,  autant  que  Défen- 
lèurs  nés  de  r\o-^  ConftliiuJjns ,  vous  avez  coopéré 
au  çrand  œuvre  ,  qui  doit  d'autant  plus  nous  r.<flu- 
rer  contre  l'arbltmlre  &  le  defpotirme  ,  que  l'afTer- 
tion  que  viennent  de  nous  réitérer  Leurs  AltelTes 
Royales  doit  écarter  tout  foupçon.  Il  nous  refte  un 
fentiment  bien  délicieux  à  vous  témoigner,  celui 
de  notre  jufie  reconnoiffance.  L'intérêt  commun 
nous  le  difte  :  nos  voix  doivent  fe  taire  ,  quand 
nos  cœurs  parlent,  tel  en  eft  le  langage. 

Dl  S  COURS  adrejjé  par  le  Peuple 
du  Hainaut^  aux  Nations  de  Bruxelles^ 
le  i<  Juin    1787. 


Messieurs, 


D 


ANS  ces  tems  de  détreflfe ,  partagés  entre  l'ef- 
poir  &  la  crainte ,  les  habitans  de  la  capitale  du 
Halnant  n'ont  pu  ,  au  bruit  de  votre  conduite  pa- 
triotique ,  réiifter  plus  long-tems  au  délir  de  venir 
vous  témoigner  de  vive  voix  leur  reconnoifTance 
pour  la  fermeté  &  la  lageATe  de  vos  réfolutions. 

Ils  Tentent  que  leur  ame  ,  non   plus  que  celle  à^s 
Brabançons ,   n'cft  pas  faite  pour  être  affervie  fous 
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le  joug  flétrifTant  de  l'efclavage.  Auflî ,  Meflîeurs  ,^ 
nous  (ommes  réfolus  de  tout  îacrificr  pour  foutenir 
avec  vous  nos  libertés  &  privilèges  :  mais  nous  nous 
flattons  c]ue  votre  zèle  &:  votre  courage  éloigne- 
ront de  nous  ces  extrémités  toujours  malheureufes, 
&  qu'il  ne  nous  reftera  rien  à  faire  que  d'admirer 
vos  vertus  &  d'adreffer  nos  vœux  au  grand  Maî- 
tre de  l'Univers,  pour  que  la  Ville  de  Bruxelles, 
premier  Siège  du  Gouvernement-Général  de  nos  Pro- 
vinces ,  foit  toujours  préfidée  &  repréfentée  par 
des  hommes  tels  que  nous  trouvons  dans  cette  au- 
gufte  AfTemblée. 


:S»è!^iîl5ga;**H-«E- 


OD  E  à  Meffieurs  les  Brabançons  ,  préfentéc  par  It 
Peuple  du  Haïnaut, 

vJT  É  N  É  R  E  u  X  Défenfeurs  de  la  Caufe  publique , 
Fiers  Soutiens  de  l'Etat ,  Sauveurs  de  la  Belgique , 
Vos  mains  brifent  nos  fers  &  nous  rendent  nos  Loix  : 

Trop  long-tcms  délailïée, 

La  Patrie  oppreHee 

Renaît  à  votre  voix. 

Déjà  fe  déployoient  nos  chaînes,  nos  entraves  : 
Le  Prince  le  plus  doux  régnolt  fur  des  efclaves  ; 
D'odieux  Etrangers  attentoient  à  nos  jours  : 

Leurs  ordres  fanguinaires 

Déjà  livroient  nos  frères 

Aux  tigres,  aux  vautours.  (*) 

Tremblante ,  &  fans  appui ,  la  Belgique  immobile , 
Sous  le  joug  des  Tyrans  courboit  un  front  fervile  ; 
Hélas  !  C'en  eft  donc  fait. .  .  nos  Droits  nous  font  ravis  ; 
Non  ,  le  Bv.'ibant  s'écrie  : 
MOURONS  POUR  LA.  PATRIE  : 
Nos  Droits  font  rétablis. 


O  Enlèvement  du  Négociant  At  Uondt ,  picmiet  Recueil j  p.  ijj. 
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Peiiples,  ralTurez-vous  :  au  milieu  des  alarmes, 
CHRISTINE  eft  notre  cfpoir,  ALBERT  a  vu  nos  larmcs.- 
Que  leurs  noms  fuient  bénis  dans  nos  cris  triomphans  l 

Du  pouvoir  arbitraire , 

CHRISTINE,  notre  Mère, 

Sauvera  fes  enfans. 

Des  Auteurs  de  nos  maix  la  troupe  confternée 
Cache  dans  la  retraite  une  tète  étonnée  : 
CHRISTINE  défendra  les  agneaux  opprimés; 

Et  l'Aigle  Impérial 

Ne  paroîtra  fatal 

Qu'à  ces  loups  affamés. 

JOSEPH ,  lis  dans  nos  cœurs  :  les  miferes  publique* 
N'ont  fait  lever  vers  toi  que  des  mains  pacifiques, 
Confulte  tes  Sermens ,  peîe  nos  juftes  Droits  : 

La  ligue  univerfelle 

Ne  prouve  que  le  zèle 

Du  Belge  pour  fes  Loix. 

Sois  aflis  fur  un  Trône,  au  traître  inaccefTible , 
O  Roi,  Père  du  Peuple!  ô  Roi  fage  &  fenfiblel 
Au  vrai  bien  de  TEtat  conforme  tes  Décrets; 

Et  nos  chants  unanimes. 

Par  des  accords  fublimes. 

Publieront  tes  bienfaits. 

Illuflres  Brabançons,  les  faftes  de  l'HiftoIre 
Couvriront  vos  hauts  Faits  des  rayons  de  la  gloire, 
Puiflent  votre  courage  &  fes  heureux  fuccès 

Servir  dans  nos  Provinces, 

Et  de  leçon  aux  Princes, 

Et  d'exemple  aux  Sujets. 


^JP 
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REPRÉSENTATION  du  Confeil 
en  Flandre  ^  du  13  Juin  1786. 


SIRE, 


Q 


u  OIQU  *EN  exécution  des  Ordres  réitérés  de 
Votre  Majefté  ,  nous  avons  procédé  à  !a  publica- 
tion de  vos  Ordonnances  refpeéïivement  du  zi  & 
27  Mai  dernier ,  concernant  le  dénombrement  gé- 
néral des  biens  du  Clergé  tant  Séculier  que  Régu- 
lier ,  nous  croyons  néanmoins  de  notre  devoir  in- 
difpenfable  de  porter  à  fa  connoiflance  rindi:pofi- 
tion  aé^uelle  de  votre  Peup'e  ,  les  obfervations  fur 
les  caufes  qui  l'ont  fait  naître  ,  &  les  conféquences 
dangereufes  que  nous  cr.^ignons  qu'il  n'en  réfulte  au 
préjudice  de  votre  fervice. 

D'sbord  nous  obfervons  ,  Sire  ,  que  vos  Edits 
fucceîîivement  publiés  &  multipliés  fur  différens  ob- 
jets de  Police,  ont  à  un  tel  point  indifpofe  Tefprit  de 
vos  fidèles  Sujets  ,  que  le  murmure  en  eft  devenu 
public  &  général  dans  toute  la  Province;  c'eft  avec 
douleur  ,  Sire ,  que  nous  rernarquons  que  la  con- 
fiance que  les  Flamands  ont  eue  ci-devant  dans  les 
Loix  de  leurs  Princes ,  ne  fe  foutient  plus  aujour- 
d'hui :  la  nouvelle  Légiflation  n'avoit  au  premier 
moment  que  frappé  les  opinions ,  mais  la  fenfarion 
univerfelle  qu'elle  a  exciîée  ,  s'eft  développée  pro- 
greffivement ,  fi  avant  qu'en  combinant  les  principes 
&:  les  dil'pofiticns  contenus  dans  vos  Edits ,  avec 
ceux  contacrés  par  la  Légiflation  de  vos  glojicux 
PrédécefTeurs ,  verre  peuple  n'y  femble  plus  apper- 
cevoir  le  même  but  ni  la  même  fin  ;  favoir ,  la  con- 
fervaiion  de  les  anciennes  Coutumes  6i  Ulages ,  la 

liberté 
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liberté  Se  propriété  ,  qui  ont  fait  8c  feront  toujours 
la  bafe  de  la  profpérité  de  l'Etat  &  la  gloire  du 
Prince  régnant  ;  de  forte  que  nous  trouvons  que 
cette  imprefïion  nialheureule  a  déjà  caufé  un  abâ- 
rardiiïement  morne  dans  toutes  les  clafTes  des  Ci- 
toyens. C'eft  cette  fîtuation  critique  &  dangereufe 
qui  nous  avoit  engagé  de  fufpendre  la  publication 
de(di:es  deux  Ordonnances ,  &c  non  pas  que  nous  ne 
foyons  intimement  convaincus  ,  que  V.  M.  comme 
Comte  de  Flandre,  &  en  qualité  de  Protedeur  des 
biens  de  l'Eglife  &  des  fondations  pieufes  ,  foit  en 
droit  d'en  prendre  l'infpeftion  ,  &  de  s'en  faire  rendre 
compte  en  tout  tems  ;  également  perluadés  de  fa 
juftice  &  bienfaifance ,  nous  n'héfitons  point  de  croi- 
re que  l'importance  qu'elle  attache  de  connoître  au 
juftc;  les  biens  Ôc  pofléfîions  du  Clergé,  Séculier  ÔC 
Régulier ,  n'ait  autre  but  ni  direction  que  de  con- 
ferver  &c  maintenir  chaque  Membre  du  Clergé  dans 
fes  droits  &  poffcffions  ,  &  de  veiller  en  iBcme- 
tems  que  les  charges  impofées  far  ces  biens  ,  foient 
^xaftement  exécutées  &  remplies ,  le  tout  confor- 
mément aux  règles  de  la  juftice  &  de  l'équité ,  que 
nos  anciennes  Coutumes  &  notre  Droit  national  ont 
prefcrites  fur  cette  matière  ;  mais  comme  nous  crû- 
mes que  V.  M.  auroit  pu  aifément  fe  faire  fubmi- 
niftrer  les  informations  dont  il  s'agit ,  par  une  autre 
voie  également  naturelle  ,  moins  bruyante  ,  plus 
douce  &  moins  di  pendleufe  ;  favoir  ,  par  l'entrcmife 
des  Evêques,  d'autant  que  par  état  6>C  en  vertu  des 
pouvoirs  que  nos  Loix  leur  attribuent  de  veiller  au 
Nom  de  V.  M.,  fur  la  confervation  de  ces  biens 
&  fur  l'emploi  de  leurs  revenus  ;  ils  auroient  été 
trèi-à-mcme  d'y  latisfaire  avec  exaftirude  &  fani 
éclat  ;  nous  étions  d'intention  ,  eu  égard  à  l'état 
préfent    de    la    chofe    (  dans    la    fiippolition    même 

«ju'il  y  aurait  un  motif  urgent  de  faire  former  promp- 

Q  *  * 
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tGjren;  ces  dénombremens  )  de  lui  propofer  la  v&'ié 
indiquée  prcfcrablement  à  celle  prelcrite ,  par  la 
Publication  del'dites  Ordonnances:  d'autant  plus  que 
nous  ne  l'aurions  diiTirnuler ,  que  les  dirpofitions 
extraordinaires  &:  rigides  qu'elles  renferment ,  nous  pa- 
roiiïent  plus  propres  à  échauffer  qu'à  calmer  la  (en- 
fation  ,  non-feulement  parmi  le  Clergé  Séculier  & 
Régulier  ,  mais  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat  dont 
Tefprit  efl  généralement  affecté  par  i'impreflion  défa- 
vantageufe  que  d'autres  Ojdonnances  de  cette  na- 
ture y  ont  déjà  produite. 

Après  ce  Tableau  véridique  &  notoire ,  votre 
Conlell ,  Sire  ,  fe  croit  encore  obligé  en  acquit  de 
Ton  Serment ,  de  vous  repréfenter  refpeftueufement 
fes  obfervations  fur  le  contenu  ultérieur  defdites 
deux  OrdonnaHces. 

Premièrement ,  V,  M.  y  charge  tous  les  Ordres 
du  Clergé  ,  Séculier  &  Régulier ,  d'envoyer  à  fon 
Gouvernement  -  Général  lé'tat  ou  dénombrement  àt 
fes  biens. 

Nos  Princes  ont  de  tout  tems  fur  cette  &  autre 
matière  de  la  même  nature ,  conftairiment  fait  par- 
venir &  exécuter  leurs  volontés  par  le  canal  &  le 
miniftere  de  leurs  Officiers,  à  ce  fpécialement  éta- 
blis &  ordonnés  en  Flandre  :  fi  nous  ne  concevons 
point  le  motif  ni  la  néccfllté  qui  peut  avoir  engagé 
Vo:re  Majefté  au  cas  prélent  de  prefcrire  cette  nou- 
velle forme  ,  nous  prévoyons  cependant  alfez 
qu'elle  donnera  de  l'ombrage:  ces  Flamands  toujours 
fidèles  à  leur  Prince,  2>£  zélés  pour  fon  fervice  ,  ont 
néanmoins  en  toute  occafion  été  attentifs  à  la  con- 
fervation  de  leurs  anciens  Ufages  &  Coutumes  ,  oh 
n'y  a  jamais  dérogé  fans  réclamation  de  leur  part. 

z*.  Ces  dénombremens  doivent  être  envoyés  dans 
le  terme  de  deux  mois  :  ce  terme  ,  Sire ,  nous  paroît 
tiop  court ,  nommément  pour  les  Chapitres  6c  Mo- 
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nafteres  qui  ont  beaucoup  de  biens  fitu^ç  par-tout 
le  pays  6c  incme  chez  l'étranger  ;  nous  penfons  donc 
qu'il  leroit  i-iécefTaire  au  moins  de  le  doubler,  pour 
prévenir  les  faux  frais  auxquels  autrement  pluficurs 
Adminiftrateurs  &  Poffeiïeurs  de  ces  biens  feront 
expolés  par  le  recours  qu'ils  devront  avoir  au  Gou- 
vernement pour  y  folliciter  &  obtenir  des  délais. 

5^.  Par  le  premier  Membre  de  l'Art.  6  de  l'Or- 
dcnnance  du  2i  Mai  &  de  l'Art,  i  de  l'Ordon- 
nance du  27  dudit  mois ,  il  eft  comminé  une  amende 
de  mille  florins  indillinftement  à  charge  de  tous 
ceux  qui  leront  en  défaut  de  fatisfaire  ponéluelle- 
ment  aux  ordres  prefcrits  ;  en  s'attachant  à  la  difpo- 
fition  littérale  de  l'Ordonnance  ,  laquelle  fur-tout  en 
matière  pénale  affecte  prirKiipalement  l'efprit  du  Peu- 
ple ;  on  la  regardera  comme  dure  &:  impraticable, 
perfuadé  que  plufieurs  feront  dans  l'impuiflance  d'y 
fatisfaire  ponclueLUment. 

4^.  Par  le  fécond  Membre  des  Articles  précités , 
Us  parties  recelées  ou  non  déclarées  font  confiiquées. 

Celui  qui  recelé  fciemment  eft  fans  doute  puniffa- 
ble  ,  mais  celui  qui  par  erreur  ou  par  pure  inad- 
vertance omet  de  déclarer  quelques  biens  qui  iovx 
ou  ont  fait  partie  de  la  fondation  de  fon  bénéfice 
ou  du  Monaftere  ,  ne  l'eft  pas ,  du  moins  point  au 
même  degré  que  le  premier  ;  cependant  l'Ordon- 
nance n'en  fait  point  de  diftindion  ,  non-feulement 
l'un  &  l'aL'tre  eft  également  puni  par  la  privation 
des  revenus  des  parties  recelées  ou  non  déclarées  ^ 
mais  en  outre  le  fond  eft  déclaré  confifqué  ;  en  tout 
cas  ceux  qui  commettroient  ces  prétendues  fautes, 
ne  font  que  les  (impies  ufufruitiers  de  ces  biens  , 
la  propriété  appartient  inconteftablement  au  Monai- 
tere,  Couvent  ou  Bénéfice,  &:  cette  propriété  y 
étant  légitimement  acquife  fous  la  fanction  des  Loix  , 
n'en   peut  t,tre  diftraite  par    le  fait   ni   méfait  d'un 

G  1 
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tîcrs  l  n'étant  pas  jufte  que  ceux  foufîrent  qui  n'ont 
eu  aucune  part  au  crime  ou  délit  :  ces  principes 
font  fi  confiants  &  notoires  que  le  crime  de  félonie 
n'emporte  point  la  confifcation  de  la  propriété  des 
biens  que  celui  qui  l'a  commis  ne  poiïedoit  qu'à  titre 
de  douaire    ou  d'ufufruit. 

Il  eft  vrai  que  Votre  Majeflé  en  confifquant  lefdits 
biens ,  les  déclare  en  même-tems  acquis  au  profit 
de  la  Cai^c  de  Religion ,  mais  (ous  quel  afpcft  favo- 
rable qu'on  puiffe  envifager  ce  nouvel  étal^liiïement, 
permettez- nous.  Sire,  de  vous  repréfenter  qu'il  ne 
fâuroit  dans  aucun  fens  auto;ifer  de  toucher  au  droit 
facré  de  propriété. 

Finalement  l'Article  3  de  l'Ordonnance  du  27 
Mai  ,  inflige  aux  Curés  une  amende  de  cinq  cenc 
florins,  fi  dans  le  terme  prefcrit  ils  n'envoient,  au 
Gouvernement  général  ,  une  lifte  de  tous  les  Bé- 
néfices &  Offices  cîui  fe  trouvent  dans  les  Eelifes  ou 
Chapelles  quelconques  ou  en  que Iqu  autre  lieu  fous 
le  diftriél  de  leurs  Paroifles  rerpe<5lives. 

Cette  difpofition  nous  paroît  trop  générale  ,  il 
femble  qu'elle  auroit  dû  être  limitée ,  conformément 
aux  intentions  préfomptives  de  Votre  Majefté  ,  aux 
feules  Eglifes ,  Chapelles  &:  autres  lieux  qui  fe 
trouvent  fous  le  reflbrt  ou  Tinfpedlion  des  Curés  ; 
mais  comme  il  exifte  fous  le  dirtrid  de  différentes 
ParoifTes  tant  en  Ville  qu'au  Plat-Pays ,  plufieurs 
de  ces  établifiemens  &  autres  lieux  qui  de  notoriété 
publique  font  exclufivement  fournis  à  la  Jurifdiftion 
des  Magiftrats  ou  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques , 
les  Curés  qui  auront  befoin  d'examiner  les  titres  de 
ces 'fondations  pour  en  former  la  lifle  qui  leur  eft 
ordonnée  ,  ne  peuvent  être  autorilés  d'en  prendre 
Finfpeclion  fans  renverfer  l'ordre  établi ,  &  bleffer  le' 
droit  des  Magiftrats  ,  &  des  Supérieurs  Eccléfiaftiqucs. 

En  rapprochant,  Sire,  ces  réflexions  à  l'état  ac- 
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tnel  dins  lequel  vos  fidèles  Sujets  fe  trouvent  ci- 
deffus  repris  ;  nous  les  avons  cfu  d'autant  plus  pref- 
fantes  &  dignes  des  attentions  de  Votre  Majefté  , 
qu'elles  n'ont  uniquement  pour  but  que  de  prévenir 
tout  ce  qui  pourrolt  donner  mriîiere  au  progrès  du 
mal  ,  que  nous  craignons  qu'il  n'en  réfulte.  Rem- 
plis donc  de  confiance  dans  la  Juftice  &i  follicitude 
paternelle  de  Votre  Majeflé ,  nous  ofons  efpérer 
qu'en  corrigeant ,  &  modifiant  la  rigidité  renfermée 
dans  Tes  avant  dites  deux  Ordonnances ,  fon  bon 
plailîr  foit  en  même-tems  de  faire  renaître  le  calme 
en  rétabllifant  la  confiance  publique  par  des  difpo- 
ritions  &  opérations  analogue-;  au  droit  cr  nftitution- 
nel  de  la  Province,  qui  puifiTent  raflurer  vos  fidè- 
les Sujets ,  &  les  faire  revenir  de  leurs  inquiétudes 
&C  anxiétés  fur  les  effets  de  vos  Edits ,  dont  malheu- 
reufement  leur  efprit  ift  frappé. 

Nous  fommes,  &c. 

Le  Confeil  en  Flandre  n'ayant  reçu  aucune  dif- 
pofition  fur  la  Repréfentation  du  13  Juin  i'/Ji6  ,  en 
fît  une  féconde  le  17  Novembre  fuivant  ,  à  l'oc- 
cafion  de  l'Edit  du  16  Oftobrede  la  même  année, 
concernant  rétablilTement  d'un  Séminaire-général  à 
Louvain:  cette  Repréfentation  einbraiToit  tous  les 
griefs  que  le  Gouvernem.ent  infligeoit  par  ledit  Edit 
&  les  autres  précédemment  énianés ,  non-feulement 
au  Clergé  de  ces  Pays  ,  mais  encore  aux  Admi  - 
niftrations  refpe(^ives  de  cette  Province ,  &  con- 
tenoit  d'ailleurs  des  obfervations  fur  l'état  aftuel  des 
chofes ,  fur  ce  qui  étoit  rélulté  autrefois  des  innc-»; 
varions  qu'on  avoit  tenté  de  faire ,  &c  fur  les  fuites 
funeftes  qui  en  fercient  provenues,  &  pour  l'intérêt 
du  Souverain ,  &;  pour  celui  du  Peuple.  Mais  hélas  ! 
Le  Minii^ere  de  Bruxelles ,  pour  lors  encore  dans  un 
vain  efpoir  de  réuffir  dans  l'exécution  de  fes  projets 
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t^efpotiquss,  n'a  pas  goûté  ces  obfervations  :  au  con- 
traire par  le  Décret  ci-joint  du  2  Décembre  ijHb  >, 
porté  i^quod  notandum^  fans  la  délibération  de  Leurs 
Alteffes  Royales  nos  Gouverneurs-Généraux  ,  il  les  a 
confidérées  comme  l'effet  d'un  délire  ,  &  dans  cette 
vue  par  l'effet  d'un  plus  grand  délire  ,  a  ordonné  au 
ConfeH  en  Flandre  ,  de  fupprimer  cette  reprélénta- 
tion ,  ce  qui  a  été  exécuté  par  un  des  Greffiers  dudit 
Confeil ,  le   1 3  du  même  mois  de  Décembre. 


L*Empereur  et  Roi. 

Très -Cher,  Chers  &  Féaux,  nous  n'avons  p» 
ttDJr  qu'avec  un  extrême  mécontentement ,  le  ton 
audacieux  que  vous  avez  ofé  prendre  ,  &  les  oblerva- 
tions  téméraires  que  vous  vous  êtes  permifes,  par  vo- 
tre Reprélentation  du  17  Novembre  dernier,  fur  des 
objets  d'Adminifîration  publique,  qui  ne  font  d'ail- 
leurs ,  fous  aucune  face  ,  du  reffort  de  vos  Ofïi- 
ces ,  uniquemetit  bornés  au  jugement  des  Caufes 
qui  vous  font  commifes ,  &  ne  pouvant  envifager 
cette  Repréfentation  que  cotnme  l'effet  d'un  délire, 
nous  voulons  bien  borner  pour  cette  fois  notre  anim- 
adverfîon  à  vous  la  renvoyer  ci  -  jointe  en  origi- 
nal (d},  vous  ordonnant  de  la  fupprimer,  &  de  la 
biffer  fur  le   champ  dans   vos  Regiflres  ,  ainfi   que 


(a)  Quel  Defpotlfme  de  la  part  des  Dépofitaires  d'une 
autorité  dont  ils  abufent  &  qu'ils  déshonorent!  quels  atfrei:x 
•petits  tyrai'S  fous  l'Empire  d'un  Prince  jufte  &  bon  1  parler 
en  faveur  des  Peuples,  parler  en  faveur  du  légitime  ufage 


ou  pouvoir ,  c'eft  un  délire  ,  qui  provoque  Winimaivcrjîon  ,  6l 
c"«ft  par  grâce  qu'on  fe  borne  à  l'inlulte  faite  à  un  grand 

Sénat  de  lui  renvoyer  fa  Kcpréjauaiion  en  original! il  étoit 

tsnis,  il  faut  l'avouer,  que  les  rugiiTeinens  du  Lion  Belgique 
piiiTcnt  en  fuite  ces  animaux  hargneux  &  infolens. 
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tout  ce  qui  peut  y  ctre  relatif,  en  tenant  note  de 
notre  prélente  Dépêche  à  la  marge  ,  le  tout  ca 
prélence  de  notre  Conleilier  Procureur -Général  , 
qui  aura  à  nous  rendre  compte  de  l'exécution  de 
cet  Ordre  ,  vous  interdifant  au  furplus  de  vous  per- 
mettre encore  de  pareils  écarts ,  à  peine  d'encourir 
toute  notre  indignation.  A  tant  très-Cher,  Chers 
&  Féaux  ,  Dieu  vous  ait  en  la  Sainte  Garde.  De 
Bruxelles  le  2  Décembre  1786,  KuLB.  A7. 

Par  Ord.  de  SA  MAJESTÉ. 

Signé   P.    M  A  R  I  A  A  ,   6vC. 

^u   Confeîl  de  Flandre, 

A  la  réception  de  ce  Décret,  le  Confeil  en  Flandre 
fut  comme  trappe  de  la  foudre  ,  Se  le  ton  G^ue  pre- 
roit  le  Procureur-Général,  conformément  à  fes  inf- 
truftions  qu'il  avoit  reçues  à  Bruxelles ,  dans  une 
Jointe  tenue  à  cet  égard  ,  à  laquelle  il  avoit  afiîfté  , 
déconcerta  tellement  cette  Compagnie  ,  qu'elle  ré- 
folut  prel'que  fans  héfitation  d'obrempérer  aux  Or- 
dres du  Mmiftere  ,  &  même  n'y  a  fait  aucune  ré- 
clamation. 

REPRÉSENTATIONS  des  Etats  de  Flandre. 

SIRE! 

X^  os  Députés  ordinaires  ont  adrefTé  le  5  du  mo'-s 
palîé  de  très-refpeclueufes  Remontrances  à  Votre 
Majefîé  ,  pour  en  obtenir  le  redrefTemenc  abfolu  & 
complet  des  infraiflions  f^ms  nombre  ,  faites  au  nom 
de  Votre  Majefté  à  la  Conftitution  de  notre  Pro- 
vince, dont  elle  a  fî  folemnellement  juré  le  maintien. 
Ils  ont  rappelle  à  Votre  M.ijefté  ,  que  cette  Conf- 
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tîtiuîcn  inviolable  étoit  fondée  fur  un  VâS:e  réd- 
proque  ,  &  cimentée  par  les  engagemens  les  plus 
iaints  :  mais  ces  Remontrances  ayant  été  rédigées 
avec  précipitation  ,  dans  un  moment  de  cri(e  & 
ù'impatience  ,  où  tous  les  Citoyens  retenoient  k 
peine  leur  mécontentement ,  de  ce  qu'on  avoit  tardé 
il  long  tems  à  les  faire  parvenir  au  pied  du  Trône, 
elles  n'ont  pu  nous  ctre  préalablement  communiquées  , 
d'où  il  eft  réfulté,  que  quelle  que  foit  d'ailleurs  la 
folidité  des  principes  qui  form.ent  la  bafe  de  cette 
RepréTentation  ,  elle  ne  contient  qu'une  partie  de 
nos  Griefs ,  &  des  atteintes  portées  à  nos  Droits. 

Ce  feroit  trahir  notre  devoir ,  &:  manquer  au 
Serment  que  nous  avons  prêté  ,  li  nous  bornions 
là  nos  Réclamations  ,  le  dépôt  de  nos  Loix  fon- 
damentales nous  a  été  confervé  &  tranfmis  par  nos 
Pères,  nous  nous  couvririons  d'un  opprobre  éternel , 
ii  nous  ne  le  faiGons  paffer  à  nos  defcendans  dans 
foute  fon  intégrité ,  fi  nous  pouvions  permettre  avec 
la  plus  lâche  indifférence  que  le  Flambeau  de  notre 
Conftitution ,  dont  l'éclatante  lumière  a  de  tout  tems 
vivifié  la  Flandre,  fut  ohicurci  &  éteint  de  nos  jours. 
C'eft  à  nous  qu'efl:  confiée  la  garde  de  ce  feu  facré  ; 
nous  ne  pouvons  foufFrir  fans  nous  rendre  parjures , 
qu'on  en  détourne  même  le  moindre  rayon. 

C'eft  ce  qui  nous  force  ,  Sire  ,  à  défavouer  les 
demandes  faites  le  5  du  mois  de  M:n  dernier ,  par 
nos  Députés  ordinaires ,  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
ramener  l'ordre  primitif ,  légal  &  conflitutionnel , 
dont  on  n'eut  jamais  dû  s'écarter.  Nous  fupplions  en 
conféquence  Votre  Majefté  ,  de  n'avoir  égard  qu'aux 
Repréfentations  refpe(ftueufcs  que  nous  lui  adreflons 
ce  jour  ,  lefquelles-  font  formées  d'après  un  réfultat 
Provincial  fur  le  Sermo  Co'les,iJs  du  8  du  mois  de 
Mai  dernier  ,  5c  d'après  une  infinité  de  Requêtes 
remues  de  tous  îes  coins  de  la  Province;  il  n'eft  point 
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de  clafTe  de  Citoyens ,  de  qui  nous  n'ayon?  reçn  de? 
plaintes,  il  n'eft  pas  iticme  d'individu  c]ui  n'ait  fnit 
entendre  les  Tiennes.  Le  Clergé  Séculier  &  Régulier, 
la  NoblelTe  ,  les  Villes  ,  Pays  &:  Châtellenies ,  le^ 
Corps  de  Métiers ,  tous  les  Ordres  enfin  font  léfés 
dans  leurs  Droits  &  leurs  Prérogatives  par  les  nou- 
velles difpofitions  ,  tous  font  venus  réclamer  notre 
interceffion  ,  &  notre  appui  contre  ce?  innovations 
alarmantes,  &  l'inobrervation  du  Pade  inaugural. 

Par  ce  Pafte  auflî  précieux  qu'immuable  ,  vous 
vous  êtes  engagé,  Sire,"^  maintenir  cette,  Province 
dans  tous  fes  Privilèges ,  Coutumes  &  Ufages  ,  tant 
EccUJiaJliques  que  Séculiers  ,  &  à  ne  pas  fouff'rir  ^ 
comme  Comte  de  Flandre,  qut  rien  f oit  altéré  ou  d:" 
minué  en  l'un  ou  en  C autre  £iceux  ,  vous  avez  agréé 
&  approuvé  la  direction  de  ladite  Province  ,  Chef  Col- 
lèges ,  Pays  ,  Villes ,  Châtellenies ,  Métiers  Subalternes 
&  Villages ,  6*  généralement  de  tous  Départ&rpcns  ^ 
Dijlricls  relJoTtijjans  d'icclle. 

Ce  font  les  propres  termes  du  Traité  conclu  le 
6  Juin  1706  ,  entre  le  Duc  de  Maîborough ,  &  les 
Députés  (\ç$  Erats-Généraux  des  Provinces-Unies , 
au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique  Charles  III ,  de- 
puis Empereur  Tous  le  non\  de  Charles  Vî  d'un 
côté  ,  &  les  Etats  de  Flandre  de  Tautre  ,  lefquels 
fous  ces  conditions ,  ont  reconnu  la  Souverainet^é 
de  Sadire  Majeflé  ,  &  s'y  font  foumis  comme  bon^ 
&  fidèles  Sujets.  Cette  Pièce  eft  ici  jointe  fous  le  N"*,  I, 
laquelle  Capitulation,  auffi  bien  que  jtoutes  |,es  autres 
faites  avec  les  Villes  &  Châtellenies  en  particulier, 
ont  été  ratifiées  par  l'Article  iO  du  Traité  de  Barrière. 

Ces  Engagemens,  Sire,  font  les  mêmes  qu'avoierrt 
contradés  le  Roi  d'Efpagne  Charles  II,  &:  tous  les 
Comtes  de  Flandre  (e^  Prédécefleurs ,  ils  en  ont  tous 
juré  Ibîemnellement  i'obfervation.  11  en  confie  tant 
par   les   Ades  irréfragables,  de    leurs  Inaugurations , 


C  io6  ) 

^ue  psr  une  infinité  (.rautres  Documens  nuîhentique^ 
confignés  dans  les  Annales  du  Pays,  &  fur-tout  pa^ 
la  ftipularion  exprefTe  renfermée  dans  les  Articles  s/ 
ôr  i^  du  traité  de  Raftnd. 

Ces  Claules  générales ,  mais  pofitives  &  claires , 
ont  encore  été  déterminées  avec  plus  de  détail  dans 
les  Articles  particuliers  de  la  Capitulation  conclue 
Je  1  de  l'an  1709  ,  par  le  méine  Duc  de  Malborough  , 
&  les  Députés  Hollandois  ,  au  nom  de  Sa  Majefté 
Charles  III  ,  par  laquette  la  Ville  de  Gand  s'eft  fou- 
mife  à  la  Souveraineté  de  ce  Prince, 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  rappeller  ic-i 
les  principaux  Articles. 

Par  le  1er.  il  eft  rtatué  ,  que  la  Religion  Catholique  , 
j4polloUque  &  Romaine  ,  fera  confervee  ,  continuée 
6*  exercée  en  fon  entier  ,  dans  toutes  les  E^Ufes 
&  autres  lieux  de  la  Ville  .  Dijîncl  &  Diocefe  de 
Gand,  en  toutes  les  formes  &  manières  accoutumées. 
Par  le  fécond ,  que  le:Cencile  de  Trente  reçu  dans 
la  même  Ville  &  Diocefe ,  fous  les  limitations  & 
Teû;iclions  des  Princes  Souverains  du  Pays  &  de  leurs 
Confeils ,  y  fera  aufjî  obfervé  comme  du  paffé. 

Par  le  troifieme  ,  Que  CEvêque  moderne  &  fes 
Succcffeurs  en  dignité ,  ï'Evêché ,  Diocefe  ,  VE^Ufe  & 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale ^  les  Abbés,  Abbayes ^ 
Périeurs  &  tous  autres  Chapitres  ,  Cloîtres ,  Egli- 
fes  y  Hôpitaux  y  Béguinages ,  la  Chambre,  les  Tables 
&  les  Ec&les  de  Pauvres  &  d'autres  Séminaires ,  Fon- 
dations, Lieux  pieux  &  Communautés  de  Cun  & 
de  C  autre  Sexe,  pareilUme'ni  tcus  les  Eccléjiafiques , 
tant  Réguliers  que  Séculiers ,  en  général  &  en  par- 
ticulier ,  préfens  &  futurs,  feront  maintenus  en  tou- 
tes &  chacunes  leurs  Préérrinences  ,  J urif dictions  , 
Immunités ,  Privilèges,  Bénéfices,  Exemptions  ,  Di- 
qnite's  ,  Droits  ,  Dîmes  ,  Maifons  ,  Biens  meubles 
&    imm.eubUs  5    &   hous  autres  tels   quHs  pourroient 
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être  &  en  quel  lieu  ils  j'oknt  fituès  ,  comme  aufp. 
tius  Us  Vafes  ,  Peintures  &  Ornemtns  &  toutes  au- 
tres chofes  dejiinées  au  Culte  divin ,  &  Jervant  tant 
dedans^  que  dehors  les  Eglifes  &  ProceJJlons  publi- 
^ues  6*  autrement. 

L'Article  18  porte,  Q^ue  la  Ville  de  G  and  & 
Banlieue  ,  les  ChatelUnies  &  P^'Y^  du  (Quartier  &  Di- 
partement  de  la  même  Ville  ^feront  maintenues  &  con^ 
Jervées  en  toutes  leurs  Prééminences  ,  Coutum.es  ,  Liber- 
tés ,  Privilèges  ,  Po[fcfp.ons ,  Biens  ,  Directions  ,  Jurif- 
diclions  y  Union  ,  Dépendance  ,  Rejjort  &  autres  Droits, 

L'Article  15.  ftatue  ,  Que  le  Confeil  de  Flandre 
demeurera  &  continuera  fa  Réjidence  en  la  Ville  de 
Gand  avec  les  Avocats  ,  Procureurs  6*  autres  Sup- 
pôts, Et  l'Article  16  Que  dans  cette  Ville,  Ban- 
lieue ,  Chiîtcllenle  &  Pays  ne  jeront  établis  auties 
Juges  de  Jujlice  que  ceux  y  étant  d'ancienneté. 

Tous  ces  Droits ,  toutes  ces  Prérogatives  ,  indé- 
pendainment  de  toute  convention  exprefTe,  font  fon- 
dés (ur  les  Loix  éternelles,  imprefcriptibîes,  in^mua- 
b'es  de  la  nature  ,  fur  les  prCrnieres  &  les  plus 
vraies  notions  de  l'ordre  focial.  Mais  le  Serment  t'e 
Nos  Princes  plus  que  toute  autre  raifon  a  toujours 
raffuré  les  Flamands  fur  leur  obfervation,  &  cette 
oblervation  rigoureufe  &  entière  fur  tous  les  points, 
a  conftamment  procuré  leur  profpérité  réciproque; 
c'eft  à  ces  conditions  ,  c'eft  en  exécution  de  ces 
Traités,  Sire,  que  nous  avons  reconnu  la  Souve- 
raineté de  Sa  Majefté  Catholique  Charles  lU  ,  & 
que  nous  fommes  pafTés  fous  la  Domination  de 
Votre  Augufte  Maifon  ;  l'Impératrice-Reine  de  glo- 
rieufe  mémoire  Votre  Augufte  ^îere,  nous  a  foleni- 
nellement  juré  le  maintien  de  tous  ces  Droits  à  ion 
Inauguration,  &  Son  Alteffe  Royale  le  Duc  Al- 
bert de  Saxe-Tefchen  votre  Sércniffime  Beau-Frere 
nous  a  prêté  îe  même  SerrHçnt  en  vetrs  nom. 
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Cependant  malgré  d'auffi  faints  engagemens ,  de- 
puis IWénement  de  Votre  Majefté  au  Comté  de 
Flandre  ,  il  a  été  ajouté  de  toutes  parts  les  atteintes  '^ 
les  plus  rudes  &  les  plus  multipliées  à  ces  Loi\  pré- 
cieufes  &c  conftitutionnel.'es  dont  dépendent  le  bon- 
heur &  la  fiireté  de  notre  Nation,  par-defTus  celles 
déjà  portées  ci-devant  par  Vos  Auguftes  Prédéceffeurs. 

La  propriété ,  ce  droit  fi  facré ,  (î  refpedable , 
ce  droit  fondé  fur  la  raifon  même  &  la  nature  , 
ce  droit  qui  fait  la  bafe  de  toutes  les  Conflitu- 
tions ,  a  été  étrangement  violé  &  enfreint  dans  la 
manière  dont  s'eft  opéré  la  fupprefïion  de  plufieurs 
Couvens.  On  a  forcé  aibitrairement  un  grand  nom- 
bre de  Citoyens  d'abandonner  un  Etat  qu'ils  avoient 
cmbraiTé  légalement ,  &  dont  l'exiftence  étoit  affu- 
rée  par  le  Contrat  focial  ,  par  les  Traités  5c  par 
le  Serment  du  Monarque.  On  s'eft  emparé  des  biens 
appartenans  à  leur  Monaftere ,  fans  obfeiver  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre  égard  aucunes  des  règles  &  forma- 
lités preicrites  par  les  Loix. 

11  en  a  été  de  même  à  l'égard  des  Confrairies , 
&  de  leurs  Biens.  L'Invafînn  de  ceux-ci  ,  l'anéantif- 
fement  de  celles-là  ,  tout  s'eft  fait  fans  aucun  exa- 
men préalable,  fans  avoir  égard  aux  06lrois,  Pri- 
vilèges, Conceffions  ou  autres  Aftes,  dont  ces  inf- 
titutions  >,'Ouvoient  être  pourvues  par  Votre  Ma- 
jefté  elle-même  ou  par  ies  auguftes  Prcdécefleurs. 
Dans  quelques  endroits  on  a  enlevé  fans  fcrupule 
les  biens  mêmes  qui  appartenoient  aux  Egliles  & 
aux  Fabriques  ,  &  qui  à  tous  égards ,  étoient  des 
PofrefTions  facrées ,  parce  que  quelques  Confrairies  s'é- 
tant  chargées  de  l'adminiftration  &  de  la  conferva- 
tion  de  ces  biens ,  il  a  plû  de  les  envifager  comme 
appartenans  aux  Confrairies  mcnie«. 

L'Abolition  ou  diminution  arbitraire  des  Droits  & 
Privilèges  des  plus  anciens ,  compétant  aux  Corps  des 
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Métiers  Sc  autres  Corporations  civiles  reconnus ,  eft  en- 
core une  violation  du  droit  de  Propriété  &  une  inno- 
vation incompatible  avec  nos  Loix  fondamentales. 

La  fuppreffion  de  notre  Confeil  Provincial ,  &  d« 
nos  autres  Cours  de  Jnftice  anciennes,  l'établilTement 
des  nouveaux  Tribunaux  font  aufîi  directement  con- 
traires à  la  Conflitution  ÔC  aux  Articles  15  &f  i6 
de  la  Capitulation  de  Gand.  Ces  nouveautés  blelTent 
encore  le  Droit  de  Propriété  en  ce  qu'elles  dépouil- 
lent d'un  côté  des  V^afTaux  des  Jurifdidions  qu'ils 
ont  acqulTes ,  foit  pour  (ervices  rendus ,  Toit  à  d'au- 
tres titres  onéreux  &i  leur  enlèvent  la  plus  belle  de 
leurs  Prérogatives ,  tandis  que  de  l'autre ,  une  infi- 
nité de  perfonnes  fe  trouvent  privées  des  Charges 
dont  elles  font  pourvues,  &  fur  la  fiabilité  defquel- 
les  elles  ont  d'autant  plus  lieu  de  compter  que  ces 
Charges  font  pour  la  plupart  inamovibles  comme 
tenant  à  la  Conftitution  ,  &  qu'il  en  eft  plufieurs 
même  qui  ont  été  acquiies  fous  la  garantie  expreffe 
de  Votre  Majefté,  ou  de  fes  Prédéccffeurs ,  avec 
ordre  même  aux  Fil'caux  de  prer'.dre  la  défenfe  des 
PoffefTeurs  en  cas  de  trouble  &  de  non  jouifTance. 
La  ftabilité  de  plufieurs  d'entre  ces  places  eft  égale- 
ment afl'urée  par  l'Article  ^  de  la  Capitulation  de 
Gand  ,  réclamée  ci-deftiis. 

11  eft  vrai  que  l'ordre  adrefîe  par  Votre  Majefté, 
le  14  du  mois  de  Mai  au  Confeil  Provincial  de 
Flandre  ,  aux  Magiftrats  des  Villes  &  à  tous  les  aum 
très  Officiers  de  Juftice  &  de  Police  de  reprendre 
leurs  Fondions  ,  a  excité  vivement  la  reconnoif- 
fance  &:  la  fatisfaftion  des  Flamands  ,  mais  en 
même  tems ,  Sire  ,  nous  avons  vu  avec  regret  que 
cet  ordre  n'étolt  qu'un  Décret  de  furféance  &  pu- 
rement provifionnel ,  nos  craintes  font  donc  bien 
loin  d'ctre  difTipées  à  l'égard  de  ces  nouveaux  Eta- 
biillemens ,  qu'on   veut  encore  faire  envifager  au- 
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jourd-hui  comme  un  bientait  de  Votre  M^je^e , 
rancHs  qu'au  contraire  fous  tous  les  points  de-  vue 
jioflibles,  ils  (eroieat  très-préjudiciables  à  U  Flan- 
dre, &  ne  rempla<:erc>ient  jamais  dans  TelVime  Sc 
la  confiance  publique  les  anciens  Tribunaux  de  no- 
tre Province  ,  dont  l'exiftence  eft  l'ondée  lur  la 
Conftirution. 

Par  la  nouvelle  organlfation  de  la  Juftice  ,  la 
Flandre,  la  plus  confidérable  ,  la  plus  peuplée,  la 
plus  commerçante  des  Provinces  Belgiques  ,  per- 
droit  l'avantage  ineftimable  d'avoir  un  Conlell  Pro- 
vincial ,  Tes  habitans  f'eroient  forcés  de  recourir  à 
un  Tribunal  (itué  hors  de  la  Province  &  fouvent 
à  20  &  25  lieues  de  diftance. 

D'un  autre  côté  les  nouveaux  Tribunaux  de  pre- 
mière inftance,  qu'elle  que  foit  leur  attribution,  quel- 
les que  (oient  les  bornes  de  leur  Jurifdi^Slion  ,  quelle 
que  ibit  enfin  la  dénoaainatian  fous  laquelle  ils  font 
prél'entés,  font  non-feulement  inutiles,  mais  encore 
dangereux.  Loin  d'être  ainfi  que  les  Tribunaux  ac- 
tuels liés  à  la  Conflitution  ,  lis  pofteroient  une  at- 
teinte formelle  aux  Droits  &c  aux  Privilèges  de  la 
Flandre,  dont  la  confervation  l-ui  eft  fi  folcmnelle- 
inent  afTurée. 

Toutes  les  Villes ,  toutes  les  Châteîlenies  ,  tous  les 
Pays ,  Métiers  &  Diftri6ls  ,  tous  les  Villages  de  la 
Flandre  ont  leur  Juge  naturel  che7  eux ,  prefque  devant 
leur  demeure ,  &  c'efl:  la  conftitution  qui  le  leur 
donne  :  dans  les  Villes ,  Châteîlenies  &  Métiers  ce 
font  les  Magiftrats,  dans  les  Vill.^ges  ce  font  les  Juflices 
ô<^s  Seigneurs,  dans  quelques  endroits  ce  iont  les  Cours 
Féodales. Ces  Magiftrats ,  Chef-Collcges ,  ces  Juftlces , 
ne  jugent  rjue  d'après  l'avis  de  Jurifco-ifultes  éclairés , 
qui  cherchent  confîamment  la  vér.té  ,  &  la  lu  Rico 
6i  qui  i'adminiftrem  avec  toute  rimpartialité  6c  l'in- 
tégrité requifes. 
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La  plupart  de  ces  Juges  &f  Jurifconfuîtes  ont  en- 
coie  pour  eux  une  longue  expérience  dans  les  affii- 
res.  Les  Coutuines,  les  Ulages,  les  Droits  de  la  l^ro- 
vince  leur  font  Familiers  ,  l'objet  contentieux  ed  or- 
dinairement fous  leurs  yeux,  &c  il  eft  toujours  diin- 
cile  de  les  induire  en   erreur. 

lU  font  toujours  allez  nombreux  pour  difcufer  la 
queftion  foumile  à  leur  décifion  &:  d.uis  cette  difcui- 
fion  fcrupuleufeinent  attachés  aux  formes,  ils  le  com- 
numiquent  leurs  obfervations  fur  le  fond,  &  ne  négli- 
gent rien  de  ce  qui  peut  conduire  à  la  découverte  de 
la  vérité. 

Dans  les  nouveaux  Tribunaux  de  première  Inf- 
tance,  deux  ou  trois  Juges,  cinq  au  plus  ,  &  quelque 
fois  un  feul  pris  au  halard  &c  dans  beaucoup  d'en- 
droits avec  une  précipitation  inouie,  vont  décider 
de  la  fortune  &  de  la  vie  des  Citoyens. 

La  Loi,  qui   veut,  que   lorfqu'une  place  de  Juge 
vient  à   vaquer  dans    un   Confcril  Provincial  ou   Su- 
périeur, les  Juges  reftant  en  nonimeut  trois ,  qu'us  pro- 
pofent    au   choix   du   Gouvernement,  eft   fage    fans 
doute,  parce  que  cette  nomination  fe  fait  par  de  Per- 
fonnes  refpedables,  inftruites  ôc  capables  de  difcer- 
ner  le  mérite.  Mais  les  communes  ou  ont-elles  tou- 
jours,  ainfi  que  leurs  Repréfentans,  les  lumières  né- 
cefTaires ,  ou  l'impartialité  requife  pour  diflinguer  le 
(ujet  propre  à   une  fon6lion  suiTi  importante  ?  Hé- 
las !  que  de  moyens  de  corruption  n'ont  pas  déjà  été 
employés  dans  quelques  endroits  pour  placer  dans  ces 
nouveaux   Tribunaux    des  Sujets  à  qui   l'avarice  ou 
Pambition  faifoient  briguer  ces  places  !  Qu'efpéier  de 
pareils    Juges    ou    plutôt    que    ne    doit-on    pas    en 
craindre  } 

L'étabiiflement  des  Tribunaux  de  première  Inf- 
tance  eft  un  nouvel  être  dans  l'Etat ,  qui  ng  tient 
pas  à   la  ÇQnftrtuti«n,  On  eiige  de  ces  no 
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luges  ^es  Sermcns  qui  les  en  rendent  înde'pendans; 

Par  Décret  du  lo  du  mois  de  Mai  dernier  Leurs 
Alteffes  Royales  ont  daigné  nous  affurer ,  qu'il  ref- 
teroir  toujours  dans  les  Magiftrats  des  Villes,  Si.  dans 
les  autres  Jurifdidions  d'autres  Membres  en  nombre 
iuffiiant  pour  v  ariminidrer  immédiatement  la  Police 
&  les  Finances  de  la  Municipalité.  Mais ,  ou  ces  Ma- 
giftrats  feront  fans  Juriidiflion  ,  &  dans  ce  cas ,  ils 
n'auront  que  l'ombre  de  la  Magiftrature ,  ou  s'ils  en 
ont  une,  il  en  naîtra  des  dlvifions ,  des  oppofitions  , 
d'où  réfultera  un  renverCement  d'ordre  dans  la  Conl- 
titution  &  dans  l'Etat. 

Nousofons  donc  le  dire  avec  cette  liberté  ,  qu'iaf- 
pire  la  conviction  de  la  vérité  ;  TEtablifTement  des 
Tribunaux  de  première  Inftance  n'eft  ni  admifllble 
ni  exécutable  en  Flandre,  l^^éja  pendant  le  peu  de 
tems  qu'ils  ont  lubliflé  ,  on  voyoit  de  toutes  parts 
les  Flamands  leur  refufer  leur  confiance  ;  déjà  ilsétoient 
tombés  dans  le  plus  profond  mépris. 

Le  nouveau  Règlement  de  la  Procédure  civile  n'eft 
également  pas  compatible  avec  nos  Mœurs,  nos  Cou- 
tumes ,  nos  Ufages.  11  réduit  à  rien  les  hypothèques 
légales  autorifées  par  les  Coutumes  de  cette  Province  , 
rend  en  outre  la  rentrée  des  deniers  publics  très- 
difpendieule  &  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible, 
anéantit  le  Crédit  6c  ne  peut  en  aucune  manière 
convenir  à  un  Peuple  aufli  commerçant  que  celui  de 
Flandre.  I!  énerve  la  force  des  chofes  jugées,  &  éter- 
nife  les  difficultés  en  ce  qu'il  permet  fous  le  pré- 
texte d'une  pièce  tjouveliement  retrouvée,  de  re- 
commencer une  difficulté  terminée  depuis  long-tems 
par  Sentence.  Outre  quantité  d'autres  défauts  qu'il 
îeroit  trop  long  de  rapporter  ici  ,  &i.  dont  une  par- 
tie eft  rappellée  dans  le  Mémoire  ici-joint  fous  le 
N«>.  1-  Lequel  nous  a  été  préfenté  par  le  Magifîrat 
du  Franc  de  Bruges, 

Et 
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Et  puis,  que  fubflitue-t  an  encore  à  ros  Lcu  .incîcn- 
nes ,  fixes  &  immuables  fur  l'adminiftration  de  \a  Juf- 
tice  ?  Des  Réglemens  provifionnels  de  Procédure  cri- 
minelle ,  d'autres  Réglemens  provifioRnels  de  toute  ef- 
pece ,  &c.  tous  également  incompatibles  avec  nos 
mœurs.  Nos  Juges  avoient  des  formules  de  jugement 
fages ,  connues  &  éprouvées  depuis  long-tems.  On 
les  remplace  par  des  Effais  fur  la  manière  de  porter 
des  Appoinitmens  ou  Décrets. 

D'ailleurs  toutes  ces  nouveautés  font  fouvent  ca 
contradidion  entre  .elles.  Alnfi  tandis  que  dans  le 
préambule  de  l'Edit  pour  la  Réformation  de  la  Juf- 
tice  du  3  Avril  ,  on  défapprouve  que  deux  Jurifeon- 
fultes ,  nommés  en  Brabant  Justes  lettres  ,  en  Flan- 
dre *  avocats  p'-o  Judice  ,  puiflent  diriger  l'adminif- 
tration  de  la  Juiîice  ,  dans  le?  Cours  Seigneuriales  , 
on  revêt  d'un  autre  côté  un  feul  homme  qu'on  qua- 
lifie de  Juge  Royal  ou  de  Préteur,  d'une  Jurifdifliori 
beaucoup  plus  étendue  à  exercer  dans  un  Diftriift  vingt 
ou  trente  fois  plu5'Confidérable.  Tr^Hdis  que  dans  le 
même  Préambule  on  s'élève  contre  la  délégation  des 
Juges,  &  qu'on  donne  cet  abus,  quoiqu'il  n'ait  pas 
lieu  dans  ce  l^ays  ,  comme  une  des  caufes  qui  né- 
cefntent  la  Réformation;  on  autorife  cette  même  dé- 
légation dans  d'autres  endroits ,  entre  autres  à  la  fin 
de  l'Article  51  du  Règlement  pour  la  Procédure 
Criminelle. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Intendance'; ,  nous 
rendons ,  Sire  ,  les  plus  vives  allions  de  grâces  à  Votre 
Majefté  d'avoir  enfin  fait  cefîer  les   clameurs  &  les 


*  Fn  Flandre  les  Cours  Seigneuriales ,  cr.t  le  droit  de  nomira- 

tioH  des  Juges ,  qui  font  toujours  an  nombre  de  trois,  cinq,  ou  fept 

Jurifconfultcs  ,  félon  iimport.tnce  des  caufes ,  &  ils  ne  fe  conten- 

unt  jamais  di  deux  Juzes  :  ùu  qu'on  a  IrfTé  i<:r.o^?r  à  Sa  Maiefté. 

*  H  *  * 
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icquiétudes  publiques  à  cet  èzzrà  par  la  fuppreffian 
torale  d'un  Erabr.fTemenr  a^ffi  ocieuï. 

L'Edh  du  12  Mars  denrjer  ëioir  en  effet  pour  la 
Province  un  monument  de  rervirude  effràvanr,  fur 
les  (eues  duquel  aucune  interprérarJon  n'eût  pu  rai- 
furer  les  efpriis. 

Les  exrreâîons  de  cet  Edit  étoîent  claires  S:  po- 
fitjves  ,  eJes  l'ubordonnoîen:  aux  Intendans  fans  ex- 
ception les  OîEciers  des  Seigneuries  ,  la  Magiftrature , 
les  Adminii^-areurs  des  Provinces ,  Villes  &  Com- 
munautés, &CC.  elles  ne  lailToienî  à  l'opprimé ,  envers 
lequel  ils  auxoient  excédé  les  bornes  de  leur  auto- 
rité, d*acîre  recoHis  que  vers  le  Gouvernement  »ê- 
me,  randii  cependant  qu'il  eft  notoire  qu'une  auto- 
rité quelconque  dans  TEtat ,  qui  n'ell  pas  foumife  à 
îa  Loi ,  eô  un  vice  dans  l'adir.inifirarion  qui  peut  en- 
traîner les  plus  funeiles  conféquences  ;  elles  lear  at- 
tribuoient,  en  un  met,  une  raaîTe  de  pouvoir  fi  énor- 
me, que  qaclcjis  njodiôcatîon  qu'on  eût  pu  y  don- 
ner, on  eût  toujours  craint  avec  raifon  que  par  la 
rj 'e  on  ne  fat  parrena  peu  i-peu  à  remettre  cette 
infiirution  fur  le  pied  eu  on  l'avolt  voulu  porter  dèi 
Ton  origine. 

Leurs  infiruciions  fecretes  d'ailleurs ,  quand  on 
r/en  eût  pas  mcme  perpétré  le  contenu  ,  euffen: 
fuffi  pour  infpirer  la  défiance  &  le  foupçon.  Qu'un 
Prince  donne  des  jr.ftructions  fecretes  au  Négocia- 
teur qu'il  charee  de  traiier  avec  Ton  ennemi  ,  cela 
n'étonne  point ,  ce  (ont  deux  Pcmances  intercilées 
à  ne  pas  s'ouvrir,  Ç)C  qui  s'attendent  à  des  furprifes 
mutuelles,  mais  quel  intérêt  un  Prince  peut- il  avoir 
en  aucun  tems  à  furprendre  Tes  Sujets,  dont  le  bien- 
être  eft  inleparable  du  fien  ;  &  à  ne  pas  communi- 
quer à  (es  Peuples  les  melures  qu'il  prend  pour  leur 
boRnesr  ?  S'il  n'a  pas  lui-même  siTez  de  confiance 
Oini,  lâ  b:>nié  di  Tes  projets  pour  les  tztiC:z  publics. 
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comment  pourra- 1- il  en  infpirer  à  ceux  pour  qui 
ces  m«?ines  projets  l'ont  enveloppés  du  plus  téné- 
breux Myrtere? 

L'anéantifTement  que  Votre  M^jefté  vient  <!e 
porccr  de  ces  Emplois  inconftitutionnels  (*)  enfuite 
des  réclamations  unanimes  qu'elle  a  reçue  à  cet 
égard ,  eft  une  preuve  qu'elle  s'emprefTera  de  même 
à  recGnnoifre  ôc  à  redreffer  les  autres  atteintes  por- 
tées au  Pafle  inaugural  qu'elle  a  juré. 

Il  eft  encore  edsnriel  de  porter  à  La  connoiHIar.ce 
de  V'ocre  Ma;efté  une  autre  innovation  aux  anciens 
uf'iges  de  cette  Province ,  dont  il  eft  rétulré  une 
foule  d'abus  &  les  luites  les  plus  funeiles. 

Elle  confifta  en  ce  qu'on  a  ôté  à  toutes  les  Ad- 
miniftrations  du  Pays  ,  la  direâtion  &  la  furveil- 
lance  des  Ouvrages  publics  dans  leurs  départemens 
rei'peftits,  pour  confier  ce  foin  à  quelques  Ingénieurs 
qui  Te  font  emparés  de  toute  cette  partie,  à  l'ex- 
clufîon  abfolue  de  ceux  à  qui  par  état  elle  eût  dû 
être  réfervée. 

Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Les  Adminiftrations  intéreflées 
à  ménager  leur  crédit  6c  à  ne  pas  dilapider  mal-à- 
propos  les  Finances  publiques,  ne  donnoient  jamais 
les  mains  à  des  ouvrages  inutiles.  Ayant  une  con- 
r.oilTance  parfaite  du  local  ,  Se  étant  à  même  de 
juger  mieux  que  perfonne  de  /utilité  &c  de  la  né- 
ceftîîé  d'un  ouvrage  quelconque,  elles  n'en  entre- 
prenoient  pas  qui  ne  fût  nécellaire.  Alors  elles  le 
cirigeoient  avec  toute  l'économie  poilible.  Elles  veil- 
'  lient  à  ce  qu'il  fût  foUdeinent  conftruit,  fie  ne  né- 


i  *  )  L^s  Iniendancis  font  auj/i  heiireujhmnt  profcntci  par  une 

Csp'iUlation  fpiïuU  des  VdUs  de   Gjnd  &  de  Brunis  ,  conclue 

avec  le  Duc  de  Malborough  &  les  Députés  de  Is  République 

de  HcU^nde  au  nom  de  Sd  AUjcjlé  Caihjlique  Chir'iâ  III ,  6* 

•'liTee  s,  Bruxelles  U  7  Janvier  /70J.  Arcicla  12. 

H  X 


(  ri6  ) 
g]'::eoler.r  rle-n  pour  Iç  porter  à>  toute  la  perfection 
pofTîb'e.  Les  Ingén.eu'^s  au  centrale»  s'inquiét^.nt  fort 
peu  de  ce  eue  pourroit  coûter  une  dépenTe  dont  ils 
ne  dévoient  r;en  fuppf^rter  ,  n'ont  pour  but  que 
d'augmenter  leurs  vacations  &  leiirs  falaires  ,  en 
co^ftruilanr  !e  plus  grand  nombre  d'ouvrages  pof- 
fih'e«;,  utnes  ou  inutile?;  iU  n'ont  aucun  ir.térét  à 
confîruire  ces  cuvraçes  l'olides.  En  un  mot ,  toute 
leur  conduire  ne  peut  qu'infpirer  le  foupçon  &  la 
défiance.  Depuis  que  la  Province  a  été  livrée  en 
proie  à  leur  ignorance  &  leurs  vexations  ,  Us  n'ont 
paru  avoir  d'aatre  objet  que  de  s'en  partager  les  dé- 
pouille^. Il  en  e([  fur-tout  un  parmi  eux  ,  qui  par 
fes  mépri  es  &l  vexations  a  rendu  fon  nom  fameux  , 
non -feulement  en  Flandre,  mais  dans  toutes  les  Pro- 
vinces Eelg-ques.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  le  recon- 
noliïe  à  cette  indication  ;  mais  comm.e  malgré  les 
p'aintes  les  plus  graves  5c  les  plus  réelles  qu'ont  por- 
tées à  fa  charge  dlverfes  Adminiflratlons  de  notre 
P'-ovlnce ,  elles  n'ont  pu  obtenir  aucun  rediefTement 
de  la  part  du  Gouverne-menr  des  Pavs-B^s ,  nous 
avons  lieu  de  craindre  que  la  faveur  ex.  l'intrigue  ne 
ibient  parvenus  à  intercepter  ces  Repréfentarions ,  ÔC 
que  le  véritable  état  des  chofes  ne  foit  demeuré  in- 
counu  à  Votre  ^îajeflé  feule.  Ced  pourquoi  nous 
ne  balançons  pâs  un  moment ,  Sire ,  à  vous  décla- 
rer ouvertement  ,  que  le  Colonel  cie  B'pu  efl  cet 
homme  ,  qui  a  fi  étrançemient  abufé  chez  nous  de 
la  confiance  du  Gouvernerrent  Sc  fur  qui  tombent 
principalement  les  griefs  que  nous  allons  dénoncer 
à  la  Ji;(}  ce  de  Votre  Majefté  ,  par  un  Mémoire 
ci-joint  N^.    ■?. 

D'aprt-  cet  Expofé  véri::que  nous  ofons  e'pérer  , 
Sire  ,  qu'en  remettant  la  d;re£tion  des  ouvrages  pu- 
b:ic<  ,  comme  ci-devant  ,  entre  les  mains  des  Ad- 
minifirateurs  refpeifljfs ,  vous  voudxez  bien  retirer  la 
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confiance  qiîc  vous  aviez  accordée   à   cet  égard  à 
des  gens  qui  n'ea  ont  que  trop  abulé. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  dil'penler  de  re- 
montrer à  Votre  Majefté  ,  que  tandis  que  par  fa 
Lettre  écrite  aux  ttats  des  différentes  Provinces  des 
Pays-Bas  le  lendemain  de  la  mort  de  Ton  Augufte 
Mère,  elle  a  da;gné  nous  prévenir  qu'elle  recevroit 
favorablement  S:  f,rroit  examiner  avec  attention  les 
liepréientations  que  nous  croirions  devoir  lui  adref- 
fer  ,  tandis  que  V^otie  Majefté,  pendant  fon  fé]our 
d.:ns  nos  Provinces  ,  recevoir  avtc  bonté  les  Re- 
quêtes même  de  fes  moindres  Sujets ,  il  parolt  ce- 
penJant  que  le  Trône  eft  devenu  inaccefîible  , 
fur- tout  d  après  ce  que  quelques  Adtviniftrations  de 
la  Flandre  ont  éprouvé  en  fe  rer.dant  auprès  de 
vciCTe  Gouvernement  des  Pays-Bas  pour  des  ciulcs 
U'gv-Mites.  On  a  non-teu!ement  fc  fufé  ,  dans  iPIôrel 
du  Mmiftre ,  d'écouter  les  Députés  de  ces  Adminif- 
tranons  ,  mais  ils  ont  même  été  repouffés ,  rebutés 
avec  une  dureté  inouï?  ^i  l'aif^ctation  d'un  ir.cp.is 
auffi  outrageant  que  délefpérant,  en  leur  interdifant 
niéine  de  s'adrelTer  à  Leurs  Altefîes  Royales. 

Hé  !  lorlque  dès  à  préfcnt  on  ferme  fans  pitié 
l'orei  le  aux  plaintes  des  opprimés  ,  que  devien- 
drions-nous ,  Sire  ,  fi  l'abolition  de  la  députatior! 
des  Etats  qui  ferolt  une  fuite  néceflaire  de  l'un  des 
Diplômes  lurpris  à  la  religion  de  Votre  M;.jefté , 
pouv*.»it  fublifier.  Ce  premier  pas  tait ,  bientôt  les 
Etats  enx-jnêmes  leront  enveloppés  dans  la  ca- 
taft.ophe,  Si  la  chute  abfolue  de  cette  Conflitution 
(agt  6:  inaltérable,  qui  fait  notre  lûretéi  fuivroit  de 
p'cs  la  dertru(5^ion  des  fondemens  lacrés  fur  lefquels 
elle  rcpole.  Dès- lors  il  ne  feroit  plus  de  barrière 
qui  pût  empêcher,  qu'un  Derpotifmc  affreux  ne  vî;it 
s'établir  fur  les  ruines  de  notre  Liberté  S:  de  nos 
Loix.  Cette  perfpedive  effrayante   ne  rarderoit  pas 

h  3 


à  fe  réalifer,  Sc  toute  la  Nation  (e  verroit  précipitée 
(bus  peu  dans  le  plus  épouvantable  abîme. 

De  quel  frui:  en  effet  pourroit  être  pour  elle  un 
Représentant  idéal ,  fantaftique  ,  tel  que  celui  pro- 
pofé  par  le  Diplôme  de  Votre  Maj^flé  ? 

Quelle  efpece  de  confiance  cet  être  imaginaire 
pourroit-il  en  aucun  tems  infpirer  au  Peuple  qu'on 
voudroit  lui  faire  représenter  ?  Eloigné  de  fa  Pro- 
vince ,  comment  pourroit-il  en  diriger  fes  intérêts 
&  pourvoir  à  la  (ûreté  des  Créanciers  de  l'Etat  6c 
r»ux  intérêts  du  Peuple  ? 

N'étant  plus  lié  à  fes  Commettans  par  aucune 
considération  ciTentielle  ,  intérefTé  plutôt  à  captiver 
îa  bienveillance  du  Gouvernement,  afin  de  lui  être 
encore  agréable ,  &  d'être  cenrinué  après  le  terme 
triennal  échu  ,  n'aura-t-on  pas  tout  lieu  de  crain- 
dre ,  que  fnuvent  il  ne  fe  trouve  dans  le  cas  de 
trahir  fon  devoir ,  &  de  facritier  le  bien-être  de  fa 
Province  à  la  faveur  de  la  Cour? 

Mais  heureufement  un  fyflême  auffi  deftruélif  de 
îios  Loix  fondamentales  ne  peut  avoir  lieu.  Le  Col- 
lège des  Députée  des  Etats  chargé  d'adminiftrer  en 
leur  nom  les  affaires  courantes  &c  ordinaires  de  la 
Province,  n'efl  pas  moins  conftitutionnel  que  i'exif- 
tence  même  à^s  Etats,  En  effet,  les  Membres  qui  les 
compofent  ne  pouvant  fe  tenir  tous  afiemblés  pour 
gérer  les  aff-iiies  publiques ,  il  eft  naturel  &  évident 
qu'ils  ont  le  droit  de  tranfmettre  leur  pouvoir  à 
ceux  d'entr'eux ,  qu'il  leur  plaît  librement  de  choi- 
sir à  cet  effet. 

La  dépuration  des  Etats  étant  une  fuite  naturelle 
6c  néceffriire  de  l'exiftence  de  ces  mêmes  Etats , 
Tune  eft  anfîi  incontefîablement  conflitutionnelle  que 
Tautre,  &  le  Serment  inaueural  de  Votre  MajeSlé 
ks  a  mis  à  l'abri  de  toute  innovation. 

Au  furplus  j  les  Députés  n'étant    que  les  Repré- 
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(cntAUS  (les  Etats  mêmes,  il  eft  conforme  à  la  rai- 
ion  &  à  la  juftice ,  que  les  difFérens  Ordres ,  qui  ont 
droit  d'y  intervenir,  aient  aufli  celui  de  choifir  parmi 
eux  les  Mandataires ,  par  le(quels  ils  veulent  être 
repréfentés  dans  ce  Comité,  fans  aucune  dépendance 
du  Gouvernement. 

Il  eft  manifefte  encore ,  que  les  Etats  &  tout  ce 
qui  en  dép&nd ,  font  efTentiellement  attachés  au  Pays 
qu'ils  reprélentent ,  hors  duquel  ni  eux ,  ni  par  con- 
féquent  leurs  Députés  ,  ne  peuvent  être  tranfportés 
pour  aller  dans  une  Province  étrangère  délibérer  fans 
connoifTapce  fur  leurs  affaires  internes. 

Un  Collège  de  Députés  réfidaiît  dans  la  Province, 
&  compofé  de  cette  manière  ,  repréfente  véritable- 
ment les  divers  Ordres  des  Etats  ,  dont  il  eft  le 
Mandataire  ,  il  eft  à  tous  égards  conftitutionnel  & 
digne  de  la  confiance  du  Public  ;  mais  le  vœu ,  le 
but  &  le  fond  de  la  Conftitution  s'oppoferont  tou- 
jours à  ce  que  le  pouvoir  des  divers  Ordres  de  l'E- 
tat ,  &  la  direction  de  toutes  les  affaires  provincia- 
les foient  remis  entre  les  mains  d'un  feul  homme  , 
abfentjconftamment  dominé  par  une  influence  étran- 
gère. 

Indépendamment  de  ces  confédérations ,  la  dépu- 
ration às5  Etats  de  Flandre  eft  au  nombre  de  ces 
Droits,  Privi-leges ,  Coutumes  &  l/fages  de  la  Pro- 
vince ,  dont  Votre  Majefté  a  juré  le  maintiea  £>c 
l'obfervation. 

Le  Traité  ,  que  nous  avons  conclu  avec  le  Duc 
de  Malborough  &  les  Députés  des  Etats-Généraux, 
réclamé  ci  -  deffus  ,  &  en  vertu  duquel  cette  Pro- 
vince eft  païïée  fous  l'augufte  Domination  de  Vorre 
Majeflé  ,  porte  expreffément ,  que  Sa  Majefté  Ca- 
fliolique  Charles  III  ,  agrée  &  approuve  la  DïruUon 
de  la  Province,  Chef- Collèges  ,  Pays,  ailles  ,.  Ci: d- 
îilUnks  i  Métiers  fubaltirn:s  &  Villa^is  ,  &  généra-' 
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Umtnt  ai  tous  Dcpanemens  &  Difcri^s  nffortijf.^ns 
tTicdli.  Vous  avez  contradé.  Sire,  le  même  enga- 
gement à  votre  Inauguration  ;  vous  l'avez  cimenté 
par  la  religion  du  Serment  ;  vous  ne  pourriez  y 
manquer  aujourd'hui  fans  enfreindre  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  iacré  &  de  plus  inviolable. 

La  confervation  des  Abbayes,  Chapitres  &  Cou- 
vens,  de  toutes  les  Communautés  Religieufes  quel- 
conques ,  de  toutes  les  Fondations  pieufes  de  la 
Flandre  ,  eft  auiS  fondée  Tgr  le  Pa£le  inaugural  &C 
les  Traités. 

C'efi:  pourquoi  nous  ne  pouvons  aflez^infifter  à 
ce  que  les  Abbayes  vacantes,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  fexejfoient  inceiTamment  pourvues  de  Chefs, 
5i  qu'on  rempllfTe  de  même  les  places  vacantes 
dans  les  Chapitres  ;  qu'ea  un  mot ,  le  tout  à  cet 
égard  foir  remis  fur  l'ancien   pied. 

Quant  aux  Couvens  ,  qui  jufqu'ici  ont  été  fup- 
primés  par  voie  de  fait ,  nous  avons  déjà  reçu  de 
\\  part  des  Individus  exiftant  de  pluHeurs  de  ces 
Couvens  différentes  Requêtes  (*^ ,  par  lefquelles  ils 
nous  témoiî^neni  le  délir  le  plus  ardent  de  rentrer 
dans  leurs  Couvens  rcTpefllfs  hl  dans  les  propriétés  , 
dont  ils  ont  été  dépouillés  par  force  ;  leur  demande 


(^*)D<:s  riches  CLires ,  des  Couvens  de  Sainte-BaHe ^  de  Sa'inîe- 
yie^nès  ,  dts  Capucines  ,  des  Curmélitjs  dîtes  J hérèfîennes  ,  des 
jinnonciades ,  des  Pénitentes  .z  St.  Pieirc  &  des  Dominicaines  , 
toutes  dans  la  Ville  de  Gj.nd. 

Des  Colletùnes ,  des  Capucines ,  des  Riches  Claires  dites  Ur- 
hanifîes  ,  des  Annonciades  ,  des  Carmélites  déchaujpes  ou  Thé- 
rèjlennes  ,  des  Jacobines ,  des  Churtreufcs ,  du  Couvent  dit  Be- 
tanicn  ,  des  Crmélltes  chauffées,  du  Couvent  de  Sarepta,  des 
Pénitentes  &  des  Sœurs  Grijes ,  toutes  dans  la  Ville  dt  Bruges. 

Des  Brigittincs  à  Termonde,  des  Norkerùnes  àTuJTchen-Be- 
ke^  Pays  d'Aïoli^  &  de  F  Abbaye  de  Sic.  Claire  à  Peteghem , 
fris  Audcnarde, 
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cfl  fi  jufte  8>:  fi  fondée  à  tous  égards ,  que  nous  ne 
pouvons  nous  dirpenfer  de  l'appuyer  auffi  de  toutes 
nos  forces  aupiés  de  Votre  Majefté  ,  du  moins  pour 
les  Couvens  qui  exiflent  encore  ,  ou  qui  peuvent 
être  rétablis  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Couvens  (upprl- 
irés ,  les  Biens  qui  en  ("ont  provenus,  appartiennent 
à  la  Province  ,  &:  font  effentieUcinent  diftinfls  des 
Biens  domaniaux  ,  avec  lefquels  ,  fous  aucun  afpeft , 
ils  ne  peuvent  rien  avoir  de  commun,  il  eft  très- 
important  à  la  Province,  que  des  poffcflions  de  fï 
différente  nature  ne  puiflent  être  confondues  en  au- 
cun tems  ,  ni  arbitrairement  aliénées  ,  &  que  leur 
produit  ne  forte  jamais  de  fon  fein ,  mais  qu  il  y 
ioit  employé  en  EtablifTemens  utiles  &  pieux,  afin 
de  remplir  le  plus  que  poffible  les  intentions  des 
Fondateurs.  Le  moyen  affuré  de  parvenir  à  une  Hn 
fi  légitime  &  fi  analogue  aux  vues  bienfaifantes  de 
Votre  Majefté  ,  c'eft  qu'elle  daigne  faire  remettre 
la  maffe  de  ces  Biens  entre  les  mains  des  Ltats  , 
pour  être  adminiftrés  conjointement  avec  les  Evê- 
ques ,  par  les  Magiftrats  municipaux  refpeflifs  ,  & 
être  employés  aux  Etablifiemens  ,  qui  leront  jugés 
par  les  Etats  être  les  plus  utiles  à  la  Province. 

11  eft  encore  une  innovation  qui  auroit  pour  le 
repos  îk  le  bonheur  de  la  Province  les  fuites  les 
plus  fatales  ,  s'il  n'y  étoit  prompiement  pourvu. 


(a)  Quelle  réfutation  de  fait  de  toutes  les  calomnies 
que  le  libertinage  répand  fur  ces  afyles  de  la  piété  !  Cmn- 
nient  concilier  le  vif  attachement  de  ces  bonnes  Religicu- 
fes  pour  leurs  Maifons  &  leur  ïnftitut,  avec  le  prétendu 
ennui  &  défefpoir  que  leur  fuppofe  un  monde  vain  Se 
corrompu  ?  On  Tait  que  pour  conlérver  leur  état ,  les  Col- 
lettines  de  Gand  fe  font  volontiirement  exilées  ,  &  font 
allées  avec  le  corps  de  leur  fondatrice,  clicrcl^er  un  afyle 
au  fond  de  la  France, 
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Cette  innovation  ,  qui  excite  nos  plus  vives  &c 
nos  plus  prelTantes  réclamations ,  confifle  dans  l'a- 
néantiflement  arbitraire  des  Séminaires  -  Epifcopaux 
àes  Diocefes  de  notre  F^ruvlnce,  ôc  dans  les  autres 
opérations  qui  en  font  réfuitées. 

Ges  Séminaires  ,  dont  la  dotation  n'étoit  due 
qu'aux  libéralités  de  nos  Evéques  &  aux  fondations 
de  plufieurs  de  nos  Concitoyens,  avoient  été  très- 
heureusement  inftirués  dans  ce  Pays-ci ,  d'après  les 
vœux  du  Concile  de  Trente.  Ce  Concile ,  quoique 
reçu  dans  les  Provinces  Beigiques  avec  modification, 
a  toujours  été  en  pleine  oblervance  à  cer  égard. 
D'ailleurs  ces  Séminaires  font  de  vrais  Etabliffemens 
Eccléfiaftiques ,  dont  Texiftence  a  été  aiTurée  par  le 
Pafte  inaugural  &  les  Traités.  On  ne  peut  ,  fans 
porter  atteinte  au  Droit  de  propriété ,  ni  fupprimer , 
ni  tranfporter  contre  les  intentions  des  Fondateurs 
les  Fondations,  qui  y  font  attachées,  hors  des  Dio- 
cefes  refpeélifs  ni  hors  de  la  Province.  L'exiftence 
particulière  du  Séminaire  de  Gand  eft  fondée  au  fur- 
plus  fur  un  Article  exprès  de  la  Capitulation  de 
cette  Ville,  rapportée  cidefTus. 

Lorfque  nos  Séminaires  étoient  en  vigueur ,  ceux 
d'entre  nos  Citoyens  ,  qui  fe  deftinoient  au  Minif- 
tere  évangelique  ,  &  qui  dans  ce  Pays  font  toujours 
jfl'us  d'une  Famille  honnête  &  fou  vent  aifée  ,  y 
étoient  entretenus  avec  la  décence  convenable  , 
fubordonnés  à  de>  Supérieurs  nationaux ,  qui  étoient 
dignes  de  leur  confiance  ,  tou»jours  furveillés  par 
leurs  Evêqnes ,  ils  s'appliquoient  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  Iciences  Eccléfiafiiques,  &  ne  négligeolent 
rien  de  ce  qfti  pouvoit  les  rendre  propres  à  la 
charge  d'ames ,  &  à  toutes  les  fondions  Paiîorales. 
Le  concours  pour  les  Bénéfices  à  charge  d'ames , 
étant  depuis  long  -  tems  établi  <<ans  nos  Provinces, 
le  mérite  étoi:  toujours  récom])înfé. 


(  «M  ) 

La  différence  d'eii/eigneirent  ,  qui  a  fervi  de 
prétexte  pcnir  Airprendre  à  la  religion  de  Votre 
Majefté  l'tdit  du  \6  Octobre  17S6,  concernant 
J'EtablifTement  du  Séminaire  -  général ,  n'exiftoit  ab- 
folnment  pas  ,  la  Doctrine  des  Séminaires  Epifco- 
paux  &  de  l'Univerfité  de  Louvairi  étoit  la  même 
fur  tous  les  points  eiTentiels  &   Importans. 

Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  l'autre  prétexte 
mentionné  dans  le  préambule  de  cet  Edit ,  dont  le 
Rédaéleur  paroît  s'être  étudié  à  rendre  notre  Clergé 
niéprilabUi  ,  &  à  le  noircir  aux  yeux  de  Votre 
Majcfîé  &  du  Public  par  les  plus  calomnieufc;  in- 
veéUves.  Nous  proteftons  (o.'emnellement  devant 
Vot.e  M.^jefté  ,  que  le  Clergé  Belgique  s'ef^  tou- 
jours diilingué  autant  &  plus  qu'aucun  autre,  par 
la  pureté  de  fes  mœurs  ,  par  Ion  application  aux 
devoirs  de  Ton  état  ,  &  par  la  multiplicité  de  Tes 
iervices  ;  nous  ne  craignons  pas  d'invoquer  à  cet 
égard  le  témoignage  de  toute  la  Nation  &  des  Etran- 
gers ,  qui  ont  été  à  même  de  connoîtrc  notre 
Clergé, 

Avant  les  changemens  opérés  enfuite  de  l'Edit 
du  16  Oftobre  1786,1a  Jeunefie  qui  fe  deftinoic 
à  l'Etat  Eccléfiaftique,  étoit  répartie  dans  autant 
de  Séminaires  Fpifcopaux  qu'il  y  a  de  Dioceles  aux 
Pays-Bas,  &  dans  divers  Collèges  de  CUniverJIté 
de  Louvain. 

Dans  tous  ces  Etahlinémens  il  régnoit  une  dif- 
cipline  exade  ,  tempérée  par  une  liberté  décente, 
telle  qu'il  convient  au  caractère  de  notre  Nation. 
Les  htudians  avoient  tous  des  logemens  féparés,  &: 
jouilToient  de  tous  les  avantages  attachés  aux  Bouf- 
fes ou  Fondations,  auxquelles  ils  avoient  droit ,  & 
les  Supérieurs  de  ces  EtablilTemens  modéroient  ("ans 
peine  la  Jeuneffe  confiée  à  leurs   foins,    &  avoient 
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torijours  un  œil  attentif  fur  Id  conduite  de  tous  les 
individus    qui  la  compoloienr. 

Depuis  rinrtitution  du  nouveau  Séminaire  ,  les 
Etudians  de  tous  les  Diocefes  ont  tous  été  indif- 
tinftement  &  pêle-mêle  entafTés,  engoufTrés  Tous  !e 
même  toit ,  forcés  de  loger ,  d'étudier  en  grand 
nombre  dans  le  même  Appartement,  ton'jours  ma!- 
fain  ,  m.al  •  aifé  ,  aiTujettis  à  ds;»  Loix  puériles  ,  mi- 
nutieufes  &  ineptes ,  &  à  tous  les  caprices  d'une 
foule  d'étrangers,  qui  n'avoient  pas  la  moindre  con- 
no^lTance  de  nos  mœurs  &  de  nos  ufages,  ni  de 
capacité  quelconque  pour  fe  charger  de  la  direction 
d'un  nombre  auffi  coniidérable  de  jeunes  gens , 
qui  ne  connoif]oient  même  p<âs  la  langue  du  Pays, 
Enfin  les  choies  font  a'j  point  qu'il  ne  rtgne  au- 
cune eipcce  d'ordre  dans  ce  Sémin  lire  -  Général  ; 
la  confilion  ,  la  mal-  propreté,  l'ordure  la  plus  dé- 
goûtante s'y  font  remarqi:er  par-tout,  &  fuffiroient 
pour  éloigner  à  jamais  tout  homme  bien  ne  d'une 
pareille  demeure;  on  la  croiroit  plus  dcftinée.à  y 
aiïembler  des  forçats ,  qu'à  tout    autre  uf'ge. 

Qu'ont  produit  toutes  ces  noU'.eautés  &  ces  bi- 
zarreries ?  Les  jeunos  gcîjS  de  dilTérens  Diocefes  fa  - 
ligués  d'un  régime  ii  étrange  ,  (i  peu  ana!og"je  aux 
Kéglemens  raifbnnables  &  modérés ,  auxquels  ils 
aboient  été  fournis  dans  les  Séminaires  &:  Collèges , 
rebutés  d'être  contriîints  d'affifter  à  à-is  leçons,  où 
en  fembUnt  prendre  à  tache  de  ridicuiifer  l'Etat 
Eecléfiaftique  ,  tantôt  on  leur  débitoit  des  maximes 
nouvelles,  inconnues  &  profcrites,  tantôt  on  s'ef- 
forçoit  de  réveiller  de  vieilles  querelles  Théologiques 
parfaitement  inutiles  au  bonheur  des  Sujets  de  Vo- 
tre Majeflé  ,  &  afToupies  depuis  long-tems  dans  ce 
Pays;  excédés  enfm  de  tant  d'extravagances,  ils  dé- 
ferlèrent un  féjour  qui  leur  étoit  infupportablc.  De- 
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puis  lorç  on  a  repeuplé  cène  caverne  f'<î),  en  for- 
çant Ici  Kéguliers  de  venir  s'y  fixer,  quoique  lui- 
vant  l'Edit  ils  n'euffent  pas  dû  y  entrer  de  (iiot. 

Si  Votre  \bjefte  ne  daigne  au  plutôt  rtuWir 
l'ordte  à  cet  égard,  en  remettant  les  chofes  Tur  l'an- 
cien pied,  ck  eu  permettant  aux  Séminanftes  de  s^inf- 
truire  dans  leurs  Jyiocefes  refpectifs  fous  l'œil  vi- 
gilant de  leurs  Evéques,  avant  peu  d'années  nous 
manquerons  abrolument  de  Fré;res  pour  remplir  les 
Fonctions  du  faint  Mmiftere,  fur-tout  pour  les  Egli- 
fes  Faroifiîalef. 

Déjà  même  la  difette  s'efl:  fait  fentir  à  cet  c'garJ 
dans  quelques  endroits.  Et  par  l'oblervation  de  l'E- 
dit  du  i6  Octobre  1786  ,  les  Communautés  Re- 
ligieufes,  du  moins  celles  des  Mendians,  s'étein- 
droient  d'elles-mêmes,  de  forte  que  dans  l'efpace 
de  r.ioins  de  fix  ans  on  n'aura  plus  aucun  f«>cours 
dos  Kéguliers  ;  &  le  nombre  des  Prêtres  Séculiers 
diminuercit  encore  fi  confidérablement  par  l'horreur 
qu'a  infpiré  le  Sén.'  '"in"  Général  ,  que  dans  peu 
de-tems   de  grandes    ParoifTes    feront    fans    V^icaires, 

Il  e(\  enco  e  un  point.  Sire,  fur  lequel  notre 
devoir  nous  impofe  l'obligation  de  faire  de  vives 
in/^ances   aup  es  de  Votre    Majefté. 

Quoique  (u'vant  notre  Conftitution  perfonne  ne 
foit  hàl/ile  aux  Emph^i^  ni  à  aucune^  Fonctions  pu- 
bliques ,  à  moins  qu'il  ne  foit  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine;  d'après  l'iidit  de  Votre  Ma)efté  fur 


(:-)  Exprefnonér.erclque  Scliîtéralemenr  vr?'\^  fpduncam  lano- 
Tuim  ;  on  n'y  al'omnioit  pas  le  corps  des  Séininariflôs  ,  quoi- 
qu'on l'y  trairâr  afiez  niai  ,  on  employoit  tnus  les  moyens 
peur  perdre  animant  &  corpus  in  fc/icmam.  Math.  10.  18.  — 
Voyez  les  différentes  pièces  conieni.es  dans  ces  Recueils  tou- 
cliint  \c  Sim}r..vre- Gérerai^  l'es  ?rofe:Teurs ,  leur  Doftrine  , 
leurs  mœurs,  ifcc.  Totn.  2,  ps^.  71,  8î  ,  144,  152,  171, 
214.  Tom.  3 ,  p.  57,   60,  82,  89,    92.  Tom.  4.  p.  141. 
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la  Tolérance,  cet  avantage  exclufif  de  la  Religion 
dominante  Te  trouve  communiqué  aux  Religions  to- 
lérées, &  les  Sujets  Catholiques  de  Votre  Majefté 
/ont  léfés  dans  un  des  Droits,  qui  leur  iont  acquis 
en  vertu  de  la  Conftirution. 

Que  Votre  Majefté  daigne  fe  perfuader,  que  fi 
nous  infifions  fur  un  redrefîement  à  cet  égard  ,  ce 
n'eft  que  dans  la  vue  de  conferver  à  chacun  Tes 
Droits  &  Tes  Prérogatives ,  Se  nullement  par  des 
principes  d'intolérance.  II  eft  horrible  fans  doute  de 
prétendre  maîtrifer  les  confciences  ,  &  ce  n'eft  pas 
notre  caraftere  (a;;  pleins  de  refpeft  pour  le  culte 
de  nos  Ancêtres,  remplis  d'attachement  pour  les  inf- 
titutions  Religieules ,  qu'ils  nous  ont  tranfmifes,  & 
dont  la  permanence  eft  aiÏÏirée  par  nos  Loix  fon- 
damentales, nous  n'avons  jamais  molefté  ni  perfé- 
cuté  perionne  à  caufe  de  Tes  opinions. 

Mais  ,  Sire,  on  peut  être  tolérant  fans  fe  relâcher 
de  fcs  Droits  ;  &  nous  fommes  d'autant  plus  fon- 
dés à  en  agir  de  la  forte,  que  de  juftes  repréfailles 
nous  y  invitent  indépendamment  de  toute  autre 
confidération:  notre  Religion  eft  tolérée  &  très- ré- 
pandue  même  chez  nos  voiiîns  ,  les  Anglois  &  les 
Hollandois ,  mais  nous  fommes  très  formellement 
exclus  de  tous  leurs  emplois. 

Voici,  Sire,  le  refpeélueux  expofé  de  nos  griefs, 
votre  juftîce ,  votre   religion,  vorre  amour  pour  vos 


{a)  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'intolérance ,  ni  de  maîtrifer  les  con- 
fciences. Ou  il  n'y  a  pas  de  Seftaires,  il  n'eft  pas  qweflion 
de  les  totenr.  Or  avant  toutes  ces  innovations  ,  \i  Pays-lias 
Cûîholïque  étoit  purement  &  exclufivement  Catliolique,  à  quoi 
bon  y  appeller  les  Se<ftaires?  N'.étoit-il  pas  afiez  peuplé, ailez 
cultivé  ,  aîTez  riche,  affcz  commerçant  ;  ô  folâtre  &  chimérique 
Philofcphie,  en  même  tems  que  tu  crois  démolir  la  ReUgion 
tu  réduirs  la  politique  aux  plus  ridicules  Ck  aux  plus  funeftes 
opérarions! 
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Peuples ,  tout  nous  en  afiure  le  redrefTeinent ,  l'aii-. 
gufte  cérémonie  de  votre  inauguration  n'aura  pas 
été  une  vaine  formalité,  les  Loix  fairites  &  immua- 
bles, qui  depuis  rant  de  fiecles  font  le  bonheur  de 
Ja  Nation  Belgique,  ne  feront  pas  détruites,  anéan- 
ties fous  un  Prince,  ami  de  la  Jufîice.  Oui,  Sire, 
vous  écarterez  loin  de  nous  les  mallieurs  dont  nous 
fommes  menacés  par  le  renverfement  de  notre  Conf- 
titufion;  vous  donnerez  un  nouveau  degré  de  force 
&  de  fplendeur  à  nos  Loix  fondamentales,  fans 
lefquelles  avilis ,  méprifés ,  fans  point  fixe  pour  nous 
reconnoître,  jouets  perpétuels  des  humeurs,  des 
caprices  &c  des  fantaiûes  des  différens  Princes  qui 
nous  gouverneroient ,  nous  ne  ferions  bientôt  qu'ua 
Peuple  fans  énergie,  fans  caradere,  à  charge  à  lui 
nicrne  &  inutile  à    fes  Souverains. 

Ah!  combien  eft  -  il  plus  glorieux  ponr  un  Mo- 
narque Philofophe  ,  de  gouverner  fous  l'égide  des 
Loix  une  Nation  compofée  d'hommes  &  de  Citoyens, 
que  de  régir  avec  une  verge  de  fer  des  Hordes  d'Au- 
tomates &  d'EfcIaves. 

A  ces  caufes  ,  Se  conformément  h  ce  qui  nous 
eft  affuré  par  le  Pafte  inaugural  ,  nous  (upplions 
Votre  Majeûé  avec  le  plus  profond  refpeél  : 

i**.  De  maintenir  invariablement  cette  Province 
dans  tous  fes  Droits,  Privilèges ,  Coutumes  &c  Ufages  ; 
de  conferver  à  tous  fci  habitans  tant  Eccléfianiques 
que  Séculiers,  en  général  &cen  particulier ,  leurs  Droits 
de  Propriété  ,  &:  la  hbre  Adminiftration  de  leurs 
Biens  ,  de  ne  foufFrir  jamais  ,  comme  Comte  de 
Flandre  ,  qu'il  y  foit  fait  à  cet  égard  la  moindre 
altération  ,  changement  ou  diminution  ;  de  confervec 
&  maintenir  immuablement  fur  l'ancien  pied  la  Di- 
rei^ion  de  la  Province,  Chef  Collèges  ,  Pays,  Villes, 
Châtellenies  &:  Métiers,  ainfi  que  toutes  ces  chofes 
"nous  ont  été  promifes  &  jurées  fur  les  faints  Evan- 
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g'Hes  en  prérence  de  toute  h  Nation  par  Votre  Ma* 
jefté ,  &  fes  glorieux  Prédécefleurs. 

En  conféquence  nous  fupplions  encore  Votre 
Majeflé,  de  vouloir  nous  donner  une  dctennination 
équitable  6c  décifive  fur  les  Points  &c  Articles  fuivans  : 

7.*^.  Que  Votre  Majefté  daignera  irrévocablement 
retirer  le  Diplôme  du  i  Janvier  1787  ,  concernant 
l'Ereftion  des  nouveaux  Tribunaux  ,  ain(î  que  l'Edit 
du  3  Novembre  17K6  ,  &  le  nouveau  Règlement 
de  Procédure  y  relatif,  comme  auflî  l'Edit  du  5 
Avril  1787  ,  concernant  la  Réformation  de  la  Jus- 
tice, avec  tous  les  Réglemens  ultérieurs,  &  les  di- 
vers Infl:ru(flions  qui  en  dépendent. 

^9..  Que  Votre  Majefté  daignera  anéantir  les  Ar- 
ticles VI.  VIL  VIIL  IX.  X.  XI.  XII.  XIII.  XIV. 
XV.  &  XVI.  du  Diplôme  du  1  Janvier  17^7,  por- 
tant EtablilTement  d'une  nouvelle  forme  pour  le 
Gouvernement-général  des  Pays-Ba*;. 

4*^.  Que  le  Confeil  Provincial  de  Flandres  avec 
tous  Tes  Attributs  fera  confervé  irrévocablement; 
que  de  même  feront  ccnfervées  toutes  les  Juftices , 
Jurifdiftions  civiles  ,  criminelles  ,  eccléfiaftiques  & 
fpirituelles^  tant  dans  les  Villes,  qu'au  Plat- Pays, 
avec  tous  leurs  Attributs  &  Prérogatives,  conformé- 
ment aux  Loix,  Coutumes  &  Ufages  du  Pays  ,  fans 
que  les  cours  ou  les  fondions  ordinaires  en  puiffewt 
être  interrompues  ou  arrêtées  par  des  Décrets  parti- 
culiers ou  autres  Lettres  clofes. 

^^.  Que  par  une  fuite  de  ce  principe  ,  tous  ceux, 
qui  ont  foufferr  jufqu'à  préfent  par  des  Décrets  de 
cette  nature  rendus  en  matière  contentieiife  ,  pour- 
ront librement  s'adrelTer  à  leur  Juge  compétent,  fans 
que  partie  adverfe  puiffe  fe  prévaloir  de  ces  Décrets, 
ni  les  Juges  y  avoir  égard. 

6*^  Que  l'on  alTurera  la  confervation  irrévocable 
des  Abbïyes ,  Chapitres  ,  Gouvens  &   autres  Con- 

munautés 
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munaufés  Eccléfiafliques ,  ainli  que  celle  des  Hôpi- 
taux ,  Maifons-Dieu  ,  Tables  des  Pauvres  &c  autres 
Fondations pieufes^lous quelque  dénomination  qu'elles 
pulflent  ctre  défignées  ;  qu'on  leur  confervera  de 
mcme  leur  Droit  de  Propriété  ,  l'Admlnitlratlon  de 
leu-^s  Biens,  leurs  Prérogatives  ,  Exemptions  &r  Pilvi- 
leges.  Que  les  Fondations  ou  Bourlés  pour  les  Etudes 
feront  également  confervécs  tant  à  Louvain  qu'ail- 
leurs ,  ainli  que  les  Droits,  Prééminences  6£  Préro- 
gatives des  Fondateurs  ou  Coilateurs. 

7^.  Que  les  Abbayes  fans  Chefs  ,  tant  de  l'un 
que  de  l'autre  fexe  ,  en  feront  pourvues  fur  l'ancien 
pied  lans  délai  ,  tant  à  prélént  qu'à  l'avenir,  ÔC 
qu'il  ne  leur  fera  établi  ni  fcconome ,  ni  Abbé  Com- 
mendataire ,  quelque  fens  qu'on  puiffe  attacher  à  ces 
mots. 

8**.  Qne  les  Chapitres  ne  feront  de  mâme  afTu- 
jettis  à  aucunes  entraves  ci -devant  inconnues,  & 
qu'il  fera  nojmné  aux  prébendes  ,  tant  à  celles  qifi 
vaquent  adueilement  ,  qu'à  celles  qui  viendront  à 
vaquer  à  la  fuite. 

9^.  Que  les  Couvens  &  Communautés- R.e!ig;eufes 
qui  peuvent  être  rétablis ,  &C  dont  le=;  individus  qui 
les  compofoient  demanderont  le  rétabli (Tcment  ,  fe- 
ront en  effet  rétablis  d.ns  leur  ancien  éta»  ,  &  quÊ 
tous  leurs  Biens  &  Poffelîîons  quelconques-.feur  feront 
relhtués  &  renfelgnés.  .  • 

lo^.  Q.ie  Ton  révoquera  les  Ordonnances  portant 
fupprefîîon  des  Confrairies  ,  Sc  qne  tous  leurs  Biens 
&  Poiïelfions  ,  Meubles  &  Immeubles ,  leur  feront 
reftitués  &  légalement  renfelgnés.  Qu'à  l'avenir  au- 
cune Confraine  ne  pourra  être  fupprimée  arbitraire- 
ment, ma:s  que  femb'able  hippreliion  ne  pourra  fe 
faire  que  félon  l'ordre  de  droit  ,  Se  pour  raiJons  fon- 
dées en  droit. 

iio.  Que   pour   ce  qui   regarde  les   Couvens   6c 

T  ** 
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Monafteres  qui  ont  été  enveloppés  dans  les  fuppref- 
fions  faites  en  Flandie,  &:  qu'il  n'eft  plus  poffiblc 
de  rétablir  les  Biens  &;  Deniers  qui  en  font  provenus, 
&  qui  en  proviendront ,  feront  remis  es  mains  des 
Etats  pour  être  employés  dans  ce  Pays  &:  Comté 
de  Flandre  ,  aux  EtabllfTemens  pieux  ,  qui  feront 
jugés  par  les  Etats ,  les  plus  utiles  au  bien  de  cette 
Province  ,  &  que  i'Adminiftration  de  ces  mêmes 
biens  (e  fera  conjointement  avec  les  Evêques ,  par 
les  Magiftrats,  &  Chefs- Collèges  des  Villes,  &  Plat- 
Pays  des  Difrrifts  refpeftifs. 

II*'.  Que  Perfonne  ne  fera  tenu  ,  foit  pour  par- 
venir à  quelque  Emploi  ou  Bénéfice  Ecclefiaflique , 
foit  pour  être  admis  à  la  Profeflion  dans  un  Ordre 
Religieux,  d'aller  faire  fon  cours  de  Théologie  dans 
le  Séminaire-Général  de  Louvain  ,  que  les  Séminaires- 
Epifcopaux  &C  rUniverfité  de  Louvain  feront  rétablis 
fur  le  pied  qu'ils  exiftoient ,  &  qu'il  fera  laiffé  aux 
Evêques  6c  aux  Chefs  d'Ordre  le  libre  pouvoir  d'inf- 
truire  leurs  Sujets. 

13*^.  Qu'en  conféquence  les  Abbayes,  Couvens 
6c  Monafteres  quelconques  ,  y  compris  les  Ordres 
Mendians ,  continueront  de  pouvoir  admettre  libre- 
ment des  Sujets  au  Noviciat ,  ainfi  qu'à  la  Profeffion, 
fur  le  pied  ufité  avant  l'an  1784. 

14^.  Qu'on  lailTera  aux  Evêques  la  libre  Admi- 
niftration  de  tout  ce  qui  concerne  la  Religion  Ca». 
tholique  Romaine,  tant  à  l'égard  de  la  Difcipline, 
que  du  Service  divin  ,  conformément  au  Concile  de 
Trente  ,  ainfi  qu'aux  anciens  Ufages  ,  Coutumes , 
Synodes  &c  Conftitutions  du  Pays  ,  &  que  toutes 
les  nouvelles  difpofitions  y  contraires  feront  retirées. 
i^^.  Que  fuivant  les  anciennes  Loix  &  Ufages 
du  Pays ,  aucune  Perfonne  ne  pourra  être  revêtue 
de  quelques  Fondions  publiques  ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  de  la   Religion   Catholique  Romaine  ,  & 
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qu'elle  n'ait  prêté  le  Serinent  accoutumé ,  fans  qu'il 
puifTe  être  accordé  aucune  dirpenfe  à  cet  égard. 

i6^.  Que  tous  les  travaux  concernnnt  les  Che- 
mins ,  Rivières- ,  Ponts ,  Chauffées ,  Eclufes ,  Canaux  , 
&  généralement  tous  les  Ouvrages  publics  quelcon- 
ques ié  feront  du  confentement  des  Adminiftrations , 
qui  en  fupportent  les  fraix  ,  &  que  la  régie  Inierne 
&c  l'économie  de  ces  fortes  d'Ouvrages ,  fera  confiée 
comme  autrefois  aux  Etats  de  la  Province  ,  &  aux 
Adminlftrations  refpeéllves  chacune  dans  fon  Dif- 
trift  ,  tant  à  l'égard  de  la  dire<5lion  que  pour  l'exé- 
cution ;  que  l'on  révoquera  en  conféquence  toutes 
les  interdiélions  &  prohibitions  contraires  à  cette 
demande  ,  &  notamment  celle  qui  défend  aux  Ad- 
miniftrations  de  faire  aucun  Ouvrage  public ,  dont 
la  dépenfe  pourroit  excéder  deux  cents  florins ,  & 
<]ue  tous  les  Ouvrages  commencés  fans  le  confente- 
ment des  Adminiftrations  refpeftlves  ,  feront  provi- 
fionneliement  tenus  en  furféance. 

ly'^.  Qu'en  cas  que  le  bien  public  exigeât,  que 
quelque  Adminiftratlon  dût  envoyer  quelques  Dépu- 
tés vers  le  Gouvernement ,  ils  feront  reçus ,  & 
écoutés  avec  l'attention  convenable ,  fans  avoir  befoiri 
à  cet  effet  d'aucun  autre  confentement  ou  pcrmiflîon. 
.  18*^.  Que  l'établiffement  des  Intendans  ou  Ca- 
pitaines des  Cercles,  de  leurs  Commiffaiies  &  au- 
tres Suppôts  ,  demeurera  fupprimé  &  anéanti  à  ja- 
mais, comme  contraire  aux  Conftitutions,  Franchi- 
fes,  &  Capitulation  de  ce  Pays>  &  fouverainement 
odieux  au  Peuple ,  &  qu'il  ne  pourra  être  conftitué 
en  Flandre  ni  ne  devra  être  reconnu  par  qui  que 
ce  foit  des  Commiffaires  intermédiaires  entre  le  Gou- 
vernement &  les  Adminiftrations  en  particulier ,  ou 
l'Etat  en  général. 

19'-*.  Que  les  Métiers  &c  autres  Corporations  ci- 
viles  reconnues  ,   feront   maintenus    invariablement 
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c'.ans  la  jouliïance  de  leurs  anciens  Droits  Sc  Privi- 
lèges ,  &  ne  pourront  ctre  léi'és  à  cet  égard  ,  qu'a- 
près indemnifation  convenable  comme  en  droit  il 
fera  trouvé  appartenir.  Et  qu'à  l'égard  de  la  con- 
l'ervation  &  du  libre  ufage  de  leurîdits  Droits  &C 
Privilèges,  tant  pour  le  paiTé  que  pour  l'avenir,  la 
voie  de  la  Jullice  réglée  leur  fera  &  demeurera  tou- 
jours ouverte  ,  fans  que  les  Parties  adverfes  puiflent 
ic  prévaloir  des  interdi(5lions  &  Décrets  contraires, 
qu'elles  pourroient  avoir  obtenu  depuis  la  Capitula- 
tion générale  du  6  Juin  1706,  6s:  que  conféquem- 
lîient  l'Edit  du  17  Mars  lyS-j ,  &  autres,  feront 
promptement  révoqués. 

zo^.  Finalement  que  toutes  les  autres  infractions, 
que  les  Etats  feront  confier  avoir  été  faites  depuis 
deux  liecles  à  la  Confiitution  ou  à  d'autres  Privilè- 
ges ,  loit  publics ,  ou  particuliers ,  feront  incefîam- 
nient  redrefTées. 

Nous  (ommes  trop  convaincus  de  la  Jufiice  de 
Votre  Majefté,  &  de  la  droiture  de  fes  intentions, 
pour  douter  un  infiant  que  fa  religion  mieux  éclai- 
lée  ne  s'tmprefi^e,  en  nous  accordant  ces  deman- 
des toutes  jufies  Si  fondées  fur  le  Pafie  inaugural 
&  Traités,  à  rétablir  parmi  nous  l'ordre  confiirution- 
nel ,  fi  cruellement  alcéré  par  toures  les  inftadions 
qu'on  i'efi:  permis  d'y  faire  au  nom  de  Votre  Ma- 
jefté :  ce  feroit  Nous  couvrir  d'une  honte  ineffaça- 
ble ,  &  donner  à  t(^ut  le  Peuple  que  nous  repréfen- 
tons  l'exemple  funefte  de  la  faufi^eté  &  du  parjure, 
fi  iufqu'au  redrefi^etnent  complet  de  toures  les  at- 
teintes portées  à  nos  Loix  tondamentaîes  ,  nous 
délîfilons  un  ftrul  inftant  de  faire  entendre  nos 
plaintes  &  nos  réclamations,  &  d'invoquer  le  Ser- 
ment folemnel ,  qui.  nous  a  été  prêté  par  Votre 
M.tjefié  fur  rObfervance  de  ces  Loix. 

Nous   nous   trouvons  donc   forcés  de    retracer  à 
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Votre  Majedé  les  facrifîces  nombreux ,  que  ceffe 
Province  a  t.:ir  en  toutes  occafions  pour  la  gloire  &C 
le  loutien  de  leur  Prince  ,  les  Snl.ficles  confidéra- 
bles ,  qu'elle  a  toujours  acquittés  avec  autant  de  zcle 
que  de  dévouement  :  Sacrifices  &  SubJiJcs  unique- 
ment fondés  fur  tobjervatlon  des  Droits  ,  réclamés 
par  U  Pacle  Inaugura!. 

Daignez  jetter  les  veux  ,  Sire  ,  fur  le  Tôb'ean 
ici  joint  fous  le  N.°  4.  Vous  y  verrez  qu'en  (us 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  des  fonlieux  &:  des 
Biens  domaniaux,  dont  le  rapport  eft  Immenfe,  il 
a  été  payé  pour  le  fervice  du  Souverain  ,  dans  l'ef- 
pace  de  trente  £-:  un  ans  par  le  Tréiorier-Général 
des  Etats  de  Flandres,  plus  de  Soixante  &:  Quatorze 
Millions  de  Florins;  fi  les  hsbitans  d'une  Province, 
dont  l'éiendue  n'a  pas  plus  de  26  lieues  de  longueur 
(ur  12  de  largeur,  ont  pu  foutenir  des  efforts  auffi 
longs  &  auffi  continus ,  tandis  que  tout  le  produit 
en  a  confiairment  été  verfé  &C  tranfporté  hors  de 
cette  mcme  Province,  il  eft  par- là  feul  démontré, 
que  l'Agriculture,  l'indufttie  ,  le  Commerce  &  tous 
les  Arts  utiles  y  for.t  portés  à  leur  perf'eftion  ,  Çv 
c'eft  la  p'euve  la  plus  évidente,  qu'on  puifie  don- 
ner de  l'excellence  de  la  Conftitution  ,  à  l'ombre 
de  laquelle  notre  Nation  eft  parvenue  à  ce  haut 
point  de  fplendeur  &  de  pui (Tance  ,  &  de  l'intérêt 
qu'elle  aura  toujours  à  veiller  à  fa  confervation  &: 
à  la  maintenir  dans  Ton  intégrité. 

Nous  Tommes  avec  le  plus  protond  refpeifl , 
SIRE, 

DE    rOTRE   MAJESTÉ, 

Les  trcs-h.umhles ^  f^es-ohé'ifjans  6» 

t'h-fideles  Serviteurs  &•  Su/et< ^ 

Sioné  F.  D.  D'HOOP. 

De  notre  Jflemhléc.  G  and  ce  6  Juin  1787, 

I  ^. 
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La  Lettre  qu'il  a  plut  à  Son  Alteze  Monfeigneur 
le  Prince  &:  Duc  de  Marlborough,  &  à  Leurs  Ex- 
cellences Mefleigneurs  les  Députés  des  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  d'efcrire  à  rAfTembléè  des 
Députés  des  Etats  de  cette  Province  de  Flandres 
ayant  efté  leue  en  tout  refpeft  &  ayant  été  faite 
attention  au  contenu  favorable  d'icelle , 

Il  a  été  unanimement  refolu  de  reconnoiftre  , 
comme  ladite  AfTemblée  reconnoit  par  cette  la  Sou- 
veraineté de  Sa  Majefté  Charles  troifieme  ,  à  qui 
elle  fe  foumet  comme  (es  bons  &  fidèles  Sujets  , 
dans  la  confiance  que  Sadite  Majefté  maintiendra 
cette  Province  dans  tous  les  Privilèges  ,  Coutumes 
6c  Ufages  tant  Eccléfiaftiqu.^s  que  Séculiers ,  &  que 
Sa  Majefté  comme  Comte  de  Flandres  ne  fouffrira 
point  que  rien  foit  altéré  ou  diminué  en  l'un  ou 
en  l'autre  d'iceux  ,  &  qu'elle  voudra  bien  agréer  & 
approuver  la  direfllon  de  ladite  Province  ,  Chef- 
Collèges  ,  Pays  ,  Villes  ,  Chaftelenies  ,  Meftiers  fu- 
balternes  ôc  Villages ,  &  généralement  de  tous  Dé- 
partement &  Diftri(5ls  refîbrtifTans  d'icelle  tant  à  l'é- 
gard des  Engageres  &  Deniers  levez  à  intereft  de 
quelque  nature  qu'ils  pniflent  être,  que  de  tout  au- 
tre fans  en  excepter  ou  réferver  aucuns  jufques  au 
préfent  jour  ,  tant  pour  la  fureté  du  Public  en  gé- 
néral que  de  chacun  en  particulier ,  &  pour  meil- 
leur effet  de  tout  ce  que  deflus ,  Son  Alteze  Mon- 
feigneur le  Prince  &  Duc  de  Marlborough  &  Leurs 
"lîxcellences  Mefleigneurs  les  Députés  des  Etats  des 
Provinces-Unies  font  très-humblement  fuppliez  de 
ratifier  ce  qu'ils  ont  eu  la  bonté  d'accorder  desja 
aux  Chef-Colîeges  &  autres  Villes  de  la  Province 
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fur  les  Supplications  &  Repréfentatîons  qu'ils  leur 
«nt  faites. 

Et  comme  plufieurs  Inhabitans  de  cette  Province 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  trouvent,  que  leurs 
biens  font  ("aifis  &  confiiquez  ,  on  fe  confie  aufli  que 
ledit  faififTement  &  confil'cation  viendront  à  cefler 
du  jour  de  cette  préi'ente  Soumiflion.  Fait  en  l'Af- 
femblée  des  Députez  des  Eccléfiaftiques  &  Mem- 
bres de  \a  Province  de  Flandres  en  l'Hôtel  de  la 
Ville  de  Gand  le  (ixieme  de  Juin  1706,  étoit  ligné 
J.  Thyfebacrt  &  fcellé  avec  le  Scel  de  la  Province 
de  Flandres  en  hoftie  vermeille. 

Le  tout  accordé  au  nom  de  Sa  Majefté  le  Roy 
Charles  trolfieme.  Au  Camp  d'Arzele,  ce  7  Juin 
1706  ,  eftoient  (ignés  Le  Pr.  &  Duc  de  Marlbo'- 
lou^h  ,  Fcrdinande.  van  Collen  ,  Baron  de  Rheedc  de 
Henswoude ,  Gojîinga  &  Cvper, 
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MÉMOIRE  pour  le  Magijlrat  du  Franc 
de  Bruges^  remis  à  Mejjîeurs  les  DépU' 
tés  des  Etats  de  la  Province  de  Flandre, 


c 


Messieur  s  , 


'est  avec  toute  l'alégrefle  poflible  ,  que  nous 
applaudiiTons  à  la  fagelTe  du  Décret  de  Leurs  AI- 
tefles  Royales  du  I4  de  ce  mois  ,  qui,  en  remettant 
le  c^me  dans  tous  les  efprits ,  nous  rafTure  que 
leur  Juftlce  eft  difpofée  à  écouter  avec  bonté  tout 
ce  que  diftent  les  mouvemens  naturels  de  nos  cœurs 
patriotiques ,  &£  qu'elles  tendront  une  main  bien- 
faifante   non  •  feulement  à  maintenir  inviolablement 
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les  précieufes  difpofitions  qu'elle?  viennent  cle  ren- 
dre,  mais  âuffi  à  faire  cefier  les  wawx  qui  dclolent 
depuis  quelque  tems  notre  Adminiftration  &  toutes 
les  claïïes  de  cette  Chatellenie. 

Nous  n'avons  pu  voir  qu'en  gcmifTant  les  fur- 
priies  rucccflivement  faites  à  la  religion  de  Sa  Ma- 
jefté  par  les  difFérens  Edits  qui  ont  porté  autant  de 
coups  aux  Privilèges,  Coutumes  &  Conftitutions 
de  ce  Pays  ,  ninfi  qu'à  celles  de  toute  la  Province  , 
te  ce  n'eft  qu'en  foupirant  que  Nous  jettons  les 
veux  fur  les  Chartres,  jadis  fi  précieufes ,  que  ren- 
ferment nos  Archives  ,  &  qui  nous  retracent  la  gé- 
nérofité  des  Souverains  Comtes  &  Comtefles  de 
Flandre  ,  en  pofant  les  premiers  fondemens  d'une 
Chatellenie  qui  lait  aujourd'hui  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  cette  Province. 

Dès  l'année  1289  le  Pays  du  Franc  fut  décoré 
par  le  Comte  Guy  ,  du  beau  Privilège  de  tenir  la 
Vierfchaere  en  public  au  Bourg  de  Bruges  les  mardi, 
vendredi  &  famedi. 

La  Jurlfdiclion'  en  matière  Civile  &  Criminelle 
fut  confirmée  &  fucceflivement  augmentée  par  le 
Comte  Jean,  le  9  Août  1405  ,  &  l'Empereur  Char- 
les V,  en  1511  ,  nommément  par  un  Diplôme  de 
ce  dernier,  daté  du  10  Novembre  1535  »  psr  le- 
quel cet  Empereur ,  en  renouvellant  tous  les  Privi- 
lèges pour  lors  déjà  accordés ,  confirme  &C  ratifie 
prmcipalement  celui  de  prendre  connoiffance  de 
toutes  les  caufes  qui  concernent  les  manans  de  ce 
Pays ,  &  de  les  juger  tant  en  matière  Criminelle 
que  Civile. 

Enfin  la  coutume  du  Pays  du  Franc  homologuée 
par  les  Archiducs  ALBERT  &  Isabelle  le  l'i 
Août  1619,  doit  raiTurer  l'exiftence  &  la  pleine 
vigueur  de  tous  les  Privilèges  v  réclamés,  &  dont 
là  teneur  efl  gravée  dans  les  cccurs  de  tous  les  ma- 
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nans  &  fujets  du  Franc  :  voici  comme  elle  s'y  ex- 
plique. 

»  Art.  IV.  Us  ont  encore  avec  l'intervention  du 
«  Seigneur  ,  la  puillance  ln:  l'autorité  de  fjire  &  ort, 
»  donner  toutes  fortes  de  Statuts ,  de  Loix  ëc  Or- 
»  donnances  de  Police,  &  de  les  changer,  augmen- 
»>  ter  ou  diminuer  ,  lelon  l'occurrence  des  ten-^s  &c 
•»  des  afFciifes;  &  cela  à  peine  de  telle  amende, 
»  telle  peine  &:  punition    qu'ils  trouvent  convenir. 

»  V.  Pareillement  ils  ont  la  faculté  de  choifir  & 
»  de  nommer  un  Receveur  ,  un  Greffier  de  la 
»  Chauibre  ,  les  Penfionnaires ,  tant  ordinaires  qu'ex- 
»  traordinaires  ,  le  Clerc  Criminel  ,  le  Clerc  en 
»  chef  de  la  Vierfchaere  ,  le  Clerc  des  m.ineurs ,  & 
»  ceh  à  telles  pei-fions  &  .^^ges  que  bon  leur  femble. 

>»  VI.  Concernent  l'inlpedion  des  biens  tempo- 
M  rels  des  Egliîes  ,  des  Hôtels- Dieu,  des  Hôpitaux 
»  de<;  pauvres,  des  Confrairies  ôi  de  lémblables  ton- 
»  dations  ,  elle  appartient  à  ceux  de  la  Loi ,  aind 
»  que  les  comptes  de  leurs  adminillrations  ;  & 
»  comme  pour  leur  plus  grande  confervation  nous 
»  avons  fait  rendre  nos  Lettres  patentes  de  Piacarts 
»  du  dernier  du  mois  d'Aoïit  1608,  <ur  l'obTervation 
»  du  Svnode  Provincial  ,  tenu  à  Malines  au  mois 
»  de  Juillet  1607;  nous  ordonnons  qu'à  cet  égard 
»  l'on  Te  réglera  en  obiervant  ponctuellement  le  15 
»  Art.  &:  les  fulvans  dudic  Placart  :  &£  iorfque  l'E- 
»>  véque  Diocélaln  ,  ou  Ion  Vicaire- Général  ,  va- 
^>  quera  à  l'audition  deidits  comptes,  conjointement 
>♦  avec  les  Députés  de  la  Loi ,  il  tiendra  la  place  qui 
>»  appartient  à  fa  qualité  ;  &  les  difficultés  qui  pour- 
»  roieat  fur  venir  lur  les  iuldits  comptes  feront  ap- 
»  planies  de  commun  avis;  &  au  cas  qu'ils  ne  s'a- 
»  cordalTent  point ,  ou  que  quelqu'un  voulût  s'en 
•»  plaindre  ,  la  connoiflance  à  cet  égard  en  fera  prife 
»  par  la  Loi. 
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»  Vil.  Item  il  appartient  à  la  fufdite  Loi  h  con- 
»  noifTance  des  appellations  ou  des  réformations  de 
»  toutes  les  Sentences  rendues  par  les  Juftices  an- 
w  nexes  reffortlflantes  au  Franc ,  nonobftant  que  la- 
»  dite  Loi  du  Franc  eût  donné  auparavant  fon  ju- 
^>  gement  de  Cour  fupérieure  dans  la  caufe. 

»  VIII.  Il  appartient  encore  à  la  fufdite  Loi  du 
»  Franc,  la  Surintendance,  le  Gouvernement  en 
»  Chef  de  la  Juftice,  fur  toutes  les  Digues  &  Eclu- 
»  fes  de  mer ,  &  fur  tous  les  Canaux  qui  font  dans 
»  le  Pays  du  Franc  :  comme  aulîi  la  connoiffance 
»  par  appel  de  tous  les  jugemens  de  Dyck-Grave 
»  &c  des  Jurés  fur  le  fait  de  Digues   audit  Pays. 

»  IX.  Le  fufdit  Collège  a  aufli  l'autorité  de  faire 
>»  contribuer  aux  avances  pour  lefdits  Canaux,  & 
»  de  lever  des  deniers  à  intérêts  ou  en  rentes , 
»  tant  rachetables  qu'à  vie ,  lorsqu'il  en  eft  befoin. 

»  X.  Les  Bourgmedres  &c  Echevins  du  Pays 
^>  du  Franc  ont  la  jurifdiélion  &  la  connoiffance 
»  de  tous  les  faits  criminels  &  délits  de  quelques 
»  qualités  ils  pourroient  être  ;  le  tout  conformément 
•}■>  aux  ConceJJîons   &  aux    Privilef^es     qu'ils  en    ont. 

Ce  font  entr'autres  ces  Privilèges  que  les  Souve- 
rains de  ce  Pays  ont  fucceffivement  confirmés ,  & 
dont  ils  ont  promis  la  confervation  &  le  maintien 
par  les  Aftes  les  plus,  folemnels ,  qui  ont  été  fuivis 
par  la  Promeffe  réciproque  du  Peuple  de  fervir  le 
Souverain  comme  fi<iele  Su;et ,  &  qui  font  ainfi 
devenus  le  Pade  Sacré,  dont  l'obfervance  tient  in- 
timement au  bonheur  commun  &  du  Monarque  6c 
-du   Sujet. 

Ce  Paéle  a  reçu  un  nouveau  degré  de  force  &  de 
Sanction  par  l'Âcle  de  l'Inauguration  du  31  Juillet 
1781,  lorfque  fon  Alteffe  Royale  le  Duc  deSaxen- 
Tescl-en  ,  en  prêtant  le  Serment  fur  les  Saints  Evan- 
giles à  la  face  de  toute  la  Nation ,  affemblée  à  cet 
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effet  dans  la  Capitale  de  cette  Province  ,  a  promis 
foUmnclUmcnt  au  nom  de  S.  M.  quelle,  maintiendra 
cette  Province  dans  fes  Privilèges ,  Coutumes  &  Ufa- 
ges ,  tant  Eccléjîafliques  que  Séculiers ,  que  S.  M. 
comme  Comte  de  Flandres  ne  fouffrira  point  que  rien 
ne  /oit  altéré  ou  diminué ,  en  Cun  ou  C autre  Vieeux 

C'efl:  ce  même  Pa6le  qui  clinente  la  profpérité 
publique,  &  fera  la  fureté  de  l'Etat  lorfqu'il  eft: 
inviolablement  obfervé.  C'eft  cet  Engagement  auguf- 
te  ,  &  non  moins  réciproque  ,  qui  doit  être  le  garant 
de  l'amour  du  peuple  ,  &  qui  le  tient  attaché  au 
(ervice  &  à  l'aide  de  Ton  Souverain  aufîi  long-tem« 
qu'il  en  éprouve  la  proteélion. 

Tel  fut  conftamment  le  Règne  de  l'immortelle 
Marie-Thérefe ,  &  tel  a  été  juîques  à  prêtent  celui 
de  fon  augufte  Fils,  Héritier  de  in^  vertus,  comme 
de  fes  vaftes  Royaumes,  &  deftiné  pour  en  per- 
pétuer le  bonheur. 

Mais  que  d'idées  défolantes  ne  nous  offre  pas  la 
publication  de  l'Edit  du  1 1.  Mars  dernier ,  ctablif- 
iant  les  Intendans  des  Cercles  ,  &f  celui  du  15  Avril 
fuivant ,  portant  création  des  nouveaux  Tribunaux 
de  Juftice ,  qui  tendent  tous  deux  à  renverfer  les 
Jurifdiflions  des  Magiftrats  ,  &  l'angufte  Pafte  qui 
doit  les    protéger. 

L'un  en  attribuant  à  de  nouveaux  êtres ,  dont  le 
nom  a  été  inconnu  à  nos  Pères,  des  objets  dont 
la  nature,  &  encore  plus  les  détails,  répandent 
l'alarme  générale  parmi  toutes  les  clalTes  des  Ci- 
toyens, 6«c  infpirent  à  tous  les  bons  Sujets  de  Sa 
Majefté  des  inquiétudes  mortelles  ,  îk  ,  ft  nous 
olons  le  dire,  la  plus  haure  méfiance. 

Les  campagnes  retentilTent  des  plaintes  du  Cul* 
tivateur,  qui  tremble  en  voyant  ù  perfonne  &  fes 
biens  (ouftraits  à  l'autorité  des  Magiùrats,  qu'il  re- 
garde comme 'fes  Pères  &£   I'rote6lewrs  ,   pour  être 


(  140  ) 
afTiijetti  à  un  nouveau  Supérieur  ,  dont  le  pou- 
voir, étant  concentré  en  Ta  feule  perfonne,  ne  peut 
être  qu'arbitraire ,  au  lieu  que  pour  affurer  le  repos , 
la  tranquillité  &  la  confiance  publique  ,  ce  pouvoir 
doit  eiTentielIement  réHder  dans  un  certain  nombre 
de  Magiftrats  inftruits  des  Coutumes ,  Privilèges  & 
Loix  confliîutionnelles  du  Pays  ,  &;  en  mcme-tems 
intéreflés  à  les  refpeéler ,  comme  à   les  maintenir. 

Une  foule  de  plaintes ,  qui  nous  font  parvenues 
de  ceux  du  Piat-Pays ,  prouvent  h  conflernation 
&  le  mécontentement  général  ,  que  nous  ne  prévoyons 
pas  pouvoir  jamais  être  calmé  ,  à  n^.oins  que  d'abo- 
lir jufques  au  ncm  &  l'ombre  des  Intendances  ,  dont 
l'exit^ence  fera  toujours  dangereufe  dans  un  Pavs 
comme  celui  du  Franc  ,  par  la  crainte  ,  la  méfiance 
&:  les  aiigoiiTes  qui  fe  font  déjà  emparés  de  tous 
les  efprits  ,  5c  ne  les  quitteront  pas  ,  quelque  puif- 
fent  être  les  bornes  dans  lefquelles  leurs  pouvoirs 
fe  trouvent  confcrits  par  la  Dépêche  de  Leurs  AI- 
teiTes  Royales  le   i6  de   ce  mois. 

Le  fécond  defdits  Edits  détruit  également  les 
Privilèges,  aufïi  bien  que  le  Pai5^e  conftitutionnel 
ci-defius  cité,  en  ce  qu'il  nous  prive  de  toute 
Adminiflration  de  Juftice ,  de  la  furveillance  des 
matières  pupillaires  ,  ce  précieux  dépôt  qui  fait  la 
fureté  de  mille  &  mille  Familles  de  ce  Pays  ;  enfin 
en  ce  qu'il  nous  dépouille  de  tous  les  moyens 
pofTibles  de  faire  exécuter  les  ordres ,  &:  autres 
difpofitions  que  demandent  le  bon  ordre  ,  la  fureté 
publique  ,  6c  cette  exade  police  ,  que  la  renommée  a 
porté  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 

Les  juftes  Plaintes  de  nos  Manans  réfultent  en- 
core deladivifion  de  ce  Pays  en  différens  Diftri61:î 
afîisnés  à  autant  de  Tribunaux,  en  conformité  àes 
Littes  publiées  conjointement  avec  l'Ordonnance  du 
10    Avril    1757. 
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Il  en  réfulte  que  cette  florifTinfe  Cliâfeîlenie 
étant  déchirëe  en  difterens  cantons,  la  plupart  des 
Manans  du  Plat-Pays,  &  pluficurs  d'eiitre  les  Lolx 
fubaltemes  ,  au  lieu  de  ne  reconnoltre  d'autre 
Jurifdidion  que  celle  du  Chef-Collège ,  en  con- 
formité du  plus  précieux  des  Privilèges  &:  les  Cou- 
tumes ci-deuus  cirées,  feroienr  affujettis  à  des  Juges 
étrangers ,  établis  hors  de  la  Châtellenie  du  Franc  , 
les  uns  à  Oflende  ,  d'autres  à  Nieuport,  Furnes , 
Ipres,  Courtrai  ,  &c.  tandis  qu'aujourd'hui  tous  les 
Manans  du  Franc  ne  font  ,  avec  les  Appenclans  & 
Contribuables ,  qu'un  enfemble  ,  fous  le  Chef  Collè- 
ge ,  organifé  d'après  les  Privilèges  &  Loix  immua- 
bles de  la  Patrie,  qui  n'eft  fufceptible  d'aucune  divi- 
fion  ou  démembrement  quelconque,  fans  fapoer  les 
fondemens  de  la  Confliîution  même. 

11  eft  d'ailleurs  vifible  que  par  les  nouve;iux  étallif^ 
femens,  il  eu  porté  le  plus  grand  préjudice  aux 
droits  &  prééminences  des  Seigneuries  refpe(flives 
Appendants  &  Contribuables,  dont  les  uns  tien- 
nent leurs  Seigneuries  engagées,  d'autres  en  ayant 
fait  l'acquifltion  comme  de  leurs  Biens  patrimoniaux  , 
&c  la  plupart  à  titre  de  récompense  pour  les  lervi- 
ces  (îçnalés    rendus  au  Souverain  &  à  l'Etat. 

Toutes  ces  Loix  Seigneuriales  ont  une  Jurirdi£î:ion 
plus  ou  moins  étendue  ,  les  Officiers  de  Jufiice  éta- 
blis par  les  Seigneurs  en  ont  l'exercice  ,  &  y  ont 
un  Droit  qu'aucune  PuifTance  ne  leur  peut  légitime- 
ment ô^er. 

Les  Propriétaires  de  ces  mêmes  Seigneuries ,  tous 
VaiTaux  de  Sa  M-ijeHé  ,  ont  eu  leurs  Kepréfenrans 
à  l'aiiguiîe  cérémonie  in,ujg;urale  ci-dcfTus  réclarnée , 
6:  la  comervatlon  de  leurs  Privilèges  y  a  également 
été  promife  fous  la  religion  du  Serment  au  nom  de 
Sa  Majefté,  avant  qu'eux-mêmes  ayent  prêté  par 
leurldits  Repréfcntans  ic  Serment  de  fidélité. 
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Ces  Seigneurs  ,  qui  doivent  d'ailleurs  protéger 
leurs  propres  Vaïïaux  &  Manans  de  leurs  Terres, 
ibnt  confrernés ,  vovant  que  ,  i'ans  les  entendre ,  &  fans 
qu'ils  ayent  manqué  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Sou- 
verain ou  à  l'Etat ,  on  les  dépouille  d'un  Droit  que 
Sa  Majeilé  a  toujours  reconnu  depuis  un  tems  im- 
mémorial ,  en  failarit  expédier  par  ces  "Officiers  des 
Cours  Féodales,  des  récepiffés,  enfuite  des  rapports 
&  dénombremens  qui  renferment  les  Prééminences 
&  Jurifdidions  dont  il  s'agit,  alnfî  qu'il  reluire  des 
Requêtes  que  plufieurs  Cours  fubalternes  nous  ont 
préfentées  ,  &  que  nous  joignons  ici. 

Outre  les  infractions  de  tant  de  Privilèges,  qui 
certainement  ne  font  pas  compatibles  avec  la  juftice 
qui  caraélérife  le  cœur  paternel  de  notre  Auguf^e 
Monarque  ,  il  eft  encore  d'autres  motifs  aufli  con- 
traires au  bien-être  de  l'Etat  que  ceux  que  nous 
venons  de  toucher. 

Le  peu  d'exécution  que  l'on  a  donné  aux  Edifs 
fus-rappellés  ,  fournit  déjà  une  preuve  ,  qui ,  bien 
loin  d'atteindre  le  but  falutaire  que  l'on  s'éîoit  pro- 
pofé  en  établidant  ces  nouveaux  fyftêmes ,  il  en  eft 
réfulté  des  effets  tout-à-fait  contraires. 

Déjà  pluueurs  Receveurs  des  deniers  publics  , 
ainfi  que  les  Bâtonniers  fermentes ,  rencontrant  beau- 
coup d'entraves  dans  le  nouveau  ftyle  judiciaire  , 
nous  demandent  les  fecours  &  les  moyens,  afin  de 
percevoir,  comme  ci -devant,  fans  fraix  6c  fans 
forme  de  procès,  ce  que  les  Débiteurs  de  ces  deux 
objets  redoivent  refpeftivement. 

Ils  nous  expofent  que  ,  d'après  les  Privilèges  6t 
Conftitutions  du  Pays ,  qu'il  eft  de  notre  premier 
devoir  de  maintenir ,  ils  font  en  droit  d'agir  par 
exécution  parée  en  vertu  de  la  main  du  Seigneur 
que  le  Privilège  coutumier  leur  accorde. 

Cette  voie,  quoique  dure  en  apparence,  ne  l'eft 
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pas ,  à  beaucoup  près  ,  tant  que  celle  que  le  nou- 
veau ftyle  y  lubftltue  ,  par  la  railon  que  les  pourluites 
qu'exige  ce  nouveau  ftyle  pour  le  recouvrement  de 
ce  paiement ,  &  les  fraix  y  attachés ,  dont  le  mon- 
tant va  au  delà  du  triple  de  ceux  du  ftyle  ordinaire 
de  la  Jurifdiftion  du  Franc ,  ainft  qu'il  eft  démontré 
par  le^  Requêtes  ci-deftus  mentionnées ,  font  naturel- 
lement   une   nouvelle    charge    du    Débiteur.    Qu'en 
réfultera-t-il  ?  C'eft,  qu'outre  le  retard  de  la  rentrée 
des  deniers   publics  &   privilégiés,  un  pauvre   Ma- 
nant ,  qui  doit  payer  au  Receveur  de  la  ParoiiTe  un 
florin    pour  la  taille   de  quelques  arpens   de  terre , 
ou  qui  redoit  pareille  fomme  au  Bâtonnier  fermenté, 
fera  impitoyablement  écrafé  fous  le  poids  de  la  pro- 
cédure ,  plutôt  que  de  fa  dette  principale. 

Il  s'enfuit  que  le  Code  de  la  nouvelle  Jurifpru- 
dence ,  ou  ftyle  judiciaire  ,  n'eft  aucunement  adap- 
table à  la  forme  des  Jurifdiétions  patrimoniales ,  ni 
à  l'exiftence  des  Tribunaux  de  la  Province  ,  ni  à 
l'Etat  Civil  ou  Municipal  des  Manans  du  Pays  du 
Franc  ,  dont  la  Coutume  détermine  leur  for  ,  & 
fixe  la  compétence  de  leur  Juge. 

Outre  que  plufieurs  Art.  de  ce  Code  ne  s'accom- 
modent pas,  ni  avec  les  Coutumes  &  Ufages,  ni 
avec  le  befoin ,  &  la  multitude  du  Peuple  Flamand, 
&c  que  le  Chapitre  de  l'exécution  n'atteint  aucune- 
ment fon  objet  ,  vu  que  la  forme  en  eft  plus  lon- 
gue &  beaucoup  plus  difpendieufe  ,  ainfi  que  celle 
prefcrite  aux  Vuidanges  des  faillites ,  à  tant  que  l'on 
perdra  plus  de  tems  &  de  fraix  que  l'on  pourra 
gagner  par  l'abréviation  de  la  procédure  ,  &c  que 
d'ailleurs  cette  efpece  d'exécution  ,  que  l'on  appelle 
parée  en  eft  abfolumiCnt  exclufe  ,  enlorte  que  ,  quoi- 
que le  Code  renferme  plufieurs  points  avantageux 
&  falutaires  ,  fon  exécution  néanmoins  eft  impofli- 
iile  ,  aufli  long- tems  que  les  difpofitions  qui!  con- 
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tient, ne  foient  recueillies  &  adaptées  à  la  forme  des 
Tribunaux  de  la  Flandre  ,  aux  Coutumes  5c  Ui'ages 
de   cette  Province,  ainfi  qu'à  la  Population,  &  au 
beloin  du  Peuple. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  tout  cela  eft  con- 
traire aux  vues  bienf^ifrtnres  de  notre  Glorieux  Mo- 
narque, 6c  que  le  bonheur  du  Peuple  ,  dont  il  dnigne 
s'occuper  (ans  celle,  ex'ge  que  toutes  ces  circonftan- 
ces  foient  portées  à  fa  fouveraine  connoiffance. 

Nous  n'avons  pu  voir  aufîi  fans  douleur  les  at- 
leinres  portées  par  les  difpofitions  antérieures  à  plu- 
sieurs autres  Privilèges  ég:^lement  précieux  tant  à 
régird  des  Communautét,  Eccléfiaftiques  que  Civi- 
les, toujours  plus  ou  moins  contraires  aux  promefTes 
inaugurales  ,  &  en  même  tems  préjudiciables  au 
bien-être  commun  de,  toute  la  Province. 

Telles  que  la  fuppreffion  de  plufieurs  Couvens 
Religieux  ,  raliénation  de  leurs  biens  ,  t\.  la  perte 
de  l'avantage  qlie  procuroit  ci-devant  à  tous  les  Ar- 
tifans  &:  aux  autres  ClafTes  de  Citoyens ,  la  circulation 
continuelle  du  numéraire  ,  auffi  la  fuppreffion  des  Sé- 
minaires Epifcopaux,  &  l'emploi  que  l'on  fe  propoîe 
de  faire  au  Séminaire-Général  de  Louvain  des  bourfes 
fondées  pour  l'enfeignement  des  pauvres  Etudians 
de  ce  Pays  dans  les  Séminaires  de  cette  Province. 

L'inquiétude  générale  à  cet  égard  ,  &.  les  m.urmu- 
res  augmentent  à  mefure  c[ue  les  dirpofiiions  & 
les  demandes  faites  fuccefîîvément  au  nom  de  Sa 
Majefté  ,  pour  les  éclairciffemens  concernant  les 
biens,  revenus  &  charges  des  Chapitres  Cathédra- 
les ,  Collégiales  ,  Paroifliales ,  Hôpitaux  &  Fondations 
quelconques,  fe  multiplient,  &  donnent  toujours  de 
plus  en  plus  fujet  de  craindre  que  fans  avoir  égard 
aux  Conftitutions  de  l'Etat  &  Privilèges  folemneHe- 
ment  confirmés ,  les  Droits  le^  plus  (ncrés  ne  foient 
foulés  ,  le  Patrimoine  de  l'Egife  &:  des  Pauvres  r.e 
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dirparoifTe  it/enfïbleincnt ,  &  que  le  Peuple  ,  qui  ne 
murmure  déjà  que  trop  de  fe  voir  enlever  tant  de 
reflburces  de  la  profpérité  publique  ,  ne  foit  à  la  lon- 
gue avili  &c  réduit  à  la  u'\(ïc  impuiffance  de  ne  pou- 
voir  fourenir  les  charges  de  l'Etat. 

Un  autre  objet  qiù  nous  afflige  encore ,  eft  celui 
de  nous  voir  entièrement  exclus  de  la  direfrion  des 
ouvrages  publics  ,  dont  réfulte  le  difcrédit  de  notre 
Adminiftrarion ,  &  la  méfnnce  que  les  habitans  du 
Pays ,  auin-bien  que  ceux  des  autres  Provinces  ,  ont 
conçue  à  notre  i'u'^et ,  par  les  pertes  confidérables  aux- 
quelles pivi fleurs  Livranciers  de  matériaux  ont  été  expo- 
fés ,  Se  le  grand  nombre  de  vidimes  qui  y  ont  fuc- 
combés. 

Quelques-uns  d'entr*eux  ont,  à  la  vérité  ,  à  fe  re- 
procher un  défaut  de  prudence  ;  mais  il  en  eft  d'au- 
tres qui  n'ont  agi  &  contra(5lé  que  fous  la  bonne  foi 
des  promefTes  6c  eng?gcmens  inférés  de  notre  aveu 
dans  les  Papiers  publics ,  &  qui  d'fivent  être  le  fur 
garant  de  la  fidélité,  dont  notre  Adminiftration  a  fait 
toujours  un  de  fes  premiers  devoirs. 

Il  en  eft  ré  'u!ré  phifieurs  conteftations  au  Confeil 
en  Flandre,  dont  celles  qui  font  terminées,  l'ont  été 
au  délavantage  &  à  la  honte  de  notre  Adminiftration  ; 
d'autres  font  encore  indécifes,  mais  s'inftruilent  d'une 
manière  peu  honorable  à  un  Corps ,  tel  que  le  nô- 
tie,  principalement  établi  pour  l*Ad;niniftration  de 
la  Juftice. 

Et  quelles  en  font  les  foires?  Un  murmure  général 
de  tout  le  Peuple  ,  àcauie  de  fraixdc^^  pourfuites  forcées 
&  de^  procédures  multipliées,  fans  !ujet  &  ma!  à 
propos  ,  des  humiliitions  non  méritées  pour  le  Chef- 
Co'lege  ,  par  les  affion'  faoi^Un?  des  fom. carions 
d'exécution  qu'onreffuyés  n^  -  Membres  faute  de  pou- 
voir acquitter  leurs  dene>,  fans  i'agféarion  d'une  fur- 
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veilîance  étrangère.  Enfin  par  les  reproches  conti- 
nuels à  caufe  de  la  purillanimlté  dont  on  accufe 
notre  conduite,  &  mille  autres  délagréinens  aufli 
préjudiciables  au  repos  public ,  qu'au  lervice  de  Sa 
Majefté. 

Les  Campagnes  font  fertillfées ,  &  le  Pays  du 
Franc  eft  porté  par  nos  peines  &  par  nos  foins ,  à 
un  état  très- floriflant,  &  nous  avons  la  difgrace  de 
nous  voir  enlever  la  confiance  du  Gouvernement , 
&  une  grande  partie  de  celle  du  Public. 

Mais  tous  les  cœurs  fe  raffurent  du  moment  que 
Leurs  Alteffes  Royales  daignent  être  l'Appui  &c  les 
Protefteurs  d'un  Peuple  que  la  Sngeffe  de  Sa  Ma- 
jeflé  a  bien  voulu  confier  à  leur  Gouvernement. 

Animés  par  les  bontés  dont  elles  ont  déjà  ac- 
cueilli les  Repréfentations  faites  au  nom  de  l'Etat; 
nous  vous  sutorifons ,  MelTieurs  ,  à  recourir  de  nou- 
veau à  la  bienveillance  de  ces  SérénifTimes  Gou- 
verneurs-Généraux,  6>c,  après  leur  avoir  affuré  ,  au 
nom  de  l'Etat ,  des  fentimens  d'alégreffe  &  de  re- 
connoifTance  dont  font  généralement  pénétrés  tous 
les  Habitans  du  Plat-  Pays ,  de  même  que  ceux  des 
Jurifdictions  Subalternes  ,  les  fupplier  que  par  un 
effet  ultérieur  de  leur  bienveillance  &  haute  pro- 
teélion  elles  foient  fervics  de  porter  au  pied  du 
Trône  les  jufles  plaintes  de  tout  le  Peuple  ,  afin 
que  Sa  Majefté  daigne  ftatuer  i 

I.  Que  la  Difpoxîtion  provifionnelle  du  14  de  ce 
^ois ,  qui  fufpend  les  nouveaux  Tribunaux ,  &  ré- 
tablit les  Jurifdiâ:ions  de  tous  hs  Magiflrats  des 
Pays-Bas ,  reftera  ftable  ôc  invariable ,  fauf  la  ré- 
forma des  abus  gliffés  dans  le  Style  judiciaire  de 
quelques  Adminiftrations ,  d'après  ce  que  les  Magif- 
trats  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  d'«ntendre  fur  la  ma- 
tière, pourront  fuggérer. 
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i.  Que  les  Intendances  établies  par  l'Eclit.  (îu  il 
Mars  dernier ,  feront  &  referont  abolies  &  fupnri- 
mccs  à  jamais  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépeud. 

5.  Que  rAdniiniftration  des  Biens  des  Couvens 
Religieux  lupprur.és  dans  la  Province  de  Fiandre  > 
devant  être  regardée  comme  appartenant  à  la  Com- 
mune de  cliaqiic  Ville  ,  fera  confiée  aux  Maj^iltrnts 
de  l'endroit  où  les  Couvens  étoicnt  reipeétivemenc 
fondés  &  établis  au  tems  de  leur  fuppreffion. 

4.  Que  les  Abbayes  de  la  Flandre  qui  fe  trouvent 
fans  Chefs,  en  feront  pourvues,  &c  nullement  don- 
nées en  commcndes. 

y  Que  toutes  les  Maifons  R.e'igieufes  qui  exiftent 
encore  dans  cette  Province,  les  Chapitres,  Hôpi- 
taux &£  autres  Fondations  pieufcs ,  feront  conferVés 
&c  rnaintenus  dans  leurs  Privilèges,  Exemptions, 
&  Droits  ,  dont  ils  font  en  paifible  polTeffion. 

6.  Que  les  Adminiftrations  de  ces  Pays  feront 
maintenues  dans  leurs  Franchifes,  Privilégies  &  Cou- 
tumes, nommément  à  l'égard  de  la  direftion  interne 
&  la  furintendance  des  ouvrages  publics,  à  l'exclufion 
de  tout  autre ,  lur  le  pied  ftatué  aux  Art.  de  la  Cou- 
tume ,  ci-defTus  mentionnés. 

y.  Et  attendu  que  le  fervice  de  Sa  Majcflé ,  & 
celui  de  fes  Fidèles  Sujets ,  demande  que  dans  des 
cas.  urgens  ,  les  Adminifîrations  de  cette  Province 
puifl'ent  inftruire  le  Gouvernement  par  l'organe  de 
leurs  Députés ,  ôc  le  pcrfuader  du  véritable  intérêt 
du  Peuple,  (uivant  que  Sa  Majef^é  daigne  elle-même 
autorifer  par  fa  Diipolition  Impériale  adrefïee  aux 
Corps  Diplomatiques  ,  qu'il  foit  également  ftatué 
que ,  dans  ces  cas ,  les  Députés  ainfi  envoyés  au 
Gouvernement,  y  feront  reçus  &  ouis  de  la  ma- 
nière que  le  cara6lere  de  Hepréfentans  des  Chef- 
Collèges  d'une  Province ,  chargés  de  défendre  la  caufç 
publique ,  doit  mériter. 
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La  confiance  que  nous  infplre ,  Meflieurs ,  vôtre 
zèle  ordinaire  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  conferva- 
tion  &  au  bien-être  en  général  de  la  Frovince ,  nous 
fait  efpérer  que,  dans  un  moment  aufîî  urgent,  vous 
redoublerez  vos  lnft<4nces,  afin  que  !e  vœu  de  la  Na- 
tion entière  Toit  couronné ,  5c  le  bonheur  des  Fla- 
mands ,  allure  à  jamais. 

Nous  rom;r.es, 

Messieurs, 

Vos  très -humbles  Serviteurs,  îesr 

BOURGUEMiSTRES  ET 
E  c  H  E  V  I  N  S  du  Pays  & 
Territoire  du  Franc. 

Signé  S  O  L  A. 

De  notre  JJJ^mhUe.  Bruges  y  ce  2/  Mai  lySy, 
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Griefs  à  charge  des  Ingénieurs  ,  notamment  du 
Colonel  de  Brou  ,  dénoncés  à  Sa  Majijîé  CEmpC' 
reur  &  Roi  par  les  Etats  de  Flandres. 

jL^  e  p  u  I  s  que  ce  Colonel  s'efl:  attiré  à  lui  feul  la 
Surintendance  de  tous  les  ouvrages  Publics  ,  on  n'a 
plus  refpefté  aucune  forme,  ni  gardé  aucune  mefure 
envers  qui  que  ce  foit.  Tout  s'eft  fait  de  la  manière 
la  plus  méprifante  ,  la  plus  arbitraire  ,  la  plus  defpo- 
tique.  Autrefois  avant  d'entreprendre  aiu:  fraix  d'une 
Adminiftration  quelque  ouvrage  extraordinaire  ou  de 
grande  importance  ,  on  conlultoit  cette  Adminiflra- 
tien  fur  la  néceffité  ,  l'avantage  ou  l'inutilité  d'une 
pareille  entreprife  ;  l'ouvrage  n'étoit  autorifé  qu'après 
avoir  entendu  les  intéreffcs ,  c'eft-à-dlre,  ceux  qui  dé- 
voient en  fupporter  la  dcpenfe  ;   cette  marche  étoif 


aufli  fiinplc  qirequital^le.  Rien  de  plus  naturel  en  effet 
tjiie  de  i.'cn  r.tpporter  totalement  dans  de  lemhiables 
occafions  à  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt ,  ou  qui 
même  fouvent  l'ont  les  ibuls  intcrclTcs  à  la  chofe.  Il 
ne  faut  pas  craindre  qu'ils  s'engagent  jamais  dans  des 
dépenfes  iinitiles ,  ni  au  -  deflus  de  leurs  forces ,  ils 
iipporteront  toujours  la  plus  grande  attention  à  ce  que 
les  ouvrages  juges  indifpenlables  foicnt  conftruits  le- 
lon  que  l'exigera  la  plus  grande  utilité  publique  vk 
aux  moindres  traix  poflibles. 

Mais  le  Colonel  de  Brou  &  (es  Suppôts  ne  conful- 
tent  perlbnne  ,  ne  daignent  écouler  perfonne  ,  fmon 
quelquefois  par  pure  formalité.  Ils  décident  impéricu- 
fement  de  tout ,  flatuent  fans  réplique  que  tel  ouvrage 
eu  néceflaire  ,  fixent  même  le  prix  qu'il  doit  coûter  , 
ordonnent  à  l'Adminidration  d'en  fupporter  les  traix, 
lans  s'informer  (i  fes  facultés  y  fuffifent,  &  fans  pren- 
dre la  peine  d'examiner  û  le  bien-être ,  qui  doit  ré- 
iulter  de  cet  ouvrage,  compenfera  la  dépenfe  qu'il 
occadonnera. 

Autrefois ,  quand  après  avoir  oui  les  IntérefTés ,  un 
ouvrage  étoit  reconnu  utile  ou  néceflaire ,  &:  que  le 
Gouvernement  avoit  daigné  l'approuver ,  on  avoit 
toujours  un  foin  extrême  &  particulier  de  ne  jamais 
expofer  le  crédit  de  l'Adminiflration ,  qui  fe  chargeoit 
de  l'exécuter.  On  connoiffoit  d'avance  par  des  ap- 
préciations 6c  des  approximations  faites  de  bonne  foi , 
&  revues  par  des  gens ,  qui  n'avoient  aucun  intérêt 
à  tromper  ou  à  fe  lailler  féduire ,  quel  feroit  le  mon- 
tant de  la  dépenfe.  Si  la  caifTe  n'avoit  pas  de  quoi  y 
fournir ,  on  y  pourvoyoit  par  des  emprunts  ou  d'au- 
tres moyens  convenables. 

Après  avoir  pris  ces  précautions  effentielles  pour 
ibutenlr  le  crédit  public  ,  on  ne  négligeoit  jamais,  du 
moins  rarement ,  d'expofer  au  rabais  &  les  livraifons 
des  matériaux  &  la  main-d'œuvre  des  ouvrages  ,  le 
tout  fous  des  conditions  utiles ,  ufitées ,  connues  dans 
le  Pays  ,  exprimées  clairement  &  avec  bonne  foi ,  &; 
nullement  équivoques.  Les  CommilTaires  veilloient  à 
l'exécution  de  l'ouvrage,  tout  fe  dirigeoit  &  k  ter- 
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m'moît  pa-ifiblement  ik  fan*;  difficulté  ;  s'il  s'en  élevoit 

même  par  hafard  qucl({u'une  ,  cile  étoit  bientôt  ap- 
planie ,  aînfi  qu'il  cor.vient  clans  un  Pays  de  Juftice  &c 
de  Liberté ,  fans  qu'il  fut  queftion  d'employer  l'artifice 
ni  ia  force. 

Mais  depuis  que  le  Colonel  de  Brou  &  confors  fe 
font  intrus  dans  la  direéiion  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  le^  chofes  font  bien  changées  de  face.  L'on  envi- 
fage  comme  une  formalité  indifférente,  fi  pas  inutile, 
de  pefer  les  avantages  &  les  défavantages  de  l'ou- 
vrage propofé  ,  S:  cVcn  compaffer  la  dép«nfe  tant 
fiir  les  facultés  de  l'Adminifiration  qui  l'entreprend  , 
que  fur  le  profit  réel  qui  en  doit  réfulîer.  On  tranche 
fur  tous  les  objets  avec  le  ton  le  plus  defpote  &  le 
plus  abfolu.  On  affecle  vis-à-vis  les  Admiiniflrations 
les  plus  refpeciables  la  conduite  la  plus  indécente  & 
le  dédain  le  plus  impertinent.  I!  paroit  qu'il  fuffife 
qu'un  Ingénieur  ait  imaginé  quelque  ouvrage ,  pour 
qu'il  faille  incontinent  l'exécuter.  Ce  n'eft  pas  l'ou- 
vrage le  plus  iimple  qu'on  adopte ,  ni  celui  qui  con- 
vient le  mieux  &  coule  le  moins  à  l'Adminiftration 
qui  le  paye  ,  c'eft  toujours  le  plan  le  plus  fomptueux, 
le  plus  difpendieu?^ ,  le  plus  compliqué  qu'on  préfère , 
•parce  que  c'eil  celui  qui  fait  gagner  le  plus  de  vaca- 
tions ,  6î  qui  en  apparence  fait  valoir  le  plus  les  talens 
d'un  Ingénieur.  Il  fcmble  qu'ils  n'aient  rien  d'autre 
à  faire  que  d'acquérir  de  la  réputation  &  de  perfec- 
tionner leurs  connoiflances  aux  dépens  des  Adminiftra- 
tions  pour  lefquelles  ils  travaillent.  C'cft  le  Peuple 
qui  doit  porter  le  poids  de  tous  ces  ouvrages ,  &  à 
peine  daigiie-t-cn  cojnmuniq<.ier  à  fes  Repréiéntans  de 
quoi  il  efr  queilion  !  à  peine  on  leur  permet  de  jetter 
avec  précipitation  un  coup  d'œil  fur  les  plans  &  les 
devis,  ou  d'examiner  les  conditions  qu'ils  propofent, 
iefquellcs  le  plus  fouvent  font  exotiques ,  équivoques , 
impraticables ,  inuiitées  ,  de  forte  qu'on  les  croiroit 
faites  tout  exprès  poivr  favorifer  quelques  concurrens 
prévenus  du  manège ,  &  pour  dégoûter  &  éloigner 
les  autres  qui  ne  le  font  pas. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer ,  Sire , 
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d'entrer  à  cette  occafion  clans  un  plus  grand  détail , 
ik  d'appuyer  par  des  taits  tout  ce  que  nous  venons 
d'expoler. 

Il  le  conftruit  maintenant  fous  la  direfilon  du  Co- 
lonel de  Brou,  une  Chauffée  depuis  la  Tête  de  Flan- 
dre devant  Anvers  juiqu'à  la  Chauffée  de  Lokereii 
à  Gand  ,  quoique  fuivant  la  conftitution  &  le  dil'po- 
iitit  de  la  Coutume  locale  du  Pays  de  Waes  (*j  , 
il  étoit  effentiellement  néceffaire ,  pour  faire  Supporter 
cette  dépenié  par  la  généralité  du  Pays  ,  que  le  Chef- 
Collège  &c  les  moindres  Loix,Vaffaux  Se  Contribuables 
y  euffcnt  confenti  ;  on  a  été  en  avant  fans  (e  mettre 
en  peine  de  cette  formalité.  Cependant  lorfqu'il  s'a- 
gira de  payer  leur  quote ,  les  moindres  Loix  y  con- 
iéntiront  d'autant  plus  difficilement,  que  cette  Chauffée 
n'eft  aucunement  utile  au  Cultivateur,  qui  ne  tranf- 
porte  par  cette  voie  aucune  de  {es  denrées  ou  pro- 
dudions  à  Anvers ,  parce  que  celle  de  l'Efcaut  lui  eft 
plus  aifée  &:  moins  chère.  Si  Votre  Majefté  n'y  pour- 
voit, il  faudra  donc  encore  que  le  Colonel  de  Brou, 
après  avoir  commis  un  premier  abus  d'autorité  en 
négligeant  ou  en  méprifant  le  confentement ,  quoi- 
que jude  &  néceffaire  ,  defdites  Loix  ,  Vaffaux  Si 
Contribuables  ,  en  faffe  commettre  un  fécond  pour 
les  forcer  à  payer  ;  les  Etats  de  Flandres  ont  reçu 
à  cet  égard  une  Repréfentation  très-énergique  de  la 
part  du  Chef-Collège  du  Pays  de  ^yaes. 
-  La  petite  Adminiftration  du  Métier  d'Affenede , 
s'étoit  maintenue  jurqu'en  1784  dans  un  état  d'aifance. 
A-ujourd'liui  elle  eft  obérée  &  abfolument  décréditée , 
parce  qu'il  a  plu  au  Colonel  de  Brou  de  fiire  à  fa 
charge  des  dépenfes  aliffi  exceffives  qu'extravagantes , 
qui  ont  moiité  à  la  fomme  de  cent  &  foixante-trois 
milles  Florins.  Il  s'agiffoit  difoit-on ,  d'ybord  pendant 
les  apparences  de  la  guerre  avec  la  Hollande ,  de 
prémunir  ceux  du   Métier  d'Affenede  contre  le  dé- 
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bordement  des  eauxhoUanaoiles,  &c  puis  il  îallut  con- 
tinuer l'opération  pour  garantir  des  eaux  ialées  une 
certaine  portion  de  leur  territoire  :  qu'en  cft-il  ré- 
fulté  ?  les  Holl.îndois  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 
laiffer  écouler  leurs  eaux  ,  ceux  d'AfTcnede  n'en  ont 
pas  été  incommodés  ,  mais  en  revanche  tout  ce  Mé- 
tier fût  fubmcrgé  fous  (es  propres  eaux  ,  parce  que  le 
Colonel  de  Brou  n'avoit  pas  eu  la  prévoyance  de  faire 
pratiquer  un  conduit  en  pente  ,  pour  fcrvir  à  la  dé- 
charge de  ces  eaux.  Bien  loin  que  ceux  d'Aflenede 
aient  confenti  à  ce  ridicule  &  nuifible  ouvrage ,  ils 
ne  foupçonnoient  niême  pas  dans  les  commencemens , 
due  c'étoit  à  leurs  dépens  qu'on  travailloit  :  s'ils  avôient 
été  confuhés  à  cet  égard  ,  jamais  ils  n'eulfent  pu  y 
condefcendre ,  d'autant  plus  que  non-feulejnent  le  fruit 
qu'on  avoit  en  vue  d'en  recueillir,  n'éioit  nullement 
proportionné  à  la  dépenfe  à  faire  ,  mais  que  celle-ci 
furpaiToit  encore  les  nioyens  &:  les  reiTources  de  leur 
Adminftration  ;  d'ailleurs  tout  ouvrage  forcé  &  non 
confenti  eft  un  vrai  genre  d'impolition  ,  illégal  ,  in- 
connu dans  ce  Pays,  &  contraire  à  la  Ccnflitution. 
Les  Bourgucmaître  &.  Echevins  de  la  Ville  &  Métier 
d'AiTenede  ont  fait  diverfes  plaintes  à  ce  fujet,  mais 
jufqu'ici  il  ne  leur  a  été  fait  aucune  réponfe  ,  de 
forte  que  ce  Métier  demeure  chargé  illégalement  d'une 
fomme  de  neuf  fois  plus  forte ,  que  fa  quote  dans  le 
Ibbdde  ordir.aire. 

Dzns  le  Franc  de  Bruges  l'on  a  fait  conftruire  ,  fur 
le  rapport  &  dirc£lion  du  Colonel  de  Brou,  différentes 
éclufes  à  Hafegras ,  à  Nieu^'endamme,  à  Zandvoorde, 
ainfi  que  quelques  autres  ouvrages  dont  la  dépenfe  a 
furpafîé  la  fomme  de  cinq  cent  mille  Florins.  Il  eft 
iiidubitabîe  que ,  quand  même  l'utilité  de  ces  ouvrages 
eût  été  auiïï  conuatée  ,  qu'elle  eft  encore  probléma- 
tique &:  incertaine  aux  yeux  des  experts  &  de  la  plu- 
part des  connoifieurs ,  il  étoit  cependant  contraire 
aux  principes  d'une  Adminiftration  bien  organifée 
d'excéder  les  bornes  de  {e<i  facultés  ,  en  taifant  tout 
à  la  fois  une  dépenfe  ai-ffi  énorme.  Celle  du  Franc 
de  Bruges  forcée  d'exécuter  tous  les  projets  du  Colonel 


de  Brou ,  a  dn  faire  des  emprunts  de  toutes  parts ,  ce 
ce  Corps  cftiiiinble ,  qui  avoit  toujours  joui  dans  la 
Phuulre  du  crédit  le  plus  brillant,  a  vu  ce  crédit  ba-_ 
1  incer  &:  prêt  à  s'évanouir  devant  les  funelles  opéra- 
tions, dont  on  le  rendoit  vi61imc.  Il  a  eu  le  déiagrc- 
ment  de  fe  voir  engagé  dans  difFérentes  pourfuite-; 
forcées  &  peu  honorables  pour  Ion  Adminiftration  , 
lefc|uelles  étoient  toutes  le  réfultat  des  ouvrages  di- 
rigés par  ces  Etrangers. 

Pendant,  qu'en  délapidant  d'une  fa<^on  aufïî  odieufe 
les  deniers  publics ,  le  Colonel  de  Brou  ôc  ies  Suppôts 
excitoient  la  détiance  &:  l'indignation  des  habitans  du 
Pays ,  il  vint  à  émaner  une  interdiélion  ,  loUicitée 
vrailémblablemcnt  par  eux  ,  qui  portoit  défenfe  aux 
différens  Corps  d'Adminiflration  de  faire  aucune  dé- 
penfe  aux  ouvrages  pui)lics  ,  qui  pût  excéder  la  fomme 
de  fl  loo. 

Cette  interdiction  favorifa  de  plus  en  plus  leurs 
manœuvres  ,  en  leur  ficilitant  les  moyens  de  multi- 
plier à  leur  gré  leurs  vacations. 

Mais  elle  affeéla  vivement  toutes  les  Adm.iniftrations  ^ 
dont  on  fembloit  méprifer  les  capacités  6^  les  lumières , 
tandis  qu'elles  avcient  toujours  joui  de  toute  la  con- 
fiance du  Public ,  ôi  que  dans  le  tems  quelles  avoient 
la  furvcillance  de  leurs  ouvrages ,  elles  les  avoient  conf- 
tammcnt  dirigés  avec  une  intelligence  &  une  éco- 
nomie, à  laquelle  le  Colonel  de  Brou  &:  Confors  n'ont 
jamais  pu  atteindre. 

Les  Adminiilrations  firent  entendre  leurs  plaintes  , 
inais  fans  fuccès  ,  les  Décrets  qu'elles  recevoient  en 
réponfe ,  paroilloient  rédigés  par  les  gens  mêmes 
dont  elles  avoient  à  fe  plaindre. 

Quoiqu'il  foit  notoire  que  la  furvcUlance  £c  la  di- 
re(5l:on  des  ouvrages  publics  foient  comprifes  entre 
autres  parmi  les  fondions  des  Meri.bres  d'une  Admi- 
nifcration  ,  &:  que  par  coniéquent  un  pareil  Mem- 
bre par  état  peut  non-feu!ement,  mais  doit  même 
fe  connoître  en  ces  fortes  d'ouvtages ,  on  fe  plaifoit 
à  répéter  dans  ce  Décret ,  que  par  état  les  Membres 
d'une  Admiinftration  ne  pouvoient  prononcer  avsc  con- 
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noijjancc  dt  caufc  fur  la  CGnJlniciion  cTiine  Chaujfée  ; 

qu\iucun  des  Membres  de  ces   Corps   Ttctolt  à    inant. 
de  pouvoir  juger  des  ouvrages  hydrauliques. 

Daignez  comparer  ,  Sire  ,  les  ouvrages  exécutés 
par  ces  Adminiflrations  avec  ceux  qu'ont  cffefaiés  les 
Ingénieurs  ,  &  ^  otre  Majefté  verra  de  quel  côté  peut 
tomber  avec  le  plus  de  luftefTe  le  reproche  d'igno- 
rance &  d'incapacité.  Sous  le  régime  des  Adminiftra- 
tions  on  a  creul'c  des  baiuns  &  des  canaux,  on  a 
conftruit  nos  principales  Chauffées,  on  a  pourvu  à 
la  navigation  de  nos  rivières ,  en  un  mot ,  on  a  en- 
trepris tous  ces  ouvrages  Publics  &  coniidérables  , 
qui  font  en  fi  grand  nombre  en  Flandres ,  &  qui  Ibnt 
fi  remarquables  par  leur  utilité  permanente  &  leur 
folidité:  En  même  tems  ces  Adminiflrations  avoient  le 
plus  grand  foin  de  ménager  les  mtérêts  publics,  la 
plus  {crupuleufe  économie  dirigcoit  toutes  leurs  opé- 
rations. Depuis  que  la  direction  de  ces  ouvrages  a 
été  tranfinife  aux  Ingénieurs ,  ils  fe  font  fignalés  par 
des  bévues  &  des  méprifes  de  toute  efpece.  L'utilité 
pul^lique  n'a  iamais  dirigé  leurs  travaux  ,  &  l'in- 
téiét  des  Adminiilrations  a  toujours  été  pour  eux 
une  chofe  très-indlfFérente.  Ferme! tez  ,  Sire,  de  raf- 
f«mbler  encore  quelques  exemples ,  qui  achèveront  de 
jetter  le  plus  grand  jour  fur  leur  conduite,  &  qui 
pourront  faire  juger  du  bien-être  qu'ils  ont  produit 
depuis  qu'ils  fe  font  emparés  de  la  dlreftion  des  ou- 
vrages publics,  6«:  que  les  Admlnlftrations  en  ont 
été   exclues. 

Pendant  le  cours  de  la  difficulté  furvenue  avec  la 
Hollande  au  fujet  de  la  liberté  de  l'Efcaut ,  le  Colo- 
nel de  Brou  fit  conftruire  une  eftacade  pour  barer  le 
port  d'Oflende  &  en  interdire  l'entrée  aux  vaifTcaux 
de  guerre,  qui  auroient  voulu  fe  préfenter.  L'Ouvrage 
étant  achevé ,  la  chaîne  deftmée  à  foutenir  l'impé- 
tuoiîté  d'une  flotte  entière ,  ne  put  réfifter  au  foible 
choc  d'une  nacelle ,  qui ,  par  le  tems  le  plus  calme , 
étoit  malheureufement  venue  heurter  contre  ce  chef- 
d'œuvre.  Ce  petit  accident  rendit  en  un  inflant  inutile 
un  ouvrage,  qui  a  coulé  à  la  Province/.'  17621-3-8. 
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Sous  la  mcrne  clircvftlon  il  s'eft  conftruit  un  ou- 
vrage non  moins  inutile  près  du  Hazegras ,  (*)  dont 
Jts  tVaix  ,  qu'on  a  lait  iuporter  à  la  Province  ,  ont 
h'.it  une  l'omme  /.  14637-2-4,  quoique  luivant  l'ap- 
préciation donnée  par  les  Ingénieurs ,  qui  par  état 
dévoient  être  à  même  de  juger  de  ces  lortcs  d'ob- 
jets,  cette  dépeni'e  n'eût  dû  monter  qu'à  /.  7040-16. 
En  1784  &c  1785  ,  il  s'eft  encore  confiruit  Tous  la 
direction  des  Ingénieurs  un  Canal  de  PalfTchendacle 
vers  Zantvoorde ,  qui  fe  comble  déjà  en  pluiieurs 
endroits;  il  a  coûté  au  Franc  de  Bruges/.  -56000, 
ians  y  compter  /.  80000  pour  l'éclufe  ,  qui  n'ell  éga- 
lement d'aucun  ulage. 

Ils  ont  tait  un  nouveau  conduit  d'eau  à  Affenede, 
il  a  coûté/ 56000,  il  eil  fait  fans  .'pente,  on  y  paiTe 
à  pieds  fecs. 

A  Saint-Albert ,  ils  ont  imaginé  de  conftruire  une 
nouvelle  digue  pour  garantir  i\cs  eaux  filées  i^o  me- 
fures  de  terre  ;  l'avantage  que  devoir  produire  cette 
opération  ,  pouvoit  être  évaluée  à  un  capital  de 
/  5000,  elle  en  a  coûté/  80C00. 

Le  retranchement  du  Poeidyck  au  Métier  d'Affe- 
nede,  dirigé  avec  cette  fagacité  &  cette  économie, 
que  ks  Admimftrations  mettoicnt  toujours  dans  leurs 
ouvrages,  n'eut  dû  coûter  qu'environ  dix  mille  fîo- 
rir.s;  dirigé  par  les  Ingénieurs  il  en  a  coûté/  35000. 

Ils  ont  pouffé  l'ineptie  au  point  d'ordonner ,  a\ie 
tous  les  ans  au  mois  de  Septembre  on  donneroit 
des  états  edimatifs  par  verges,  pieds  oc  pouces  des 
réparations  à  faire   aux  chauffées    l'année  fuivante  ; 


(*)  11  s'agiiTclt  de  conftruire  dans  cet  endroit  un  quai 
d'ahcrdage,  près  du  braî  de  ivier  ncmn-.c  le  S ■'■'}' r. ,  &  d'y 
érJr.ir  un  Lazaret;  le  but  étoit  d'introduire  en  Flandres  ie 
commerce  du  Levant,  &  de  prévenir  que  la  contagion  ,  dont 
cuf.Vnr  pu  être  infeftés  les  vaiiïcaux  venant  ce  ces  échelles, 
ne  fe  répandit  dans  le  Pays.  L'Approche  de  cet  endroit  ttoit 
interdite  aux  vaifreaux  j..ar  les  Traités  ;  on  s'en  refîcuvint 
lorfque  1  ouvrage  fur  acl.evé. 


(MO  ^     ■  _ 

iJ  cil  connu  que  clans  ce  Pays  les  chauiïces  fe  dété- 
riorent principalement  en  hiver,  lleft  donc  évident  que 
la  durée  de  cette  faifon  ni  la  fréquence  des  dégels 
ne  pouvant  fe  prévoir  au  mois  de  Septembre,  il  l'oit 
d'une  abfurdité  maniicfte  d'exiger  alors  des  états  efti- 
jiiarifs  des  réparations  ,  qui  lé  trouveront  à  faire  au 
printems  fuivant. 

Nous  ne  finirions  pas  ,  û  nous  nous  attachions  à 
cnvmércr  toutes  leurs  bévues ,  toutes  leurs  dépréda- 
tions. Nous  n'en  avons  peut-être  pas  rapporté  la  dixième 
partie.  Leur  total  feroit  un  obiet  de  pluiieurs  millions. 
Et  voilà  l'efpece  de  gens,  qui  s'eil:  fait  fubllitucr  aux 
Adminiilrateurs  d'autrefois,  aufîi  fages  qu'économes, 
qui  s'cfi:  arbitrairement  emparée  de  toutes  leurs  fonc- 
tions ,  qui  ell  parvenue  non  -  feulement  à  leur  faire 
défendre  toute  dépenfe  concernant  les  ouvrages  pu- 
blics,  qui  excéderoient /.'  200,  mais  même  toute  dé- 
penfe quelconque  concernant  les  Eclufes  &  autres 
ouvrages  hydrauliques  :  ce  font  eux  encore  qui  de- 
puis qua'^re  ans  ,  au  mépris  de  nos  Loix  ,  de  nos 
Ui'ages  &:  de  nos  Confritutions,  ont  exercé  chez  nous 
nn  pouvoir  inconnu  jufcju'alors.  Le  Colonel  de  Brou 
a  même  de  fon  autorité  privée,  fait  traîner  des  Ci- 
toyens en  prifon. 
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TABLEAU  des  Paiemens  faits  à  Sa  Mnjeftc  ,  par  le 
Trcforier -Général ,  C.  Car  P  ENTI  ER  ,  fuivant  les  or- 
tlonnances  de  Meilleurs  les  Députvis  ces  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Flandre,  depuis  le  jiremier  de  Novembre  1755, 
jufqu'au  dernier  du  Mois  d'Octobre   1786  ,  iavoir: 


Pâvëuïens  faits  dcsM  .  ' 

f» y-      :    ''Avances   faites  i 
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Doas  -  Gratuits 
accortlrï  parti- 
cu'.iéreinent  aSaj 
Ma)  elle. 


II 863 90 
1186390 
790926 
790926 
79O026 
790926 
400000 
816666 
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400000 I 
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I         I 


1569848 


Sa  Majedé  par 
fome  d'em- 
prunts. 
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1 2,082,3  lé'i  ^'1  7  i4jitiû6o,i3'  4 
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RÉCAPITULATION. 


Paicir.ens   lat-  pour    Icb  Suc- 

fuies 

Paiemens  faits  pour  les  Dons- 
Gratuite 

Paiemens  faits  pour  les  Avan- 
ces  

Finalement  les  Paiemens  faits 
pour  l'entretien  de  la  Cour  de 
L.  A.  R.  du  premier  Novem- 
bre 1755  ,  jufqu'au  dernier 
Oâobre  1786,  à  f.  215000 
par  an 


ENSEMBLE.  . 


50917500   ,  , 


126S2318 
4316666 


6665000 


6 
ï3 


74,581,484!  19  lu* 


GanDj  le  21  Mai  lySy. 

Signé ,   C.  Carpentier. 


*  Le  tout  fans  compter  uni  garantie  qui  a  été  donnée  par  les 
Etats  d'après  un  réfultat  Provincial  pour  une  fomme  de  deux 
Millions  Je  Florins ,  levée  par  Sa  Majcjlé  feue  l'impératrice 
Reine  en  1758,  par  forme  ds  Loterie  à  Rentes. 
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RE  MERCI  ME  NT  du  Corps  Noble 
de  Gand  y  aux  Etats  de  Flandre, 

Messeicneurs, 

v3  I  le  rpe6laclc  d'un  grand  homme  aux  prifes  avec 
l'infortune  e(l  digne  d'un  Dieu,  que  dirons-nous  de 
celui  d'une  Nation  courageule  &  fiere  ,  qui  avec  le? 
ft-ules  armes  de  la  juftice  &  de  la  raifon  triomphe 
des  efforts  du  pouvoir  arbitraire?  Ce  fpeftacle  an- 
gufte  nous  étoit  réiervé  ;  nous  en  jouillons  en  ce 
jour,  &  c'eft  à  votre  vertu,  MefTeigneurs ,  que  nous 
le  devons;  heureux  de  vivre,  puifque  nous  vivons 
avec  vous  ;  déjà  la  Patrie  renaiiTante  ofe  lever  un 
front  radieux  ;  les  mânes  de  ces  héros  qui  cimentè- 
rent de  leur  lang  la  liberté  publique ,  attachent  hif 
nous  des  regards  approbateurs  ,  &  (emblent  fe  dire  : 
Nous  ne  fommes  pas  morts  tout  entier  !  Oui ,  Mel- 
feigneurs ,  il  eft  encore  une  Patrie  pour  nous,  ce 
nom  il  doux ,  il  efl  encore  permis  de  le  prononcer  ; 
efclaves ,  il  y  a  peu  de  jours ,  votre  zèle  immortel 
a  brifé  nos  fers,  &  nous  a  rendu  tous  les  Droits  de 
l'homme   &  du  citoyen. 

Nous  ne  retraçons  pas  à  vos  yeux  le  déplorable 
tableau  de  la  Conftitwtion  arrachée  de  Tes  fonde- 
niens  antiques,  de  nos  Loix  fondamentales  détrui- 
tes &c  foulées  aux  pieds  ;  nous  ne  vous  parlons  pas 
de  cette  exécrable  Maglftrature  qui  ,  reftreinte  en 
apparence  aux  feules  affaires  d'Adminiftration  ,  ne 
connoifToic  d'autres  bornes  que  l'autorité  fuprême  ; 
pouvoir  d'autant  plus  terrible ,  qu'il  lui  falloit  obéi* 
quand  même  il  eût  commandé  le  crime. 


(  i6o) 

Nous  ne  rappelions  pas  à  votre  fouvenir  les  détours  y 
les  jnenfongcs  &  les  fubterfuges  tortueux  par  iefquels 
on  a  voulu  dérober  aux  yeux  d'un  Peuple  ébloui  , 
les  fuites  funefles  de  cette  horrible  inflitution  ;  non  , 
Mefieigneurs  ,  rien  n'eft  échappé  là  -  deflus  à  votre 
pénétration;  votre  éloquence  mâle  &  digne  de  Rome 
libre  ,  ne  nous  a  laiiîé  rien  à  dire  ;  vous  nous  avez 
montré  quelle  arme  terrible  les  feules  inflru^lions 
fecretes  niettoient  entre  les  mains  des  Intendans  ; 
vous  avez  obfervé  combien  les  Droits  de  Juftlce  , 
les  évocations  ,  les  Lettres  de  (îlence  ,  &  mille  au- 
tres relTources  de  cette  efpece  pouvoient  rendre  le 
recours  aux  Tribunaux  lllufoires  ;  il  ne  vous  e/l  pas 
échappé  que  ,  placés  à  un  intervalle  immenfe  du 
Trône  ,  la  voix  du  pauvre  opprimé  ne  fauroit  par- 
venir iurqu'à  lui  lans  une  elpece  de  prodige  ;  oui  , 
MefTeigneurs  ,  encore  un  pas  ,  &  nous  eulîions  vu 
renr-uie  ces  jours  funefles  de  l'Empire  expirant,  où 
le  métier  infâme  de  Délateur  étoit  la  feule  route 
aux  honneurs  &  à  la  fortune  ;  nous  eufîîons  vu  s'é- 
tendre le  crime  de  lèze  Majefté  fur  fépoufe  défoîée, 
fur  la  mère  inconiolable  ,  dont  les  pleurs  auroient 
baigné  la  cendre  d'un  époux ,  ou  d'un  fils  immolé  ; 
nous  eufiîons  vu  pourfuivre  comme  facrileges  » 
ceux  ,  qui  auroient  ofé  douter  de  la  vertu  de  Nar- 
cilTe  ou  de  Séjan. 

Déjà  la  fuppreflîon  illégale  de  plufieurs  Maifons 
Relieieufes  nous  a  montré  ce  que  l'on  doit  atten- 
dre d'un  pouvoir,  qui  ne  connoît  point  de  frein  ; 
ces  Corps  étoient  reçus  dans  l'Etat  ,  ils  jouiflfoient 
de  la  proteclîon  des  Loix  ,  ils  étoient  citoyens  de 
l'Etat,  leP^<5le  inaugural  avoit  garanti  leur  exigen- 
ce ,  leur  propriété  :  cependant  on  les  dépouille  , 
on  les  anéantit.  A  peine  en  eft-il  encore  demeuré 
quelques  foibles  vefliges.  Trop  heureux  fi  leurs  Biens, 

le 
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le  Patrimoine  <îes  Pauvres ,  vous  euiïènt  ete  confiés. 
Votre  intelligente  hicnfainmce  auroit  pu  faire  oublier 
ces  a^^'les  conibl.iteurs  ,  c]ue  les  Mo-ines  ouvroicnt 
à  là  mi(ere;  mais  livrés  à  des  mains  étrangères ,  dé- 
tournés à  d'autres  uCiges ,  ces  biens  ne  rendent  plus 
le  poids  de  la  vie  Aipportable  à  l'indigence  ;  des 
jnillier^  de  pauvres  (ont  forcés  de  refluer  fur  les 
Adminidrations  ,  dont  les  Caiffes  épuifécs  ne  fuffi- 
ront  bientôt  plus  à  leurs  befoins  les  plus  fnnples  & 
les  plus  urgens. 

Que  dis  -  je  ,  MefTeigneurs ,  les  pofTeflions  même 
d'un  ordre  de  citoyens  qui  veria  des  flots  de  fang 
pour  les  défendre  &  pour  les  ioufenir  ,  ne  font 
plus  refpeftées  !  On  nous  enlevé  la  plus  belle  Pré- 
rogative de  nos  Fiefs  ,  la  Jurifdiflion  Seigneuri;de  , 
cette  Jurifdiftion  ,  le  Patrimoine  de  nos  Pères  ,  le 
prix  de  leurs  Exploits  glorieux  ,  cette  Jurilclldion  qui 
nous  a  é:é  garantie  tant  de  fois  par  le  Souverain 
même  ,  foit  par  les  Aftes  d*inveftiture  ,  foit  par  le 
Pafte  inaugural. 

Et  cependant  fi  quelque  chofe  doit  être  facrée  , 
c'eft  la  propriété  du  citoyen  ;  le  premier  qui  entoura 
un  champ  d'une  haie  ,  &  s'en  réferva  les  fruits  à 
lui  feul ,  en  fut  exclufivement  le  véritable  Proprié- 
taire. La  confervation  des  fruits  de  ce  champ  ,  fut 
la  bafe  du  contrat  focial  ;  point  de  propriété,  point 
de  Peuple  ,  point  de  Souverain. 

Mais  où  nous  emporte  renthoufiafme  du  bien  pu- 
blic ?  Et  que  dis  -  je  enfin  ,  Mefleigneurs ,  que  vous 
n'ayez  dit  avant  nous  avec  une  énergie  b-en  fupé- 
rieure  à  toute  la  force  de  nos  paroles  !  Que  nous 
refte-t-il  donc,  finon  de  fuivre,  imitateurs  dociles, 
vos  traces  glorieufes  ,  &  de  conclure  au  nom  de 
l'Ordre  illuftrc  pour  qui  nous   avons    l'honneur   de 

L  ** 
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parler,  à  ce  que  l'unanimité  des  fuffrages  aura  juge 
devoir  être  fair  pour  fauver  la  Patrie. 

Signé    Le  Comte  DE  Lightervelde. 

Le  Marquis  DE  RHODES. 

Le  Comte  d'HxNE  de  LeuweRGEN, 

Le  Vicomte  Vilain  xiv. 
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Reprélen:.it:ans  des  Etats  dé  Flandre  ^  du  6  Juin    1787  ,  avec 

les  Pièces  jujlificatives.  lOJ- 

iv*'.  I.  134 

A'^^.  î.  Mémoire  pour  le  Mas,i(lrat  du  Franc  de  Bruges^ 
remis  à  MM.  les  Députes  des  Etats  de  la  Province  de 
Flandre,  du  21   Mai    1787.  13^ 

A"^.  3 .  Griefs  à  charge  des  Ins,énieurs ,  notamment  du  Co*, 
lonelde  Brou,  dénoncés  à  Sa  Majejlé  r Empereur  &  Roi, 
par  les  Etats  de  Flsndre. 

N^.  4.  Tableau  des  Paiemcns  faits  à  Sa  Majefié ,  par  le 
Treforier-Général ,  C.  Carp entier ,  fuivant  Us  Ordonnan- 
ces de  MM.  les  Députés  de  la  Province  de  Flandre , 
depuis  le  i  de  Novembre  175/  ,  jufquau  dernier  du 
mois  d'Oclobre   1786. 

Remercîment  du  Corps  Noble  de  Gand ,  aux  Etats  ie  Flandres 
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DISCOURS 

Pbojs^oncé  à  rAjfembléc  des  ÉTATS 
DE  BRABANT,  le  20  Juin  1787. 


Homtn  Lcgati  ejufmodi  ejfe  débet,  (jitod  non 
modb  inter  JoctontmfoiJera  ,  fed  tnam  inter 
hejîium   ttla  miùluint   verjetur.  CiC. 


Messeigneut.s  et  Messieurs! 

JLi  E  grand  &  magiiifiquc  travail  que  celui  qui  relevé 
les  ruines  d'iine  brave  Nation  ,  qui  rcftitue  les  pro- 
priétés ,  qui  ré%ablit  ki  liberté  ,  qui  reltaure  fa  Reli- 
gion ,  qui  met  en  fuite  fes  opprefleurs ,  qui  réintègre 
les  vrais  Citoyens  ,  qui  ramène  l'ordre  &  la  fécurité 
générale  !  Mais  en  cotuemplr.nt  avec  autant  d'admi- 
ration que  de  gratitude,  ctt  immortel  ouvrage,  j'ap- 
perqois  un  objet  de  la  plus  grave  importance,  fur  lequel 
les  regards  des  Pcrcs  de  la  Patrie  ne  fe  font  pas  encore 
arrêtés. 

Le  14e.  jour  de  Février,  jour  affligeant  pour  le 
premier  Pontife  des  Ciirétiens  ,  pour  tous  les  Repré- 
ientans  des  Souverains  ,  pour  tous  les  bons  Catho- 
liques de  ce  Pays,  en  a  vu  le  Miniftre  &:  le  Légat 
du  Siège  de  Rome  ,  chafie  de  cette  Capitale  ,  fans 
aucure  raifon  ,  ni  grief  même  apparent ,  avec  un 
abus  &  une  morgue  de  pouvoir  ,  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple  chez  aucune  Nation  policée  de  la  terre. 

De  qui  cette  inique  J^  brutale  démarche  eft-çlle 
l'ouvrage,^  N'accufciiS  point  le  grand  Prince,  qui,  à 
trois  cents  lieues  de  cette  fcene  de  ténèbres,  n'a  pu  en 
pénétrer  le  myl'Cre,  f>:  qui  comme  tous  ceux  que  la 
Providence  condamne  à  la  Souveraineté  ,  eft  expofé 
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aux  artifices  de  la  méchanceté.  Nous  favons  ,  hélas  î 
clans  quelles  mains  étoit  alors  la  pu i (Tance.. .  Rentrés, 
pour  me  fervir  d'une  imagQ  de  l'Ecriture  ,  rentrés  , 
au  premier  rayon  de  l'aurore  ,  comme  les  animaux 
féroces ,  dans  la  nuit  ô.es  for<?rs ,  ces  hommes  tuneftes 
n'exiftent  plus  parmi  nous  (.7}.  Mais  pourquoi  ies  eflets 
de  leurs  fatales  opérations  fubfiftent-ils  encore  } 

Ecoutons  un  moment  cette  Dépêche  de  profcrip- 
tion ,  qui  retrace  û  bien  celles  des  Rufin  &  des  Séjan  ; 
gravons-en  toutes  les  paroles  dans  l'efprit ,  pour  n'ou- 
blier jamais  de  quel  gouffre  ont  été  tirés  par  vos  mains 
la  liberté  &:  l'honneur  de  ce  Pays. 

»  Sa  Majeué,  fur  le  rapport  qu'elle  a  eue  de  votre 
»  conduite  dans  Taffiire  de  la  Biille  (r)  qui  porte  con- 
»  damnation  de  l'ouvrage  d'Eybel ,  veut  que  dans  le 
»  tenne  de  huit  jours  vous  vous  retiriez  avec  votre  Au- 
,♦>  diteur  hors  de  Bruxelles ,  &'  dans  quirize  lours  hors 
»  des  Provinces  Belgiques   de  fa  domination  (c)  «. 

Voilà  donc  un  AmbafTadeur ,  un  Archevêque ,  un 
Nonce  Apoflclique  ,  condammé  &  exilé  fur  un  Rap- 
port.  Mais  quel  eft  ce  Rapport^  par  qui  efl-il  tait, 
par  qui  eft-il  vérilié  }  Et  fur  quel  genre  de  P^apport 
eft- il  permis  de  traiter  ainfi  un  Miniflre  public  ,  ' 
revêtu  de  tout  ce  qui  peut  rendre  refpectable  le  droit 
des  gens  ? 

Le  Rapport  eft  l'ouvrage  de  ces  hommes  ti-aître 
à  la  Patrie ,  dont  aucun  n'oferoit  paroître  devant  cette 
AiTemblée  ,  ni   devant  aucun   Tribunal  où  règne  la 
vérité  &   la  juftice  (u) ,  de    ces  hommes  dont  l'ac- 


(S)  In  ipfum  pcrtranfihunt  omr.es  b.pùiZ  Jllvx.  Grtus  ejl  fol  ^  & 
congrc^ati  junt.  Pfal.   103. 

(il)  C'eft  proprement  un  Bref,  &  non  une  Bulle.  Un  Secré- 
taire d'État  devroit  favolr  la  dirtcrence  qu'il  y  a  entre  l'un 
Se  l'autre. 

(cj  Bruxelles,  le  14  Février  rétoit  figné  Crumpipen. — I.e 
Comte  Beliilojofo  étoit   pour  lors  abfent. 

(V)  Un  d'eux ,  après  avoir  crdonnè  à  un  Imprimeur  de 
Bruxelles j  de  lui  envoyer  tous  les  ouvrages  qui  paroiffoient , 


(■■5) 

cufatioii  fiiffit  pour  alîfoudre  raccufc,  5^  pour  devenir 
comme  les  Décrets  de  Ncroa  une  preuve  d'innocence 
6c  de  vertu  (a).  L'objet  du  Rapport  ciï  un  menionge 
formel.  L'Envoyé  du  Pape  n'a  tuit  avec  le  Bret  contre 
Eybel ,  que  ce  que  Tes  prédecefTeurs  ont  fait  conftamment 
avec  tous  les  Décrets  Pontificaux.  11  en  a  fait  impri- 
mer le  nombre  nécelfaire  à  l'inllrudion  des  Catho- 
liques d'Angleterre  &  de  Hollande.  Il  ne  les  a  pns 
fait  imprijner  pour  î^  Pays-Bas  (i^)  ,  il  ne  les  a  pas 

voyant  que  le  Bref  ne  venoit  pas,  alla  lul-mùine  le  chercher 
chez  rimprinieur,  &  fe  charge.t  de  la  délation  en  conféquentc 
de  laquelle  l'Imprimeur  fut  puni. 

C'i)  Qui  cnim  fch  dluni  ,  inLll'gere  poiejî  ,  non  n'ifi  al'tquoi 
grande  honum  a  Ncronc  dainnatum.  TertuU.  Apolo;^et.  c.  5. 

{b)  11  n'y  a  pas  de  Loi  au  Pays-Bas,  qui  défende  de  de- 
mander rimpreilion  de  queUpie  ouvraa;e.  Les  Loix  de  l'Im- 
primerie regardent  précifcmenr  les  Imprimeurs  ,  qui  font  pu- 
nifiables  s'ils  font  quclqu'imprefiTion  fans  la  cenfure  de  l'E- 
vêque ,  &  du  Ccnfeur  du  Souverain.  Cela  fc  voit  claire- 
ment dans  l'Octroi  qu'on  donne  dans  le  Brabant  à  tous 
ceux  qui  exercent  l'imprimerie ,  &  dans  lequel  on  dit  :  n  Q^u'tl 
a  été  admis  &  oâroyé  ,  &  qu'il  pourra  par  confcquent  imprimer 
toutes  fortes  de  livres  ô'c  :  . ..  Mais  qu 'ils  devront  avant  tout 
être  vijîtés  par  l'Ordin-iire  du  lieu ,  &  par  celui  que  le   Couver- 

nement  a  député  à   cet  effet à  peine   &c.  Ainfi ,  en  tout 

cas ,  c'eft  rimpriirteur  qui  ferolt  en  faute  ,  &  non  pas   le 
Nonce.   Mais  encore  une  fois  le  cas  n'exifte  pas. 
DÉPOSITION  fit  te  fous  ferment ,  à  U  réanifitlon  de  Mon- 

Jîcur  le   Procureur- Gênerai  en   Brabant ,  par  le  JouJJïgné^  U 

17  février   1787. 

„  Je  déclare  d'avoir  reçu  le  14  Décembre  1786  ,  de  S.  Ex. 
le  Nonce  ApoAoilque  à  Bruxelles,  certaine  Bulle  damnant  le 
livre  intitulé  :  Quid  ejl  Papa  &c  ;  pour  en  imprimer  cent 
exemplaires  fur  papier  de  pofte,  &  feulement  pour  la  dif- 
tribution  dans  fon  reffort  d'Hollande  Sc  de  la  Grande- 
Bretagne.  " 

T'SersteveNS  ,  Imprimeur  de  Monfci^neur  le  Nonce, 

Bruxelles  ce  17  Février  ijS-j. 

Autre   Déposition. 
„  Le  foufllgné  déclare  par  cette  ,  qifd  peut  attefler  fou5 
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tîiftribués  aux  Pays-Bas  (a). £t  quand  il  l'auroit  fait ,  i' 
le  feroit  conformé  anx  Loix  de  l'Etat ,  qui  ne  veulent 
pas  que  les  Décrets  dogmatiques  fuient  munis  d'un 
Plaça  (/>)...  Quelle  efl  donc  l'énormité  d'impofture 
qui  égale  celle  qui  règne  dans  ce  Rapport} 


ferment ,  que  Mgr.  Zondadari ,  Nonce  du  Saint-Siège ,  réfid*ant 
en  Ville  de  Bruxelles,  ne  lui  a  jamais  donné  aucun  ordre  de 
diftribuer ,  ou  débiter  les  Bulles  titrées  :  Damnatio  6'  prchi- 
buio  librï  Quid  ejl  papa  ?  Mais  que  la  perfonne  qui  eft  ve- 
nue de  fa  part ,  m'en  a  {ait  imprimer  quelques  exemplaires 
lur  de  beau  papier ,  parce  que  ledit  Seigneur  étoit  déterminé 
de  les  envoyer  aux  Archiprêtres  en  Hollande  ;  &  du  petit 
nombre  ,  que  j'avois  imprimé  pour  moi ,  j'en  ai  fait  men- 
tion à  quelques  perlonnes  qui  l'on  accepté  avec  avidité,  ik. 
m'ont  perfuadé,  qu'en  fait  de  Dogme  je  pouvois  le  dillri- 
buer  :  fur  quoi  jai  entamé  une  féconde  impreiïion." 

Simon  t'Serstevens,  frerc. 

Bruxelles  ce  18  lévrier  17^7. 

(j)  Comme  il  n'y  a  ni  violence  ni  indécence  qui  n'ait 
été  conimife  dans  cette  affaire,  le  Cardinal- Archevêque 
de  Malines,  Primat  des  Pays-Bas,  &c.  &c.  a  étt  fifcakment 
examiné  &  interrogé  le  6  Janvier,  fi  le  Nonce  ne  lui  avoir 
pas  donné  quelques  exemplaires  du  Bref.  Le  vénérable 
rrélat  répondit  au  queilionneur  ,  fans  mépris  &  fans 
aigreur  :  "  Jt  dédare  que  le  Nonce  ejl  arrivé  efftâivcment 
chc^  moi ,  ail  cominerxcment  de  tannée  ,  ne  me  rejbuvcnant 
point  du  jour  précis  :  qu'il  via  remis  plufieurs  exemplaires  de 
la  dite  condamnation  ,  dont  je  ne  fais  pas  le  nombre,  unique- 
ment POUR  M  A  CONNOJSSANCE,  S  A  N  S  E  X  I- 
CER  ,  NI  DEMANDER  AUCUNE  PUBLICATION 
NI  PARTICIPATION;  aujji  ni  moi  ni  le  Nonce ,  qut  j^ 
fâche  ,  en  avons  diflnbtié  ;  ne  pouvant  cependant  point  garantir  que 
■  des  Eccléfiafliques  qui  étaient  dans  ma  chambre ,  n'en  aient  pris 
quelques  exemplaires  ;  les  autres  ont  été  remis  dans  les  archives. 
Si  vrai  que  l'imprimeur  Han'xq  m'en  ayant  demandé'  un  exem- 
plaire par  mon  Secrétaire ,  je  lai  abfolument  rcfufé. 

(b)  On  peut  fe  convaincre  de  cette  affertion  dans  Pétri  Go- 
ya; ts ,  R.  S.  Aï.  in  ma^no  Confdio  Mechlirùenfi  Confîliarii  Eccleflaf- 
t'ici ,  moiivum  jurïs  de  Placeto  Rc^io ,  ouvrage  approuvé  par 
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M-ii*;  de  qiielle  nnture  efl:  ce  Bref  que  les  Séduc- 
teurs des  jeunes  Théologiens  ont  acculé  d'avoir  tait 
dél'erter  \e  Séminaire-Général ,  que  l'Auteur  d'un  billet 


les  Cenfeiirs  ecclcfiaftiques  &  civiles  ;  mais  pour  en  appor- 
ter ici  quelques  preuves  particulières,  nous  oblerverons  que 
Marie  d'Autriche  s'exprime  ainti  dans  une  Dépèche  du  8 
Juin  1567  ,  qui  ordonne  la  publication  du  Concile  de 
Trente  :  „  Requérant ,  &c  par  S.  M,  ordonnant  d'inconte- 
,,  nant ,  ik  fans  dclai  &c  ;  &  délaliTanr  les  points  qui  con- 
„  cernent  la  Do6trine  ,  qui  ne  doivent  être  mis  en  ulté- 
„  ricure  difcullion  ou  dirpute.  "  —  Philippe  II ,  Tan  1 574 ,  dé- 
clare dans  fon  Edit  perpétuel  ,  quels  Brefs  ou  Bulles  doi- 
vent être  affujettis  au  rlacet  Royal,  en  dilant  que  nulle 
Bit  lie ,  Grâce,  Induite ,  PrivLge  ^  ni  Sentence  décrétée  hors  du 
Pays ,  tendans  dircâetnent  ou  ind'nxHement  au  préjudice  de  ht 
République ,  ou  d'un  tiers  particulier  ,  ne  puijjcnt  fortir  effet 
en  ju2,cmenl,  ni  être    mijes  en  exécution  ^  fans  que  les  Impctrans 

aient  obtenu  les  Lettres  Patentes  de  Placet fous  peine  de 

perdre  l'effet  desdites  Bulles  &  Provifions.  On  voit  que  les 
Bulles  ou  Brefs  qui  appartiennent  à  la  matière  du  Dugine, 
n'y  font  pas  compris.  —  Philippe  IV ,  dans  la  Dépêche  du 
13  Juin  1659  au  Gouverneur  du  Pays-Bas,  ordonne  „  que 
„  fur  les  plaintes  du  Nonce  concernant  la  publication  d'un 
„  Edit  du  Pape  prohibitif,  le  livre  &  les  écrits  de  la  Doc- 
„  trine  condamnée  de  Janlenius,  syunt  confidéré  la  conful- 
„  ration  du  Confed-Privé  <Si  du  Brabant  dans  cette  ailaiie, 
„  attendu  que  la  matière  dont  il  s'agiffoit,  étant  purement 
„  Dogmatique  ,  &  n'étant  le  Placet  requis  qu'en  m.atiere 
,,  bénéfici.ile  &  litigieufe  entre  parties  ;  que  fans  fortir  du 
„  flyle  de  ce  qui  eil  accoutumé  de  faire  en  d'autres  occa- 
„  ilons  de  femblable  matière,  l'Edit  foit  publié  de  la  même 
„  forte,  que  par  fon  ordre  avoicnt  été  publiées  les  autres 
,,  Bulles  touchant  le  livre  de  Janfenius.  "  —  l-e  Confeil 
d'Etat,  dans  fa  confultation  à  l'Archiduc  Leopold ,  Gouver- 
neur, le  19  Octobre  1647  ,  dit  :  Au  regard  du  Placet,  S.  M. 
a  décidé  à  Madrid  f  cette  difficulté  à  mure  connoiffance  de  cau- 
fe  ;  &  après  les  corifubations  des  Confeils  de  part  &  ça  fur  ce 
fujet,  a  déclaré  que  pour  le  regard  de  cct'e  Huile  concertant  pU' 
rement  les  articles  de  Fo: ,  &  de  Religion,  il  ny  était  pas  hcfoin 
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sdreÏÏe  aux  Envoyés  des  Puiffances  Souveraines ,  ré- 
fidens  clans  -cette  Capitale  (a) ,  accule  de  contenir 
i^es  principes  contniircs  aux  Droits  &  Frivilcç^es  de 
rEi;liJe  Belgique  (h)?  C'eft  un  Décret  du   Pape  ^ 


de  Phcet.  —  Le  même  Archiduc  dit  dans  fa  Lettre ,  à  l'Evê- 
que  de  Gand  ,  le  18  Juillet  1653  ,  au  llijet  de  la  Bulle  contre 
Janfeiiius ,  ^nc  S.  M.  a  dcdaré  à  dijférentes  fois  ,  que  [on  in- 
tention fixe  &  confiante  efl  qiHà  ce  Jujet  fcroit  rendue  une  plane 
déférence  iiux  Bulles  &  Brejs  de  Sa  Saintuc.  —  il  eil  notoire 
d'ailleurs  ,  que  les  Bulles  în  eminenti ,  Ad  fiicram  ,  Cum  oc- 
cafione ,  Ad  vineam  Donnai ,  &  en  dernier  lieu  la  Bulle 
Unisenitus ,  ont  été  publiées  Tans  le  Placet  Royal. 

(a)  Voici  ce  billet  adrell'é  aux  Minillres  de  France  , 
d'Angleterre  ,  &  de  Hollande  ;  billet  qu'on  doit  regarder 
comme  un  prenc^-farde  à  vous  ,  crié  à  pleine  voix  à  tous 
les  Envoyés  qui  dorénavant  fiégeront  à  Bruxelles.  »  Le 
«  Nonce  du  Pape  près  de  Leurs  Akeires  Royales  ,  s'étant 
s>  penr.is  de  taire  imprimer  ,  &  de  difi:r!bner  fans  le  Placet 
j)  royal  &  contre  ki  Loix  du  Pays  ,  une  Biiile  contenant 
«  les  principes  contraires  anx  Droits  &  Privilèges  de  l'E- 
n  glife  Belgique  ;  S.  M.  informée  de  cette  intra;l:ion  ,  a  , 
3)  trouvé  bon  de  faire  fignilier  à  ce  Prélat  l'ordre  de  fe  re- 
«  tirer  de  Bruxelles  avec  ion  Auditeur,  dans  le  terme  de 
»  huit  jours  ;  &  dans  la  quinzaine ,  des  Provinces  de  fa 
«  domination  aux  Pays-Bas.  Cette  hgnihcation  ayant  déjà 
»  été  faite. audit  Prélat,  j'ai  cru  ,  Monfieur,  devoir  vous 
»  en  faire  part  pour  votre  infonnation  ;  &  j'ai  l'honneur 
j>  d'être. 

J.  F.  Crumpipen. 

Le  16  Février  178 j. 

Pr.r  tout  ce  que  nous  difons  ici  ,  il  efl  aifé  de  fe  con- 
vaincre qu'il  y  a  dans  cette  Dépèche  diplomatique  ,  autant 
de  menfonges  que  de  mots.  ^ 

(b)  Il  y  a  donc  aujourd'hui  une  Eglife  Belgique ,  expref- 
fion  qui  pafioit ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  un  crime  de 
Leze-Majelié  .^  Dans  une  Dépêche  du  24  Août  1773  >  ^drefiee  à 
rArchevêqr.ede  MaUnes,,ileftditque  S.  M.  i>  n'avoitpu  qu'être 


re^u  fans  contracli6lion  clans  tout  le  monde  catholi- 
que, rép:mclu  lans  aucun  murnuire  clans  tous  les  Etats 
hcrcditalros  d'Autriche ,  un  Décret  cjui  établit  la  pri- 
mauté du  Pape  &  Ion  autorité  dans  toute  l'étendue 
de  l'Eglife  chrétienne  {a).  Eh  !  quel  rapport  auroit 
une  il  ancienne  vérité,  un  des  dogmes  fondamentaux 
de  la  vraie  Religion,  avec  îadéfertion  du  Séminaire  (^)? 

>»  furprife  ,  que  tandis  que  cet  Archevêque  ne  fauroit  ignorer 
M  que  les  Kvéques  des  Pays-Bas  ne  forment  pas  de  corps , 
M  il  ait  pris  fur  lui  de  préienter  une  Remontrance  dans  une 
)>  tonne  par  laquelle  on  affecte  de  fuppofer  qu  il  en  cor.Altue 
„  un  ;  que  S.  M.  s'étolt  attendue  qu'au  lieu  d'appuyer  une 
„  femblable  prétôntiou  ,  attentatoire  a  la  Souve- 
„  RAlNETÉ,il  Clic  cherche  à  en  dctourr.cr  les  autres  Evêques". 
N'examinons  pas  pourquoi  les  Evèqiies  ne  peuvent  former 
vn  corps,  fans  attenter  à  Ij.  Souveraimé ;  pourquoi  les  Curés, 
forment  un  corps  fans  atter.'.cr  à  la  Souvcr/ineié \  pourquoi 
on  vent  ifoler  les  Evéqnes ,  les  empêcher  de  fe  confuker  8c 
de  fe  dirig-^r  mutuellement  pour  le  bien  des  Peuples  &c.  : 
IniiTons-là  ce  pénible  examen.  Il  fnfTic  de  favoir  (px  VEpJife 
Belgique  ,  criminelle  de  Leze-Majefté  ,  par  fa  feule  exiflence 

en    1773,  exifte  légalement  en  1787 M;'.is  quels  font  les 

Privilèges  de  cette  Hgîife ,  auxquels  la  Kulle  ejl  ontraire?.... 
Les  Evcchés  des  Pavs-BaS,  fi  on  excepte  Namur  &  Tour- 
nai, datent  tous  du  Pontificat  de  Pic  IV  ,  &  n'ont  pas  d'au- 
tres Privilèges  que  les  autres  Eglifes  de  cet  àge^..  Et  quelle 
Eglife,  dans  le  monde  catholique,  auroit  le  PrivHe^c  de  re- 
jetter  un  Décret  qui  établit  la  primauté  &  l'autorité  du  Pape? 

(»z)  Voyez  ce  Bref,  avec  un  Commentaire,  dans  le  3e,  Vol. 
de  Pièces  relatives  aux  affaires  des  Pays-B?.s  ,  pag.  J. 

(h  L'inconrluite ,  la  brutaliré  ,  l'hétérodoxie  des  Direc- 
teurs &  Profel-eurs,  l'extravagant  &.  anci-chrétlen /-"/jz-r  i/'//?)^ 
titi/t ,  les  Livres  hérétiques  &  fchifmatiques  Sec.  ,  étoient  des 
lalfoRS  plus  que  fufîîfantes  pour  mettre  en  fuite  de  jeunes 
gens  hoimctes  &  catholiques.  Ce  n'efl  pas  dans  le  Bref  qu'ils 
ont  appris  tout  cela.  Voyez  la  Relatun  des  troubles  de  Lou- 
vain  ;  le  Mcmoire  du  dira.  MifL.-^-!  contre  StJcger  ;  la  Retjacte 
de  l' Univerjïté  de  Louvain  ;  tes  Rerr.orarapces  des  Etats  d( 
Bruhant  ^  relativement  à  la  iituation  aduelle  de  cette  Uni- 
verfité;  les  Lctoes  de  M.  l'Abbé  Havelr.nge;  \c  Càminentairè 
fur  hs  Réjlexions  de  l'Abbé  Duf«ur  ,  &c.  &.c.  &c.  ' 
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quelle  oppofition  auroit-elle  avec  fEglife  Belgique}.... 
Mais  quoi!  (  &C  quelle  nifte  réflexion  me  trappe  en 
ce  moment  !  )  il  eft  donc  vrai  ,  il  eft  clone  prouve 
par  Tavcu  formel  des  Membres  de  la  confpiration  ,  que 
le  pian  étoit  arrêté  ,  d'éteindre  dans  l'ame  de  nos 
enfans  la  lumière  de  la  foi ,  de  détacher  fEgUje  Bel- 
giqtie  de  la  doiîlrine  &c  de  l'union  catholique  !...  Re- 
niflons la  Providence  qui  dans  le  moment  même  où 
l'ouvrage  fe  conlbmmoit  ,  a  rmverfé  cturijoufflc  tous 
les  Agcns  de  finiquitc.  {.i) 

Que  penfera  la  poftérité ,  de  la  génération  a61uelle  , 
de  la  chute  qu'ont  fait ,  parmi  les  Nations  d'Europe , 
les  Loix  &  les  fentimens  de  l'honneur  ,  quand  elle 
faura  que  les  Envoyés  de  deux  grands  Rois  &:  celui 
d'une  puiffante  R.épiibliqr.e  ,  ont  efl'uyé  fans  aucune 
réclamation ,  la  fangiante  infulte  faite  dans  la  per- 
Ibnne  du  premier  Ambaffadeur  du  monde  chrétien, 
à  tous  les  R.epr£ientans  de  la  Puiflance  fouveraine  ; 
fans  que  ni  la  violation  du  droit  des  gens,  ni  le 
refped  dû  au  T-Ône,  ni  l'évidence  de  rinjiiftice  ,  ni 
l'abus  du  pouvoir ,  ni  les  terribles  conféquences  qui 
en  réfultent  pour  tous  les  Envoyés  publics,  aient 
provoqué  de  leur  part  une  démarche  que  leur  pro- 
pre dignité  &:  fureté  rendoit  indifpenfable  (.:)  ?  LaifTons- 


(d)  Omncs  cpcrarii  'nnquitaùs  conturbjt'  funt.  i  Mach.  5, 
('W  Selon  le  Droit  des  gens,  reconnu  chez  toutes  les  Na- 
tions ;  il  n'eft  jainais  permis  de  décerner  Vexii  à  un  Ambaf- 
fadeur.  Quand  on  en  efl  mécontent,  on  demande  Ion  rap- 
pel à  fon  Souverain  naturel.  11  n'y  a  que  le  cas  de  révolte 
contre  le  Souveraùi  du  Pays,  qui  quelquefois ,  dans  la  dernière 
extrémité  ,  a  fait  renvoyer  un  Mirhlre  étranger  :  on  peut 
voir  combien  ces  cas  font  rares  ,  dans  l'ouvrage  de 
Wiguefort ,  de  t  Jmbiijjddeur  ;  cet  Auteur  étant  le  feul  qi.i 
ait  aprofondi  cette  importante  matière ,  cft  aulfi  le  l'eul  qui 
icwQ  de  règle  dans  le  Corps  Diplc-matiqi;e.  —  On  lit  dans 
prefque  toutes  les  Gazettes  courantes ,  en  particulier  dans 
celle  des  Pays-Bas  ^  N°.  48  ,  l  article  fuivant.  „  Un  Arrêt  du 
5,  Parltment  de  Bordeaux  doit  faire  époc^ue  ;  il  eft  intérellant 
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les  attendre  en  toute  patience ,  qu'un  chiffon  de  pa- 
pier les  congédie  l'un  après  l'autre ,  &  que  quelque 
aventurier  arrivant  du  fond  de  la  Germanie  pour 
d(Mniner  dans  ces  Provinces,  froz/ve  bon  de  Icurjig- 
n.ficr  de  Je.  retirer  dans  huit  jours.  Mais  nous  ,  ô 
Patriotes  Bclgiques ,  qu'animent  la  liberté  &:  la  jufti- 
ce  !  après    avoir   condamné  tant  d'iniquiiés ,  rallem- 


„  par  le  rcfpefl  qu'il  prouve  qu'on  doit  avoir  pour  le  Droit 
„  des  gens.  Le  Sieur  Thomas  Barklay,  Conlul-Géncral  des 
„  ttacs-Unis  d'Amérique  en  France,  ^  leur  Agent  extraor- 
,,  dinaire  a':près  de  l'iimpereur  de  Maroc,  avoit  été  empri- 
„  Tonné  à  Bordeaux  à  l.i  recjiiête  du  Sr.  Franth  neveu,  & 
„  Ccmpagnle,  en  vertu  d'une  Sentence  oltenue  aux  Confuls 
„  de  Paris.  iMr.  Dudon  ,  H!s ,  a  vu  d;ins  cei:e  arreftation  , 
„  le  Droit  des  Nations  violé  ;  il  a  vu,  dans  l'Hiftoire,  la 
„  per(o<"ine  des  Amb  liïadeurs  to.ijours  iacrée  ti.  inviolable; 
„  il  cite  à  ce  lujet,  Grotius,  Momefquieu  &.  Vatelct.  L'Am- 
j,  I  afladeur  de  Pierre- le- Grand  fut  arrêté  à  Londres  pour 
„  dettes;  l'iiurope  entière  le  réclama,  &  le  Pitrlement  d'An- 
„  çictcrre  fit  un  acte  par  lequel  la  capture  de  l'Ambariadeur 
„  tut  déclarée  contraire  au  Droit  des  gens.  Une  Ordonnance 
„  de  Prufle,  du  mois  cicJuin  1 724, décUre qu'il  ne  devoir  être 
„  exercé  aucune  jurilHiirtion  ,  foi:  pour  dettes  ou  quelque 
„  autre  cauié  que  ce  foit ,  fur  la  perlbnne  des  Ambafladeurs 
„  &  autres  Repréfentans  des  Nations.  Il  rappelle  que  Mr. 
„  Gilbert  de  Voiiui,  Avocat-Géncral  au  Parlement  de  Paris, 
„  demanda  Tinterdidion  d'un  HuiiTier  ,  pour  avoir  donné 
„  affignation  au  Marquis  deStainville  ,  Envoyé  de  Lorraine, 
„  à  la  requête  de  la  t^ame  Darmiily.  Sisr  ces  coniidé- 
,,  rations ,  la  Cour  a  crjonné  que  le  Sieur  Thomas  Earklay 
„  ibit  mis  en  liberté ,  Se  que  tous  fés  effets  &  papiers  lui 
„  loieiit  rer.dus.  Cet  arrêt,  fait  pour  être  connu  de  toute 
„  l'Europe,  porte  la  date  du  19  Mai  1787".  Qu'on  jiige 
d'aprè-.  cela ,  de  l'outrage  ià\t  au  Nonce  du  Pape  :  qu'on  com- 
pare les  égards  cfùs  à  un  fimple  Conful  d'une  République 
d'un  autre  Continent  ,  condamné  légalement  pur  une  Sentence 
en  ret;le  ;  &:  les  égards  qu'on  doit  à  un  Nonce,  Ambaffadeur 
d'un  rVince  Souverain  ,  Légat  du  grand  Pontité  des  Chré- 
tiens ,  qui  s'acquitte  d'un  devoir  incirpenfable  6c  dans  toutes 
leo  formes  requiftsl 
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blé  tant  de.  ruines  ,  réparé  tant  de  dégâts  ,  accueilli 
tant  de  plaintes ,  efluyé  tant  de  larmes ,  répandu 
par-tout  la  confolation  &:  la  vie  ;  n'arrêtons  pas  la 
vigueur  qui  agit  lur  la  chofe  publique  ,  fans  que 
l'Envoyé  du  Pontife  ait  repris  fa  place  parmi  nous  , 
û.ns  que  la  tache  de  fon  départ  foit  effacée  des  an- 
n^^les  de  notre  augufle  Souverain.  Fuifions  -  nous 
fburds  aux  cris  de  la  juftice  ,  de  la  décence  &  de 
riionneur  ;  piiffions  -  nous  regarder  avec  froideur  la 
dignité  d'Ambaiïrideur  violée  au  milieu  de  nous  • 
euiiîons  -  nous  oublié  les  qualités  perfonnelles  de 
Phomme  refpe6l:able  ,  qui  en  peu  de  tems  fut  s'at- 
tacher tous  les  cœurs  ('a  j  ;  un  Archevêque  perfé- 
cucé,  un  Nonce  Apoftoliquc  ,  un  Envoyé  du  Père 
commun  des  Chrétiens  ,  ne  peut  nous  être  indiffé- 
rent. Toiu  eft  fi  catholique  autour  de  nous  ,  que  les 
pierres  réclameroient  contre  notre  lâcheté ,  &  con- 
tre une  efpece  d'apodafie  politique,  qui  neû  pas  dans 
notre  cœur  (^).  Invita,  lors  de  fadifgrace,  à  s'éta- 
blir dans  une  République  qai  par  les  honneurs  qu'elle 


(a)  Il  n'y  a  qu'une  voix  là-defTus  dans  toute  la  Ville  de 
Bruxelles.  Le'j  PcriodKieD  même  ,  les  plus  aflervis  aux  cvéne- 
mens  &  à  l'iibus  du  pouvoir ,  ont  rendu  juftice  aux  vertus 
&  aiinahles  qualitcs  du  Prélat  outragé;  celui  de  Leyde, 
accoutumé,  en  bon  Proreftant,  à  nialtraiter  les  Evéqucs  & 
les  Nonces,  effaie  de  faire  de  celui-ci  un  homme  à  part, 
à  raifon  de  la  régulante  de  fes  mœurs.  L'Auteur  des  N^ouvelUs 
EccUfiaftïques  ,  communément  le  fcélérat  4)bfcur ,  lui  fait  le 
même  honneur. 

(Z»)  Il  efl  confiant  que  nulle  part  la  Religion  catholique 
ne  règne  plus  par  conviéiion  6c  par  fentiment,  que  dans  la 
Belgique  ;  pour  s'en  convaincre  il  n'v  a  qu'à  confidérer  avec 
quelle  facilité  la  révolution  qu'on  a  tenté  vainement  d'y 
produire  ,  s'efl  confommée  dans  tous  les  Pays  héréditaires, 
C'cjl  ajjurcment ,  dit  un  Géographe  François  , /'c7;iroi/  de  toute 
l'Europe  où  la  Rdig/on  Cjthd':t,ue  foit  prof^Jfce  avec  plus  de 
fui  été  &  definçirité,   Géog.  de  Robbe,  tome   i.  p.  ^dj. 


(  1^-3  ) 

lui  préparoit ,  vouloit  effacer  Tes  anciens  tom  envers 
Rome;  cet  homme  digne  de  nos  relpecls  5c  de  nos 
regrets,  a  préféré  de  s'arrêter  fur  les  frontières  de 
cet  Etat ,  convaincu  qu'une  injuftice  auf?i  violente 
ne  pouvoit  être  longue  chez  les  Belges.  C'efl:  là  que 
nous  appelle  la  voix  de  la  Nation  ,  la  voix  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe ,  pour  réparer  le  fcandalc  de 
cet  exil  incroyable ,  par  l'éclat  &  la  magnificence  du 
retour. 


Redeas  ,   diùque 
Lcetiis  înterjls  populo, 

HOR.    od.   2.   I.    I. 
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REPRÊSEST ATIOS   dt  Mtjjitu's  ics  Cuns 
du  Dioufe  de  Tourna:  ,  À  Itur  Excqut  (*  •. 

Monseigneur, 

V-#  'est  donc  en  vain  que  lefus  -  Chiiil  eft  mort , 
prâ%2l3  e?î  arrêté,  ftarué  par  la  puîiiance  leculiere 
de  rendre  inmiles  !es  mérires  întiFiLles  de  ce  Dieu 

Ss^uveuT  ,  en  éroîiffant  dans  îe  cœur  de  nos  ouailles 
ia  iêmeTiCe  précieuîe  de  la  parole  ,  qpe  nous  axions 
ticlîé  d'y  taire  genner  par  raSduité  de  nos  inil^rc- 
tionî^,  fri^à  ^^zi"  ChTifti:.s  moniais  ej}.  (Gai.  i  "i.  Oui  , 
MonfeigneuT  ,  c'en  eîl  fait  du  Ckriftianifcie  dans  no- 
tre Dioceiê  ,  fi  avem  par  nos  plaintes  &  ocys  lar- 
fi»e>  voiitts  ne  venez  au  fecourj;  de  nos  troupeaux  qui 
iecisejîî  de  iansueur  &  dépériffenî  feniîblement,  feute 
d-e  nounitiire  luiSlante  &;  fuâfaminenr  préparée,  par 
Tavîliiîanîe  néceilîîé  où  Ton  ncus  a  Tris  depuis  près 


r*;rA-:.:     \\:.z  Lirff    i^  Bniielies  qui   {V-l-^--:.: 
dais  Ce  --  - . .  -  -S  d'erfeîrûjie  £:  plus  d'exac- 

Mî)''"e  ••■       .  .ànemem  rail'on ,  mais  j-oxir 

ccli  :  -ns  que  la  namre  Se  le  brrt 

de  .  ^  _-.^_.      ,  :       .  is.  Telle  pîece  qi:i  de^Tcir 

erre  placée  i     -  -        :  s  par-ôert  plus  rare  ;  celles 

"■■■     •':   — —     :   •.    i  -i   r:  ^.-ji   matière,  arrivent   avec  des 
■  endeint  la  connmijié    iirpoiïible  ;  la   plu- 
jlt:   ::  :  .es  ,  foit  înar-Uîaites  ,  font  iî  défeihieufes 

«jijTi  ta^:  :  le  ra'ent  ce  la  d'vinarion  pour  les  mettre 

ca  éra:  -  '.  ■   "  -  ".^"s  font  écrites  en  Lirki 

OD  es  A-  -  "  "    .:;'  .   :^,  &  la  traduâion  qui 

deanaudê  eu  i^itj,  ,  ci/^c  ce  ^i  ciirèrer.  On  voit  par  -  la 
que  î'crdre  5:  Texacirrce ,  tels  que  ce  Correfpondant  ks 
oéârs,  n'c^  pas  en  rtorre  pouvcâr  ;  mais  cous  rachetons 
^érrrer  les  £aures  &  la  bigarrure  autant  qu'il  fe  pourra ,  & 
ce  djrgcr  par  le  mov^i  des  tables  .  le  L&âeur  vers  les 
c-Liers  dora  13  veut  s'ccjper  de  Dréferencc. 


de  deux  ans  de  l*:^uilLer  au  préjudice  de  rinrtriiction , 
le  Temple  du  Seigneur  par  la  lechire  enni  yeufe  & 
indigne  des  Edits  profanes  ,  &c  fouvent  injupleux  à 
la  ùinteté  de  la  Religion.  Quoi?  Le  Siège  de  la  vé- 
riré  deviendra  l'elcabeau  de  la  politique  ;  la  voix  des 
Miniftres  de  Jetus-Chrift,  la  cymbale  des  uturpau<">r.s 
civiles  ;  le  peuple  teint  du  fang  de  Tagneau,  la  vic- 
time uitortuiiée  des  caprices  de  l'ambitioa  ;  la  promul- 
gation de  la  Loi  étemelle  ,  le  jouet  des  inventions 
de  Saran  :  le  fils  du  Très-Haut  verra  la  légiflation  di- 
vine énervée  par  le  contrafte  honteux  des  prr:!^- 
marions  hiun^unes  !  La  voilà  donc  réduite  à  î.^a  .: 
Cette  pullTmce  abibiue  donnée  à  Jelus-Chrifl:  de  m.> 
nitefter  librement  à  toute  la  terre  par  Tes  Envoyés, 
la  fagcfTe  de  les  préceptes  ,  &:  k  fublimité  de  le^ 
conLnls.  L'homme  célel^e  dont  la  formation  ftit  le 
principal  objet  de  l'avenue  du  Meilie ,  devient  une 
chitnere  ,  ne  pouvant  être  tormé  par  des  enieigne- 
mens  contradiiiftoi-es ,  lel'quels  étant  puifés  à  des  éco- 
les diamétralemeiit  oppoiées  ,  laifient  les  Difciples 
étourdis,  lurchargés  d'une  maffe  cont'ufe  de  do«ftri- 
nes  qui  s'entre-choquent  ,  les  livrent  à  la  merci  du 
trouble ,  de  l'ignorance  ,  de  Tincertitude  Se  de  l'er- 
reur. 

Nous  ofons  vous  le  demander,  Monfeigneur,  eft- 
ce  un  moind-e  crime  de  taire  de  la  Mailon  de  D:eu 
une  boutique  d'erreurs  Se  de  futilités  qu'une  c-xMrru  de 
vrtUw^s  :  Spi'uncam  lutronum  (Luc.  19).  Notre  di\-in 
Légiflateur  a  chaiTé  ceux-ci  du  Temple ,  votre  devoir 
indifpenûble  elî  de  bannir  celles-ci  de  nos  Eglites. 
Mais  llippofons  pour  un  moment ,  ce  qui  ell  démenti 
par  une  trille  expérience  que  tous  les  Edits  émanés 
foient  marqués  au  coin  de  l'utiliré  publique  ;  d'où 
vient  que  les  Princes  alliés  Se  voilins  des  Etats  de 
notre  Souverain,  ont  défendu  févérement  de  mêler 
la  publication  de  leurs  Ordonnances  aux  Prônes,  des 
Paroifles  (  f^oyc:^  le  mot  Prône  dans  le  4e.  vol.  de 
l'Analyle  des  Conciles  par  le  Père  Richard)  ?  linon 
parce  qu'ds  étoient  perluadés  que  les  choies  de  Diiu 
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étant  d'un  ordre  fupéricur ,  ne  ibuffrent  point  de  mé- 
lange ,  &  que  c'eft  avoir  pourvu  efficacement  à  l'exé- 
cution de  leurs  volontés  fouveraines  ,  quand  on  a 
bien  établi  &  profondément  enraciné  la  crainte  du 
Seigneur  dans  le  cœur  de  leurs  Peuples  ;  crainte  fi 
eirentielle  au  bonheur  des  Etats  &:  à  la  fécurité  des 
Rois  ,  que  fans  cette  énergie  fortie  du  fein  de  la 
Divinité  même ,  les  plus  puiflans  Monarques  font  en 
but  aux  caprices  &;  aux  fougues  de  leurs  Sujets  dé- 
nués de  frein  &  de  principes.  Où  en  feroient  les  plus 
formidables  Potentats  de  ce  monde  ,  s'ils  n'avoient 
pour  fe  faire  craindre  &  obéir,  que  la  pompe  faf- 
tueufe  &  guerrière  qui  cache  la  foibleffe  de  leur 
mortalité  ?  Point  de  Dieu ,  point  de  Roi ,  point  de 
Chriflianifme  ,  point  d'attachement  lincere  à  la  frêle 
perfonne  de  nos  Maîtres  mortels. 

S'il  n'y  avoit  d'autres  châtimens  ni  d'autres  ré- 
compenfes  que  les  menaces  ou-  les  promeffes  de 
notre  horifon  terreflre  ,  la  torce ,  la  rufe  ,  l'intérêt , 
le  plaifir,  feroient  les  feuls  refforts  qui  feroient  mou- 
voir les  individus  de  la  race  humaine ,  &  le  Sceptre 
êc  le  Trône  feroient  des  Simulacres  qu'on  n'adoreroit 
qu'autant  que  l'on  ne  pourroit  impunément  les  brifer 
&  les  renverfer.  Nous  vous  fupplions,  Monfeigneur  , 
d'obferver  qu'il  efl  de  toute  inutilité  qu'on  faile  pu- 
blier par  l'organe  du  Sacerdoce  les  Ordonnances 
Séculières ,  puifqu'elles  le  font  authentiquement  par 
la  voix  de  la  Juftice  locale  au  fortir  de  la  Grand'- 
Meflfe.  Si  ces  Ordonnances  font  fages ,  jufres  ,  uti- 
les en  elles-mêmes  ,  elles  tireront  leur  force  de  leur 
propre  teneur  notitîée  légalement  ;  fi  elles  recèlent 
quelques  vices  artificieufement  déguifés ,  la  Sanction 
Religieufe  ne  pourra  jamais  les  colorer  ;  ce  feroit  une 
grande  erreur  auffi  bien  qu'une  horrible  prévarica- 
tion de  le  prétendre  &  de  la  faire  fervir  à  une  tin  fi 
monftrueufe. 

Nous  efpérons  donc  ,  Monfeigneur  ,  que  vous  fe- 
rez au  Gouvernement  les  infiances  les  plus  vives  & 
les  plus  fermes   pour   déUvrer  la  Maifon   de  Dieu 
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d'une  profanation  odicufe ,  les  M!nlftre<;  du  Seigneur 
d'un  aviliir^^mciit  iin:ti!c  &c  Icandalei.x,  5<:  rendre  enfin 
au  Peuple  le  pain  pur  6c  falutaire  de  la  divine  p  trole. 

Nous  femmes  avec  un  profond 
relpcdt ,  Ôvic. 


;e»*'^'7<gA&e 


EXTRAIT  d'une    Laire  di  Malines ,   du   l'y 
Janvier  ly^J. 

V  OU  S  favez  fans  doute  jufqu  a  quel  point  de  pro- 
tanation  les  Eglifes  des  Pays-Bas  ont  été  "ravalées  par 
l'Ordonnance  qui  fubftitue  les  Placards  à  l'Evangile , 
à  l'inrtruéHon  quelconque  du  Peuple  Chrétien  ;  mais 
vous  ne  favez  peut-être  pas ,  que  dans  cette  Ville 
&  dans  cette  Province  les  Curés  font  obligés  de  mau- 
dire en  chaire  la  Doftrine  de  l'Egliié  Catholique , 
le  nom  &  les  Décrets  de  fes  Pontifes.  C'eft  cepen- 
dant dans  toute  la  rigueur  des  termes  ,  ce  qui  vient 
d'arriver  ici  avec  le  Bref  faper  Joiiduate  ,  Bulle  qui 
ne  contient  que  la  croyance  générale  de  l'Eglife  tou- 
chant l'autorité  &  la  dignité  de  fon  Chtf;  oui,  nos 
Curés  ont  été  fommés  par  un  Décret  folemnel,  de 
la  pt-ofcrire  ou  d'en  lire  la  profcription  dans  les  Tem- 
ples de  Jefus-Chrift  au  prune  ,  c'eft  -  à  -  dire,  au  milieu 
du  Saint  Sacrifice  de  la  MeiTe.  Vous  avez  lu,  Mon- 
iieur ,  l'hiflioire  des  premiers  fiecles ,  &:  tous  les  dé- 
tails des  perfécuîions  romaines  :  vous  avez  vu  qu'on 
brûioit ,  hachoit  ,  fricaffoit  les  pauvres  Chrétiens 
avec  leurs  Pafteurs  pour  ne  pas  adorer  le  bois  &:  la 
pierre  ;  mais  avez  vous  lu  quelque  part ,  qu'on  les 
obligeoit  de  maudire  leur  croyance  au  mUieu  (\qs 
Saints  Myfteres  ,  de  lire  les  Décrets  des  Empereurs  qui 
la  prolcrivoient  ?  . . .  Vous  avez  lu  encore  les  ravages 
qae  les  héréfies  ont  fait  dans  le  monde  ;  les  atrocités 
exercées  contre  les  Catholiq;:es  par  les  Ariens ,  les  Huf- 
iites ,  les  Luthériens,  les  Cal  vin  i  lies ,  les  Anabaptii- 
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tes ,  Sec;  mais  avez-vous  vu  qu'en  pendant  &c  découpant 
les  Prêtres ,  qu'en  leur  ouvrant  le  ventre  &C  y  met- 
tant de  l'avoine  pour  y  faire  manger  les  chevaux 
(  fupplice  favori  des  Hollandois  quand  ils  prcnoient 
quelque  Religieux  ou  quelque  Curé  )  ,  on  les  obli- 
geoit  de  déclamer  contre  le  Pape,  fes  Décrets  & 
les  Balles  ? .  .  .  Et  bien  ,  fi  vous  n'avez  rien  lu  de 
cela,  convenez  que  la  fituation  de  l'Eglile  Belgique 
eft  plus  déploral^le  ,  que  celle  de  toutes  les  Egliles 
du  monde,  dans  les  tems  où  la  main  des  hommes 
pefoit  le  plus  fur  elles Mais  fi  le  mal  eft  extrê- 
me ,  efpérons  par-là  même  la  promptitude  du  remède  ; 
efpéronî  que  la  Providence  ne  tardera  pas  d'éclairer 
un  Monarque  Chrétien  ,  llir  l'abus  énorme  &  réelle- 
ment incroyable  qu'on  fait  de  fon  autorité ,  ikc. 


LETTRE  écrite  de   la  même  Kille ,  au  Rédacteur 
de  ce  Recueil,  le    i5  Juin    1787. 

»  On  vient  de  me  reprocher,  Monfieur,  d'avoir  re- 
tranché ,  la  fin  du  Refcrit  de  Monfieur  S^alTart  contre 
leClergé  de  cette  Province  {f^oyei  3e.  Recueil ,  p.  54)  ; 
je  me  liâre  de  réparer  cette  omimon.  Voici  le  paflage 
dont  il  s'agit.  »  Je  vous  préviens  au  furplus  ,  qu'il 
»  importe  de  vous  conduire  à  cet  égard  avec  la  plus 
»  grande  circonfpeétion  ô«j:  toute  la  prudence  que 
V  cet  objet  exige  ».  Pavois  cm  devoir  enveKopper 
cette  phrafe  fous  VEt  cetura^  tant  parce  que  lafubftance 
du  Décret  étoit  fuffifamment  exprimée  dans  ce  qui  pré- 
cédoit,  que  pour  éviter  à  l'Auteur  le  ridicule  d'une 
contradiftion  unique  en  -"bn  genre.  Après  tout  ce  qui 
précède ,  la.  circonfpcclion  &  la  décence ,  viennent  fi 
fort  à  propoi ,  qu'on  croi.-oit  qu'elles  appartiennent 
à  une  autre  pièce.  Qu'un  homme  qui  traite  le  Clergé 
de  factieux  &:  de  fanatique ,  recommande  la  dé- 
cence aux  Baillis  ;  cela  m'a  paru  fi  étrange ,  que 
pour  ne  pas  vous   envoyer    un  pot-pourri ,  j'ai  fini 

par 
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par    un    Et  catcra^  qui  avertifToit   aflez  qu'il  reftôit 
quelques  mots,  mais  qui  ne  faiibient  rien  à  l'affaire. 

Je  Tuis  &c. 

REMONTRANCES  faites  à  Son  Eminencs 
U  Cardinal- Archevêque  de  Matines^  par  MM.  Us 
Curés  de  fon  Diocefe  ^  touchant  C  Ordre  fuprcme 
à  eux  intimé  de  publier  au  Prône  Us  Edits  de 
Sa  Majejîé  Impériale ,  &  pour  demander  un  Concile 
National ,  traduites  du  Latin, 


D 


Monseigneur, 


Es  le  17  du  mois  d'Avril  de  cette  année  1786, 
les  Curés  fouiïignés  ont  dépofé  refpeftueufement  dans 
le  fcin  paternel  de  Votre  Eminence  les  inquiétudes 
6c  les  peines  de  conlcience  que  leur  caufoient  les 
Ordres  que  Sa  Majefté  leur  a  fait  intimer  ,  de  pu- 
blier pendant  l'Office  divin  ,  &  môme  d'afficher  à 
la  porte  derEglile,  tous  les  Placards  &c  Edits  Royaux, 
dont  le  contenu  eft  pourtant  tout  au  moins  étran- 
ger au  facré  Minlftere. 

Nous  avons  auffi  expofé  à  Votre  Eminence  les 
raifons  que  nous  avions  de  craindre  que,  par  quel- 
ques-uns de  ces  Edits ,  on  n'empiétât  fur  les  Droits 
5c  fur  l'Autorité  de  l'Eglife  ;  &  cette  crainte  ,  hélas  1 
n'étoit  que  trop  fondée  ;  puifqu'il  n'y  en  a  prefque 
aucun  qui  ne  foit  une  infraétion  de  quelque  Privi- 
lège Eccléfiaftique.  On  les  attaque  feparément  ces 
Privilèges  ,  pour  jéuffir  plus  furement  à  les  anéantir 
tous. 

Tel  eft,  entre  autres,  &  fur-tout  l'Edit  qui  vient 
de  paroître  touchant  le  concours  aux  Cures.  N'eft-il 
pas  une  violation  manifefte  des  ditîeren<;  Droits  de 
l'Eglife  &:  des  prérogatives  attachées  à  l'Epiicopat  ? 
puifque  c'eft  à  l'Eglife ,  &:  à  nulle  autre  Puiffance  , 
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qifappartîcnt  le  droit  de  faire  annoncer  le  concours 
par  les  Evcques  ,  &:  de  les  autorifer  à  nommer  des 
Examinateurs,  à  prefcrire  la  terme  des  Examens,  &: 
les  matières  qui  doivent  en  être  le  luiet  ;,  ik  enfin 
4  promouvoir  à  telle  ou  telle  Cure.,  ceux  que  les 
Examinateurs  jugent  capables,  &  les  plus  propres 
à  y  travailler  avec  fruit  au    lalut  des  âmes. 

Droits  facrcs  Si  imprefcriptii)les ,  qui,  félon  le 
Concile  de  Trente,  SeJ/]  2.4  c.  18  Je  Réf.  font  tel- 
lement propres  6c  inhérens  à  TEpifcopat  ,  que ,  dès 
qu'un  Evêque  en  jouit,  il  ne  lui  eil  pas  libre  d'y 
renoncer.  Or  ce  Droit  ne  peut  être  contefté  aux 
Evêques  des  Pays-Bas ,  &:  moins  encore  à  Vocre 
Eminence,  depuis  le  Synode  Provincial  11.  Tit.  19 
c.  I.  reçu  par  Leurs  AltslTes  Royales  l'Archiduc 
Albert ,  &  l'ArchiduchefTe  Ifabeile ,  hojnologué  le 
31  Aoiit  1608  ,  &  auquel  il  n'a  jamais  été  dérogé.- 
Et  de  combien  d'abus  ce  trop  fingulier  Edit  ne 
va-t-il  pas  être  la  fource  ?  Les  droits  des  Réguliers 
&  des  Séculiers  feront  confondus  ,  &  les  Minières 
du  Dieu  vivant  expofés  au  mépris  &  à  la  dérifion. 
Oui ,  qxie  cette  Ordonnance  fortille  fon  effet ,  &:  bien- 
tôt le  Peuple  infu.ltera  les  Prêtres,  les  Curés,  &  même 
les  Evêques. 

Il  y  auroit  donc  ,  fuivant  cet  Edit ,  des  abus  à  ré- 
former dans  l'ordre  établi  pour  le  concours  dans  cet 
Archevêché  :  &:  c'ed  néanmoins  cet  ordre  fi  fage , 
que  les  Diocefes  étrangers  ne  cefîent  d'admirer  6c 
d'imiter,  comme  le  plus  conforme  à  cette  difcipline  ' 
de  la  primitive  Eglife  ,  à  laquelle  les  Edits  Royaux 
femblent  vouloir  nous  rappeller. 

Mais  encore  ,  que  va-t-il  s'enfuivre  de  cette  inno- 
vation ?  Une  maffe  effrayante  de  maux  6c  de  délor- 
dres  dans  la  Hiérarchie  eccléfiaftique.  i  ^.  Que  d'abus 
n'entraînera  pas  après  foi  cette  liberté  fans  bornes 
qu'auroient  les  Paffeurs  de  changer  de  troupeau  ,  fans 
s'être  préfenîé  au  concours  ,  fans  avoir  obtenu  le 
confentement ,  &  même  contre  le  gré  des  Evêques  } 
2r°.  Reflreindre  les  matières  du  concours ,  autant  que 


le  fait  S.  M.  ,  n'eft-ce  pas  décréditet  &  bannir  m(*me 
rétiide  de  rÉcriture  lainte  ,  &  de  prerque  toute  ta 
Théologie  ?  3°.  Quel  droit  peuvent  avoir  les  Régu- 
liers ,  &;  fur-tout  les  Religieux  Meudiaus  de  pofTéder 
les  Cures  annexées  au  Clergé  fécidier  ?  Se  en  revan- 
che ,  en  verni  de  quel  titre  celui-ci  fe  mcttroit-il  en 
poiïelîion  des  Bénéfices  des  Réguliers?  La  nomination 
du  Prince  ,  &  le  confentement  forcé  des  Abbés  col- 
lateurs ,  mettroient-ils  leur  confcience  en  fureté  contre 
la  réclamation  qre  feront  les  Eveques  au  nom  de 
î'Eglife  ?  4**.  Quel  fera  ce  Catéchifme ,  dont  on  nous 
cite  déjà  des  palTagcs  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  d;ins 
celui  de  ce  Diocefe  ?  Quel  fera  ce  vrai  Droit  Ca- 
non ,  &:  cène  faine  Théologie  ?  En  quoi  fera-t-on  con- 
iifter  ce  culte  pur  &£  raifonnable  ,  que  nous  devons 
rendre  à  Dieu ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Edjt  ? 

Et  on  te  perfuaderoit ,  qu'aucun  de  nous  criit  pou- 
voir en  confcience  publier  un  tel  Edit ,  deftru6tif  de 
toute  dilcipline  eccléfiaftique  ,  &  qui  heurte  même 
de  front  ce  dogme  ,  cette  vérité  fondamentab  de 
notre  Religion  fainte  :  que  c'eft  aux  Eveques  que 
l'Efprit  Saint  a  donné  le  pouvoir  de  gouverner  I'Eglife? 
.  Profondément  afFfigés  à  la  vue  de  ces  maux  &  de 
tant  d'autres ,  dont  1  Eglife  eft  menacée ,  c'eft  à  V. 
E.  que  nous  avons  encore  recours  ,  comme  à  un 
Père  tendre ,  zélé  &:  feiil  capable  de  conjurer  l'oiage. 
Elle  partage ,  nous  le  favons ,  notre  douleur  &  nos 
alarmes.  Daignez  donc  ,  Monléigneur  ,  nous  vous  en 
conjurons ,  daignez  être  l'organe  de  votre  Clergé 
défolé ,  &  porter  aux  pieds  du  Trône,  vos  juftes  ré- 
clamations &  les  notre.s. 

Si  S.  M.  croit  qu'il  y  a  quelques  abus  à  corri- 
ger ,  qu'elle  daigne  permettre  à  V.  E.  qu'en  là  qua- 
lité de  Primat ,  elle  convoque  les  Eveques  des  Pays- 
Bas,  &c  que  dans  un  Concile  National,  on  examine 
5:  on  réforme  ces  abus.  Alors  nos  vœux  feront  ac- 
complis ,  &c  des  ordres  infolides  6i  étrangers  à  nos 
fonctions  fîintes,  nenous  obligeront  plus^d'interrom- 
pro  les  auguftes  Myilercs ,  pour  fubftituer  à  l'inftiuc- 
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tion  Chrétienne  ,  la  publication  de  ces  Ordonnance* 
qui  fcandalifent  le  Peuple,  &:  dont  il  murmure. 

Pleins  de  confiance  que  nos  plaintes  ne  feront 
point  fans  effet ,  nous  continuerons  d'adrefler  nos 
vœux  au  Giel ,  pour  le  bien  Ipirituel  de  l'Eglife ,  6c 
pour  la  profpérité  du  Règne  de  notre  Augufte  Mo- 
narque. 


REMONTRANCES  des  Cures  du  Diocefe  ds 
Matines  ,  au  Cardinal  leur  Archevêque  ,  pour 
demander  un  Concile   National, 

Monseigneur  , 

J.  É  N  É  T  R  É  s  du  plus  profond  rerpe(5l- ,  les  Cure'3 
ibuffignés,  ofent  expofer  à  votre  Eminence  les  pei- 
nes ,  &c  les  alarmes  que  leur  caufe  l'Edit  Impérial 
qui  règle  ce  qwi  concerne  le  concours.  C'efl:  une  nou- 
velle atteinte  portée  aux  droits  du  S.  Siège,  &  de 
l'Epifcopat.  La  PuifTance  iéculiere  s'y  arroge  le 
pouvoir  de  régler  ce  qui  cft  ,  &C  ne  peut  être  que 
du  reffort  de  la  PuifTance  i'pirituelîe.  Le  motif  même 
de  cet  Edit ,  tel  qu'il  eft  énoncé,  n'eft-il  pas  inju- 
rieur  aux  Evêques  ,  &  à  toute  l'Eglife  !  C'eft  pour 
procurer ,  y  eft-il  dit ,  de  dignes  Minières  à  la  Re- 
ligion, qu'on  établit  ce  Concours ,  &  qu'on  en  pref- 
crit  la  forme.  Celui  qui  eft  établi ,  &  dirigé  par  les 
Evêques ,  n'auroit  donc  pas  atteint  ce  but  effentiel  ! 
C'eft  ce  que  femble  infmuer  cet  Edit  ;  &  c'eft  une 
imputation  calomnieufe  &   outrageante. 

L'établifTement  même ,  &  la  forme  de  ce  concours 
n'eft  pa.s  moins  contraire  aux  droits  des  Evêques,  6c 
du  S.  Siège.  L'Eglife  étant  perfuadée  que ,  comme 
le  dit  le  Concile  de  Trente,  fcjf.  14  c.  18  de  reprm.y 
il  importe  infiniment  au  falut  des  âmes ,  que  le  fbirt 
en  foit  confié  à   des  Prêtres   d'une  vertu ,  &  d'une. 
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^'apaclté  reconnues  ;  pour  y  pourvoir ,  elle  charge  le« 
Evcqucs  d'examiner  les  afpirans  aux  Cures  ,  Ibit  par 
eux-mêmes  ,  foit  par  leurs  Vicaires-Généraux ,  à  qui 
trois  autres  Examinateurs  au  moins  ,  approuvés  par 
le  Synode,  doivent  être  adjoints. 

C'eft  donc  aux  Evcques  qu'appartient  le  droit  de  fe 
choifir  des  co-E\aminateurs  ,  d'indiquer  le  concours  , 
l'examen,  &  les  matières  qui  doivent  en  être  le  fujet. 
C'eft  à  eux  à  apprécier  la  capacité  Ôc  les  connoifTances 
des  Candidats  ,  &  de  juger  à  la  conduite  de  quel  trou- 
peau leurs  talens  les  rendent  plus  propres  ;  car  cha- 
que Peuple,  fouvent  chaque  Paroifle  ayant  Ton  génie 
particulier  ,  tel  fera  très-bien  dans  une  Cure,  qui  ne 
feroit  aucun  fruit  dans  une  autre.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement à  la  fcience ,  mais  encore  à  bien  d'autres  qua- 
lités qu'il  faut  avoir  égard.  Or ,  c'eft  ce  que  les  Evcques 
©nt  toujours  fait  avec  une  prudence  &  un  dilcerne- 
Mient  admirables  ;  pourquoi  ne  pourroient-ils  pas  le 
faire  encore  } 

De-là  il  s'enfuit  donc  qu'on  ne  peut ,  fans  une  in- 
juftice  manifefre ,  les  priver  de  cette  partie  de  leur  ju- 
rifdiclion,  piiifqu'ils  y  ont  un  droit  légitimement  ac- 
quis, &  qu'il  l'ont  toujours  exercé  fans  réclamation. 

La  manière  dont  fe  fera  ce  concours  ,  &  ce  qui 
doit  en  être  le  fujet,  ne  nous  caufent  pas  moins  d'in- 
quiétudes &c  d'alarmes.  C'eft  par  des  CommifTaires 
Royaux  que  fe  fera  cet  examen  ;  &"  quelle  en  fera  la 
matière  .''  Un  catèchifme  (nouveau  peut-être)  une  Doc- 
trine qu'on  nous  vante  comme  S'tiine^  quoiqu'on  avoue 
qu'elle  fera  nouvelle  ,  un  Droit  canon  nouveau  ,  un 
culte  qu'on  dit  être  pur  ^  8cc.  C'cft  ce  quel  l'on  nous 
annonce  d'une  manière  vague  ,  6>c  fur  quoi  les  con- 
currens feront  examinés;  &;  voilà,  nous  ne  pouvons  le 
diffimuler ,  ce  qui  nous  pronoftique  le  terme  fatal  &: 
l'anéantiiTement  de  l'étude  de  l'Ecriture-Sainte ,  &c  de 
la  Théologie. 

C'eft  pour  obvier  à  ces  maux,  &  à  d'autres,  dont 
l'Eglife  eft  menacée ,  que  nous  fupplions  \ .  E.  de 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  obtenir  de  S.  M.  I.  la  pcr- 
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îTiiffion  ck  convoquer  un  Concile  national ,  dans  le-- 
qu(il  on  clircuteroit  ce  que  le  Prince  croiroit  pouvoir  exi- 
ger,  une  réforme  dans  la  dilcipline  des  Egliles  Belgi- 
qucs  ,  &:  ainfi  ,  les  abus  ,  s'il  en  efl ,  feroient  corrigés 
par  l'Egliie,"à  qui  feule  il  appartient  d'en  connoitre;. 
Daignez  donc  redoubler  de  zèle  ,  Monfeigneur  :  &■: 
tandis  que  V.  E.  combattra  pour  la  caufe  de  la  R-e- 
ligion  ,  nous  ne  ceflerons  de  lever  les  mains  au  Ciel 
&  de  folliciter  le  Tout-puiffant ,  pour  qu'il  faffe  triom- 
pher fon  Egiiie ,  &c  confondre  les  ennemis  de  l'Autel 
&c  de  fes  Mimftres.  Daigne  le  Dieu  de  Sainteté  exau- 
cer ces  vœux  8v  ceux  que  nous  faifons  pour  le  bon- 
heur ik  la  confervation  de  Votre  Eminence. 
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REPRES  ENTJTIO  NS  du  Cardinal  -  arche- 
vêque de  Malines  fur  les  Edits  ea  Matière  Ecclé-- 
liaQicjUC  ,    &  fplcialcment  fur  ceux  qui  concermnt- 
le  Concours  pour  Us  Cures  &  le  Sémïnaue-Gineral.. 

Sire, 


O  N  devoir  m'oblige  de  mettre  fous  les  yeux: 
de  Votre  Majefté  les  copies  des  Pvepréienîatlons  ci- 
jointes  qui  m'ont  été  adreflées  par  tous  les  Diftriéis 
de  mon  Diocefe,  dont  les  Originaux  foiit  mcme  fignés 
par  les  Curés  rerpectifs ,  par  Icfqueiles  elle  verra  la 
x'ive  fenlation  que  l'Edit  du  nouvcoiu  concourt  a 
fait  Air  leurs  efprits  ,  ce  qui  n'éft  point  étonnant  ; 
cet  Edit  changeant  totalement  la  forme  du  concours 
p-cfcrite  par  le  Concile  de  Trente  \  bornant  la  Ju- 
rifUiciion  des  Eveques  que  le  Concile  leur  attribue 
rf)u*^e  entière  à  cet  égard  ;  rendant  les  Religieux 
r  même  les  mendians  )  habiles  à  des  Bénéiices  non 
Réguliers  contre  les  règles  formelles  que  ce  Concile 
preicrit ,  &:  contre  les  obligations  ce  leur  Etat;  au- 
torilant  de   plus  les  Curés   à  palTer  indiîîéremment 
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(l'une  Cure  à  l'autre,  au  prcjudice  de  l'attachement 
qu'ils  cioivent  à  leurs  Paroilliens  y  &  Infinuant  euHn 
un  changement  extrcmcmcnt  dangereux  dans  l'enlei* 
gnemcnt  dont  il  fcmble  qu'on  veuille  exclure  l'étude 
de  riicriture- Sainte  ,  &  de  plufieurs  Traités  de  la 
Thcoiugie  qui  font  indirpenfablement  néceffaires  à 
tous  ceux  qui  le  dévouent  à  la  cure  d'ames  ,  pouf 
y  fubftituer  une  étude  plus  fuperhcielle  ,  peur  -  être 
même  un  autre  Catéciiirme  que  celui  du  Diocefe  6c 
de  toute  la  Province  de  la  Métropole  de  Maluies. 
Or  ,  j'avoue  que  tous  ces  points  que  l'Edit  renfer- 
me ,  m'ont  également  trappe  ,  d'autant  plus  que  le 
projet  de  tant  de  changemens  qui  touchent  de  i\  près 
aux  Droits  des  Eveqties ,  ne  m'eft  parvenu  que  par 
la  voie  du  Public  ;  de  forte  que  je  ne  faurois ,  ia.ns 
manquer  à  ce  que  je  dois  à  l'Epifcopat  (k  au  bien-' 
être  de  mon  Diocefe ,  me  difpenfer  de  prendre  avec 
conii'ance  mon  recours  vers  Votre  Majcilé ,  pour  lui 
faire  remarquer. 

lo.  Que  la  forme  du  concours  prefcrite  par  le 
Concile  de  Trente  ,  efi  eiTcntielle  à  la  validité  des 
collations  des  Cures  ,  au  point  que  toute  collation 
d'une  Cure  autrement  faite ,  eft  déclarée  par  le  Con- 
cile même  nulle  ck  aucunement  canonique  ;  d'où  il 
s'enfuit  qu'on  ne  pourroit  pas  fe  conformer  entière- 
ment à  l'Edit,  qui  dans  bien  des  Articles  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  que  le  Concile  prefcrit ,  fans 
expofer  toutes  ces  collations  à  de  nuUicés ,  capables 
de  caufer  avec  le  tems  des  troubles  de  confciencç 
6c  des  difficultés  embarraflantes. 

1^.  Que  les  Droits  des  Evéques  font  extrêmement 
lézés  dans  ce  nouveau  concours  ;  car  s'il  devoit  avoir 
lieu ,  comme  l'Edit  l'ann.once ,  ce  ne  feroit  plus  aux 
Evêques  de  le  convoquer  ,  d'y  préfider  par  eux-mê- 
mes ou  leurs  Vicaires  -  Généraux ,  de  nommer  tous 
'es  Examinateurs  ,  de  déterminer  les  matières  dé 
l'examen  ôc  les  queftlons  qui  doivent  en  faire  l'objet, 
de  viiger  de  la  capacité  des  Concurrens  ,  &  de  pro- 
poser à  tous  les^  CoUateuj-s  EccléUailiques ,  confor- 
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mément  au  Concile  ,  un  feul  fujet  (  cotnme  II  fe 
pratique  d?ns  mon  Diocefe  )  ou  tout  au  plus  trois 
]>armi  ceux  qu'ils  auront  trouvés  les  plus  convena- 
bles ,  &:  que  les.  Examinateurs  auront  jugés  capables 
de  pouvoir  remplir  la  Charge  Paftorale. 

3°.  Que  les  Religieux  (  parmi  lefquels  il  ne  fe 
prefeiileroit  guère  que  des  Sujets  mécontens  de  lear 
Etat  )  ne  font  point  habiles  à  des  Cures  Séculières  , 
les  Mendian;  d'aucune  façon ,  &  les  autres  unique- 
ment à  l'ci^ard  de  celles  qui  font  cenfées  Régulières , 
le  Concile  de  Trente  ayant  déclaré  que  ces  Cures 
différentes  ne  dévoient  point  être  confondues  :  Re- 
gularia  Regularihus ,  Scvcularia  Sccularibus.  Il  ne  fe- 
roit  donc  p^s  dans  mon  pouvoir  d'admettre  les  Régu- 
liers au  concours  ,  excepté  pour  les  Cures  de  leur 
Ordre. 

4^.  Que  la  liberté  que  l'Edit  accorde  aux  Curés 
de  palier  fans  examen  &:  fans  concours  d'une  Cure 
à  l'autre ,  femble  détruire  le  concours  même  ,  puif- 
que  les  Cures  les  plus  confidérables  feront  toujours 
recherchées  par  des  Curés ,  &:  ne  feront  par  confé- 
quent  point  conférées  non-feulement  félon  l'intention 
du  Concile  de  Trente,  mais  pas  même  félon  les  in- 
tentions de  Votre  Majefté ,  qui  paroit  défirer  que  tou- 
tes les  Cures  quelconques  foient  données  par  con- 
cours &  pas  autrement.  Il  réfi'ltera  encore  de  -  là  , 
que  les  Curés  trouvant  cette  facilité  d'une  promo- 
tion c^À  dépendra  uniquement  de  leur  volonté  ,  né- 
gligeront immanquablement  l'étude  &  l'application  , 
ne  s'attacheront  plus  à  leurs  Paroiffiens,  &  ne  por- 
teront leur  attention  qu'aux  moyens  de  fe  mettre  dans 
le  cas  de  pouvoir  améliorer  leur  fort. 

S**.  Que  les  changemens  que  l'Edit  infmue  ou 
fnppofe  à  l'égard  de  l'enfeignement  ,  &  du  Caté- 
chiline  même ,  font  de  nature  à  ne  pas  pouvoir  être 
faits  que  par  les  Evêques ,  comme  étant  chargés  de 
Droit  Divin  exclulivement  &c  privativement  du  Dé- 
pôt de  la  Foi  dont  ils  font  les  premiers  Juges  :  or 
je'  puis   affiner  Votre  Majefté  hrocriak  (  &;  je  ne 
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fîoute  aucunement  que  mes  confrère»;  ne  penfent  de 
incme  )  que  dans  ce  Pay<;-cl ,  ni  l'enlligni-inent  clc 
la  Théologie  ,  ni  le  Catéchilme  ,  ni  la  manière  de 
conférer  les  Cures ,  n'exigent  aucune  efpece  de  chan- 
gement ,  notre  Do^lrine  étant  conforme  à  celle  de 
J'Eglife  univerfelle  &  à  celle  de  Rome,  qui  eft  le 
Centre  de  l'unité ,  &  la  Dcpofitaire  de  la  vérité  en 
iait  de  Religion  ;  notre  Catéchifme  ayant  été  rédigé 
par  ordre  d'un  Concile  Provincial ,  approuvé  par  le 
Saint-Siège  ,  approprié  aux  circonftances  particuliè- 
res de  ces  Provinces  ,  &  reçu  invariablement  non- 
feulement  par  tous  les  Eveques  Comprovinciaux  , 
mais  auflî  dans  quelques  Provinces  voifuies  ,  airiicl 
on  ne  fauroit  toucher  fans  s'expofer  à  des  troubles , 
des  confiifions  &  à  des  iaconvéniens  que  mon  devcnr 
m'oblige  de  prévenir  &  d'empêcher. 

Notre  fac^on  de  conférer  les  Cures ,  enfin ,  étant 
tout-à-fait  conforme ,  fur-tout  dans  mon  Dioccfe,;i 
tout  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  prefcrit  à  ce: 
égard  ;  au  point  que  je  ne  crains  point  de  défier  qi.i 
que  ce  foit  de  trouver  dans  le  concours,  comme  il  s'eft 
tenu  jufqu'à  cette  heure  à  Malines,  le  plus  petit  abus. 

C'efl:  pourquoi  je  me  joins  à  mes  Curés ,  ou  plu- 
tôt c'eft  en  leur  nom  que  je  fupplie  très- humblement 
Votre  Majefté  de  les  difpenfer  de  promulguer  en 
Chaire  TEdit  du  nouveau  concours  ,  où  il  y  a  bien 
des  chofes  propres  à  les  avilir  aux  yeux  du  Peuple^ 
6c  lui  donner  des  mauvaifes  impreflions  à  leur  égard, 
mais  d'agréer  plutôt  l'ancien  concours  tout- à-fait 
conforme  aux  Ordonnances  du  Concile  de  Trente  , 
qui  eft  actuellement  en  ufage  ,  6c  qui  obfcrvé  jvif- 
qu'à  cette  heure  dans  mon  Diocelé  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exactitude  ,  a  toujours  produit  les  heu- 
reux effets  qu'on  devoit  en  attendre. 

Qu'il  me  foit  permis  à  cette  occafion  ,  de  renou- 
veller  à  Votre  Majefié  la  très-humble  Rtpréfentatioii 
que  l'ai  pris  la  liberté  de  lui  adrcfier  en  date  du 
19  Mars  5  au  fujet  du  Séminaire  -  Généi  al ,  dont  les 
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Britimens  avancent  à  Louvain ,  6c  qui  me  caufc  les 
plus  juftes  alarmes. 

j'oie  ftipplier  de  nouveau  Vo|re  Majefté ,  de  vou- 
loir confidérer  le  préjudice  affligeant  de  la  Jurlfdic- 
tioa  des  Evoques  qui  en  réiiilteroit ,  ii  les  premiers 
Pafteurs  n'étoient  plus  les  Maîtres  de  pouvoir  enfei- 
gner  à  leur  Clergé  la  Icience  la  plus  effentielle  ,  & 
fi  étroitement  liée  avec  la  Foi  &  la  Religion  ;  la  di- 
fette  effrayante  des  Miniftres  nécefliiires  à  la  cure 
d'ames ,  qui  en  tiiivra  immanquablement  tant  ^ar  1 1 
gêne  des  deux  Séminaires  ,  auxquels  feront  allreints 
tous  ceux  qui  alpireront  à  l'état  Eccléliaftique  ,  & 
qui  les  en  détournera;  tant  par  rapport  au  défaut 
des  Sujets  dans  les  Séminaires  -  Epilcopaux  ,  qui  ne 
pourront  plus  fournir  les  Vicaires  fait-à-fait  qu'il  fau- 
dra les  envoyer  fur  le  champ,  &  fans  délai  oii  leur. 
Mmiftere  fera  indifpenfablement  néccffaire  ;  la  difor- 
dination  enfin  qui  en  naîtra  nécefiairement ,  û  les: 
jeunes  EcclélîalHques  élevés  loin  des  yeux  de  leurs 
Evêques  ,  doivent  cependant  être  employés  par  eux 
aux  pofles  les  plus  importans  ,  quoiqu'ils  leur  feront 
prefqu'inconnus  ;  le  peu  de  tems  qu'ils  devront  de- 
meurer dans  leurs  Séminaires  ne  pouvant  guère  fufK- 
re,  pour  connoître  à  fond  leurs  caraéleres ,  ni  pour 
)uger  de  leurs  talens ,  de  leurs  moeurs  &L  de  leur  pro- 
grès dans  les  éludes.  C'efl  pourquoi ,  j'ofe  me  flatter 
que  toutes  ces  confidérations  détermineront  Votre 
Majcfré  à  laifTer  comme  auparavant  la  liberté  aux 
Clercs  de  faire  leur  étude  en  Théologie  ,  foit  dans 
les  dlfïéiens  Collèges  de  l'Univerfîté  ,  foit  dans  les 
Séminaires  de  leurs  Evêques  refpeftifs. 

Que  fi  jamais  elle  jugeât  à  propos  de  perfifîer  dans 
le  plan  d'un  Séminaire  univerfel ,  j'efpcre  du  moins 
que  tout  le  Clergé  de  ces  Provinces  fe  trouvant  obligé 
de  s'y  rendre,  les  Evêques  auront  certainement  à  l'é- 
gard de  cet  établiiTement  (  &:  moi  en  particulier  puif- 
qu'il  fe  trouvera  dans  mon  Diocefe  )  une  infpeétion 
&  une  furveillajice  qui  nous-  compete-  de  droit  fur 
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la  Do(5lrine  qu'on  y  çnieignera  ,  fur  les  Profeïïeurs 
qu'on  y  tiiiplcycra,  &  lur  les  livres  dont  on  le  kr- 
vira  ;  ce  qui  cft  d'autant  plus  ellcntiel  ,  qu'il  me 
conue  que  dans  les  Univeriités  de  l'AUcmagrA. ,  ort 
fe  feit  &.  on  recommande"  même  au  Clergé  des  Au-J 
tcurs  condamnés  par  l'Eoliîe  ,  dont  nous  ne  pounion"» 
jamais  admettre  la  Doctrine. 

Enfin  ,  comm.e  )e  me  fuis  apperçu  depuis  long- 
tems  par  les  diUérens  Edits  ,  émanés  julqu'à  ccrto 
heure  lur  les  matières  Eccléfiaftiques  ,  qu'il  rem'nie 
qu'on  ait  voulu  iluprendre  la  religion  de  Votre  Aîa- 
jelté,  ju'.qu'à  chercher  à  lai  pcTfuader,  que  toute  la 
Jurilciction  extérieure  6:  la  Dlîcipiine  de  rEgiii'e  lui 
appartienne  en  vertu  de.  Ion  autorité  Souveraine  ; 
]e  mauqqerois  à  ce  que  ie  dois  à  l'augufte  Personne 
de  Votre  Majefté ,  aufli  bien  qu'aux  Droits  de  l'Egli- 
fe  ,  {i  je  ne  lui  tailois  pas  conîioitre  avec  cette  II- 
hcrié  que  me  donne  le  caractère  Epilcoal  dont  ^e 
liiis  revctu  ,  que  ce  principe  qvi'on  a  cherché  à  lui 
inipirer,  eft  dans  la  totalité  direftement  contraire  aux 
principes  de  la  Religion  ;  car  il  eft  de  foi  qu'il  exifte 
deux  PuilTances  pour  gouverner  les  hommes,  l'auto- 
rité lacrée  des  Pontifes ,  &:  celle  des  Rois  ;  l'une  & 
l'autre  vient  de  Dieu  :  l'une  a  pour  objet  leur  bon- 
heur dans  la  vie  préfente  ,  l'autre  leur  procure  les 
biens  de  Téternité  ;  chacune  eft  fouveraine,  indépen- 
dante, dans  ce  qui  la  concerne  :  or,  fi  toute  la  Jurif- 
diclion  extérieure  ,  &:  la  Difclpline  de  l'Eglife  pou- 
voient  dépendre  uniquement  de  la  PuiiTance  Sécu- 
lière ,  il  s'enfuivroit  (  comme  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer au  Gouvernement  de  Votre  Ma]efté  dans  ces 
Pays ,  à  l'ôccafton  de  la  réponfe  du  Prince  de  Kau- 
nitz  dojinée  au  Mémoire  du  Nonce  de  Vienne  qu'on' 
avoit  comn\uniquée  aux  Evcques  )  il  s'enfuivroit ,  dis- 
]e,  que  TEglife  ,  bornée  au  feul  dogme  &c  à  une  purC' 
fpiritualiié  .qiiii  n'exifte  point ,  n'auroit  plus  aucune 
Jurifdiétion  ,  puiiiqli'elle  ne  juge  6c  ue  fauroit  juger 
du  purenient  intérieur  qui  n'eft  connu  qu'à  Dieu 
lèul  ,  &  Jiue .  le  dogme  même  doit   nécelîeirement 
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é^re  extëricuremcht  annoncé  &  propofé  à  la  Foi  des 

Fidèles. 

La  Religion,  Sire,  n'eft  poiat  l'œuvre  des  hom- 
mes ,  mais  celle  de  Dieu  même  ;  J.  C.  qui  eft  def- 
cendu  du  Ciel  pour  rëtal)lir  dans  le  monde,  &  qui 
en  eft  le  divin  Lcgiflateur ,  ne  l'a  point  confié  aux 
Princes  de  la  terre ,  qui  au  moment  de  Ton  établifTc- 
ment  étoient  les  plus  cruels  Perfécuteurs ,  mais  aux 
Apôtres  &  à  leurs  Succefteurs ,  qu'il  a  rendus  lesJ)épo- 
fitaires  de  la  Foi,  en  chargeant  llir-tout  &  particuliè- 
rement leur  Chef  de  paitre  non-feulement  fes  agneaux, 
mais  (es  brebis  même,  en  lui  remettant  les  Clefs  du 
Royaume  des  Cieux ,  Se  lui  donnant  un  pouvoir  lU 
limité  de  lier  Se  de  délier ,  avec  promefte  que  tout 
ce  ({ui  fera  ainfi  lié  ou  délié  fur  la  terre  ,  le  fera 
suffi  dans  le  Ciel.  L'Adminiftration  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  appartient  donc  eflentiellement  aux  Ponti- 
fes ,  &  à  l'Eglife  elle-même  ;  c'eft  eux  feuls  ,  qui  de 
Droit  Divin  en  ont  le  Gouvernement  Se  la  Jurifdic- 
tion  ;  les  Princes  en  font  les  Protefteurs  &  les  Dé- 
fenfeurs ,  mais  enfans  de  l'Eglife  eux-mêmes ,  ils  ne 
ûuroient  agir  en  Légiflateurs  fans  pafTer  les  juftcs 
bornes  de  leur  puiffance. 

Aufïi  l'Eglife  s'eft  -  elle  toujours  maintenue  dans 
l'exercice  de  cette  Jurifdicl:ion  ,  qu'elle  a  recrue  de 
Ton  Epoux  Divin,  non-feulement  fur  le  Dogme,  mais 
auffi  fur  la  Difcipline  ;  le  premier  Concile  des  Apô- 
tres tenu  à  Jérufalem  ,  la  décifion  de  Saint  Paul  à 
l'égard  de  la  difficulté  qui  s'étoit  élevée  entre  les 
Juifs  &  les  Gentils  convertis ,  l'anathême  lancé  con- 
tre l'inceftueux  ,  ôc  tant  de  Conciles  qui ,  de  fiecle 
en  fiecle  fe  font  conftamment  occupés  de  la  réforme 
des  abus  &C  de  la  Difcipline ,  en  portant  fur  ces  ob- 
jets un  grand  nombre  de  Décrets  ,  en  font  autant 
i\e  preuves  évidentes  ;  ces  Décrets  ont  toujours  été 
refpedés  &:  regardés  comme  émanés  d'une  autorité 
légitime  ,&  l'Eglife,  quoiqu'elle  ait  bien  fouvent  con- 
certé fes  Ordonnances  avec  les  Princes  ,  en  im- 
plorant le  fecours  de  lear  protection  cont;:e  fee  ci\^ 
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îi»mis ,  &  les  rérra(^aires  qui  refurolcnt  de  s'y  foiî» 
mettre ,  en  les  fuppliant  mcine  de  joindre  leurs  Loix 
aux  Tiennes;  elle  a  cependant  toujours  jugé  elle-mcMne 
&  ftatué  de  fci  propre  autorité  ,  tous  les  points  de 
réforme  que  le  relâchement  de  la  Difcipline  &  les 
abus  qui  s'y  étoient  infenflblement  introduits  ,  exi- 
geoient  de  ù.  vigilance.  Tel  a  été  en  tout  tems  le 
concours  ^es  deux  PuifTances  à  l'égard  de  la  Difci- 
pline  de  l'Egliie. 

Or,  c'efl  ce  concours  û  eiïentiel  pour  le  bien  que 
les  Evoques  prennent  la  refpeélueufè  liberté  de  ré- 
clamer dans  les  circonftances  préfentes  ,  fuppliant 
très  -  humblement  Votre  Majefté  de  vouloir  trouver 
bon  qu'ils  fe  réunirent  en  un  Concile  ,  foit  Provin- 
cial ,  ioit  National  de  l'Eglife  Belgique ,  pour  pouvoir 
féconder  fes  intentions  à  l'égard  de  certains  change- 
mens  qu'elle  paroît  défirer  ,  &  les  concilier  autant 
qu'il  fera  polTible  avec  les  principes  de  la  Religion  & 
les  Loix  de  l'Eglife. 
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RÉPONSE  du  Minière  au  Cardinal,   touchant 
h  Séminaire' Général. 

EmIN  E  N  C  E  ! 

J'ai  rendu  compte  à  Leurs  Altefles  Royales  du 
contenu  de  la  Repréfentation  que  Votre  Eminence 
leur  a  adreffée  le  onze  de  ce  mois  au  fujet  de  l'Edit  de 
S.  M, ,  concernant  l'Etabliffement  du  Séminaire-GénéraJ 
à  Louvain ,  5c  c'ell  de  l'agrément  de  ces  Séréniffimes 
Princes  que  j'ai  l'honneur  de  lui  dire  en  réponfe  de 
de  leur  part ,  que  les  ordres  de  S.  M.  pour  l'ouver- 
ture de  ce  Séminaire  au  quinze  de  ce  préfent  mois  , 
i'oFit  trop  précis  &  trop  pofitifs  pour  que  Leurs  Al- 
telTes'Royales  puifTent  prendre  iur  elles  d'accorder  à 
Votre  Eminence  le  moindre  délai  pour  l'envoi  de 
les  Séminarlûes ,  Sujets  de  S.  M. ,  audit  Séminaire- 


Gcncrâl  ;'  Leurs  ÀltefTes  Royales  Te  flattent  en  con-' 
lequence  qu'elle  voudra  bien,  à  la  réception  de  cette, 
envoyer  ces  Séminariftes  à  Louvain  ,  &  par  cette 
marque  de  fa  déférence  aux  volontés  de  S.  M.  ,  leur 
épargner  le  délabrement  qu'elles  au i  oient ,  de  de- 
voir, en  cas'  de  défaut ,  porter  d'abord  la  chofe  à  la 
connoiffance  de  S.  M.  Votre  Eminence  peut  fe  raf- 
.furer  au  fêfte  iur  les  alarmes  qu'elle  témoigne  à  l'é- 
gard de  la  pureté  de  la  Qoclrine  qu'on  enrciè,Tîera 
à  Louvain  ,  rintention  dé  S.  M.  n'ell:  nullement 
d'exclure  rinfpetfiion  &:  la  iurveillance  des  Evcques 
fur  le  dépôt  de  la  toi  qui  leur  eft  confié ,  ni  par  con- 
léqucnl  ilir  l'enfeignement  de  la  Doctrine  Chrétienne  ; 
Ion  objet  n'eft  autre  que  de  donner  à  ceux  de  fes 
Su;ets  qui  fé  deilinent  au  Sacerdoce ,  l'éducation  &: 
rinftruftion  convenables  à  la  dignité  &  à  l'importance 
de  cet  état  ;  dès  qu'ils  auront  fini  au  Séminaire-Gé- 
riérai  le  cours  prelcrit  à  cetefret  ,  ils  rentreront  na-. 
turcHement  dans  les  Presbytères  Epilcopaux  fous  la 
conduite  &.  la  direction  immédiate  de  ieurs  Evêques, 
pour  être  'employés ,  comme  ceiLx-ci  le  jugeront"  à 
propos,  dans  le  Saint  Miniûere;  quant  à  l'enfeigne- 
ment de  la 'Théologie,  dont  ils  devront  pendant' leur" 
cours  fréquenter- les  leçons  publiques  à  Louvain,  la 
piété  de  S.  M.  doit  être  un  fur  garant  qu'elle  ne 
permettra  jamais  qu'on  y  enfeigne  aucune  erreur  pré- 
judiable  à  la  foi;  on  ne  s'éloignera  d'ailleurs  iamais 
de  donner 'à  Votre  Eminence  tous  le<;  appaifemens 
qu'elle  pourra  -défirer  pour  la  tranquillifer  fur  la  pu- 
reté de-'-c-et- ehfeignement,  &:  d'établir  à  cet  effet  le 
concert  fi  défirable  entre  ■  le  Gouvernement  &'  l'E- 
pifcopat-,  pour  parvenir  à  la  reforme  falutaire  dont 
le  Clergé  en  général  a  un  befoin  fi  reconnu  ,  tant 
du  côté  dès  iTiseiirs  6c  de  la  difcipline  ,  que  du  côté 
de  l'inliruéfion.  Il  dépendra  donc  de  Votre  Eminence 
d'envoyer  quelqu'un  de  fa  part  à  Louvain  pout  s'a- 
boiîcher  avec  l'Abbé  Stoeger ,  que  S,  M.  a  nommé 
Rec^jeur  du  Séminaire- Général  &:  Direcleiir  de  la 
Faculté  de  Théologie ,  à  laquelle  S.  M.  n'a  fait  d'ail- 
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leurs  aucun  changement ,  cet  Abbé  donnera  ,  ainlt 
qu'il  vient  d'en  être  chargé  ,  au  Dtnr.t-é  qin  le  pré- 
fentera  chez  lui  de  la  part  de  Votre  Eminence,  t^^utes 
les  notions  &  tous  les  éclaircilTeinens  qu'elle  déhrera 
fur  l'ordre  &  le  régime  du  Séminaire  ,  oC  fur  l'en- 
foi'jncment  de  la  Théologie  qu'il  cft  chargé  de  diri- 
ger ;  tk  Cl  eufuite  Votre  Eminence  trouve  quelques 
obrer\'ations  à  y  fiiire  ,  elle  peut  com.p^er  qu'on  y 
tera  la  plus  grande  attention  ,  ce  que  le  Gouverne- 
ment s'em[)refrera  à  accueillir  tout  ce  qu'elle  pourra 
pronofcr  à  l'effet  d'établir  un  concert  partait  pour 
leniplir  le»-  vues  &C  les  intentions  pures  &:  bientaifan- 
tes  de  Sa  Majefté. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  vénération  , 
De  votre  Eminence, 

Le  très-humble  &  trè<:-obéiiTant 
Servitsur.  £tcit  fig'^é  BaR- 
BIANO   DE  EeLGÏOJOSO. 

B  RUXELLES  y  h  iS  Novembre  tySG. 

Plus  bas  étoit  :  A  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Franckenberg ,  Archevêque  de  Malines. 

REQUTTE  de  CUniverfitl  de  Lottxaln  à  Mejfeigneurs 
Us  Etats  de  ce  Pays  &  Duché  de  Brabant ,  en 
leur  ^JfanbUe  générale.   Ç^J 


'université  de  Louvain ,  cette  bénigne  &  pro- 
pice Mère,  qui  depuis  fon  Eredion  dirigée  fous  des 
Loix  d'une  dilcipline  rigide ,  en  peu  de  tems  eft.  par- 


(^a)  Il  n'eft  pas  toujours  pcïïible  de  claffer  exa«ftement 
l'îs  Pièces  fiiivant  la  divifion  donnée  à  ce  Recreil.  Plufieurs 
lieces  publiées  par  les  Magiflrats  &  autres  Corps    coniiea\- 
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Vértlle  à  la  plu';  liante  confulération  cfue  les  Science'? 
donnent  ;  cette  Mère ,  qui  s'eft  immoitalilée  par  (les 
hommes  d'un  mérite  éclatant,  qu'elle  a  termes  dans 
foutes  1"  rtes  de  Sciences ,  &  dans  tous  les  ran2;s  , 
Prélats,  Evcqucs  &  Pape,  Nobles,  Princes  &  Em- 
pereur ;  cette  Mcre  ,  qui  s'eft  acquife  une  célébrité 
i\  éminente,  que  le  Sanit  Siège  l'a  regardée  comme 
le  plus  ferme  appui  de  la  Foi  Catholique ,  de  l'an- 
cienne Docbinc  de  l'Eglife  &  de  la  bonne  Morale, 
fe  trouve  dans  la  détrefle  ,  &  dans  l'affliclion  la  plus 
cruelle  par  les  inlrav^bons  multipliées  faites  à  fcs  Droits 
&  Privilèges  ,  qui  opèrent  non- feulement  la  dégra- 
dation de  Cl  Conliitution  ,  mais  entraînent  aufll  le 
bouleverfement  du  Pa6le  Conftitutionnel ,  la  JoyeuJ'c 
Entrée  de  ce  Duché. 

Il  eft  vrai,  qii'elle  ne  pouvoit  efpérer  d'en  être 
exempte  ;  les  circonftances  conftatent ,  qu'aucun  Corps, 
aufll  refpedable  qu'il  foit ,  n'en  a  été  à  l'abri  ;  toutes 
les  Cours  de  Juftice  ,  de  Police  ,  le  Confeil  Souve- 
rain de  Brabant ,  les  Etats  même  formant  cette  II- 
luftre  Afl emblée  ,  ont  elTuyé  des  at  aqucs  :  mais  grâce 
Mefleigneurs,  à  votre  fagacité  ,  à  votre  zelc  &:  à 
votre  fermeté ,  vous  avez  calmé  l'orage  ,  &:  vous 
avez  préfervé  la  Province  de  la  deftru61:ion  dont  elle 
étoit  menacée. 

C'eft  cette  bénigne  &c  propice  Mère,  qui  feule 
fe  trouve  dans  des  tranfes  cruelles ,  puifque  l'erreur 
vulgaire  l'a    tait  regarder  comme   étrangère  ,  malgré 


ncni  entre  les  dirciifiîons  purement  civiles  d'importantes  ré- 
flc-^ions  fur  des  objeis  Ecclcfiariiques;  &  quelque  fois  dans 
des  pièces  dont  la  Religion  eft  robjct  principal ,  il  fe  trouve 
des  dij^redions  fur  des  matières  féculiiics.  Cette  Requête 
de  rUnivcrfité  prcfente  le  même  mclarige;  mais  comme  le 
bouleverfement  de  ce  grand  Corps  tient  forniellemont  à 
la  haine  quuneSei^e  odieufe  porte  à  la  Doifliinc  Orthodoxe, 
nous  avons  placé  cette  pièce  dans  la  paràe  qui  contient  les 
matières  Eccléfiaftlquts. 

qu'elle 
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^l'ellc  Toit  vraiment   Brabunt;onnc  ,  comme  on  le  dc- 
montrcm  à  toute  évidence. 

Dans  cette  fituation  affrciife  ,  elle  cft  forcée  de 
s'adrcfTor  à  /^o.î  Seis;ncuries  Rcvérendi (fîmes  &  IllafiriJ^ 
jiims  ^  &c  elle  le  tait  avec  toute  l'aifurance  poinhle, 
qu'EUes  ne  lui  rcfuj'eront  pas  leur  jtppui  &  leur  le- 
cours  ;  les  preuves  éclatantes  ,  qu'elles  ont  données 
à  rég<ird  de  tous  ceux  qui  ont  pris  leur  jufle  recours 
vers  Elles  ,  lui  en  font  un  garant  infaillible  :  outre 
les  titres  communs  des  infractions.  Elle  en  a  un  par- 
ticullier  qui  lui  affiire  ,  McHcigneurs,  que  vous  lui 
accorderez  votre  appui  dans  toute  ion  étendue,  contre 
la  force  fous  laquelle  elle  eft  l'ur  le  point  de  périr. 

Ce  titre  particulier  efl  celui  d'une  tendre  Mère  ,  qui 
implore  le  fccours  de  fes  enfans  vertueux ,  qui  font  à 
même  de  la  garantir  de  ce  qu'elle  ne  foit  traitée  di- 
re*5^e!nent  contre  la  ConftituticMi  Brahançonne. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  conOater  ([u'elle  efl  une 
tendre  Mère ,  il  ne  faut  pas  fortir  de  cette  illurtre 
Artemblée  ;  plufieurs  d'entre  vous,  Meffeigneurs  , 
fe  feront  gloire  d'avoir  été  de  lès  Elevés ,  ils  font 
trop  vertueux  pour  la  méconnoltre  pour  Mère ,  &: 
pour  ne  pas  avouer  ouvertement  ,  que  c'ert  de  cette 
Mère  qu'eft  dérivé  leur  talent ,  6^  que  c'ell  à  elle 
qu'ils  doivent  La  haute  confidération  ,  dont  ils  jouiflent. 

Venons  aux  titres  communs  qu'elle  a ,  ainii  que 
tous  les  Corps  Brabancjons  ,  il  s'agit  d'établir  la  qua- 
lité Brabançonne  &:  fes  prérogatives  avant  que  d'en- 
trer en  détail  des  infra<^tions  qu'elle  a  efluyées. 

Comme  la  naiffance  d'une  perfonne  démontre  fa 
Patrie  ,  l'éreClion  de  l'Univcrfité  doit  conftater  fa 
qualité  Brabançonne  ,  ainfi  qu'il  eft  néceflaire  d'y 
prendre  recours. 

On  obl'erve  préalablement ,  que  depuis  fon  érec- 
tion elle  a  été  fixée  dans  la  Chef-Ville  de  cette  Pro- 
vince &  Duché  de  Brabant  ,  d'où  il  fuit  infaillible- 
ment que  dès  fon  origine  ^ufques  à  ce  moment,  elle 
a  été  ,  comme  elle  l'cfl  encore  ,  un  Être  ,  une  Uni- 
verfité  dajis  le  Brabant. 

K  t 
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Son  origine  ou  fon  éredion  prend  fa  fourcc  tlanS 
la  Bulle  du  Papt'  Martin  V ,  du  9  Décembre  141^  > 
5f  dcin?  l'Adle  de  cefiion  des  Prévôt,  Doyen  &  Cha- 
pitre de  Saint  Pierre  ,  du  Sénat  &  du  Peuple  de  la 
Ville  de  Louvain  ik  du  Prince  Jean  IV,  Duc  de  Bra- 
baut  -  en  date  du  6  Novembre  1416.  Mireus  dans 
fes  Œuvres  Diplomatiques  les  rapporte  vol.  i  ,  cha- 
pitre 107  &  108. 

Pafîons  donc  à  cette  Bulle  :  elle  prouve  ,  que  le- 
«lit  Pape  Martin  V,  avoit  reçu  la  Tuppllcation ,  non- 
feulement   de   la  part  du  Duc   de  Brabant  Jean  IV , 
mais  auffi  des  Prévôt ,  Doyen  &  Chapitre  de  Saint 
Pierre  &  du  Sénat  &  Peuple  de  Louvain  ,  afin  d'y 
ériger  une  Univerfité  ;  offrant  ceux-ci  de  plus  entre 
autres,  que  le  Recteur  magnifique  fur  tous  les  Mem- 
bres &  Suppôts ,  ainiî  que  fur  tous  leurs  Sujets ,  au- 
roit  à  jamais    toute   la  Jurifdiélion  ,  tant   civile  que 
criiiîinelle  ,  qui   leur  appartenoit  ;   ôc  que  le  Pape  , 
après  due  information  prife  de  fa  part ,  fur  leur  ex- 
position ,  inclinant   favorablement  ,  leur   a  accordé 
leur  demande ,  à  condition  néanmoins  que  les  Ex- 
pofans  endéans  Tan  de  la  date  de  ladite  Bulle  renon- 
cent à  toute  Jurifdiélion  quelconque,  qu'ils  pourroient 
prétendte   fur  les  Membres ,  Suppôts    &;  tous  ceux 
qui  feront  aucunement  dépendans  de  l'Univerfîté ,  6-: 
qu'ils  la  tranfportent  aux  Redeurs  6^  à  TUniverfité. 
L'année  fuivante  ,  au  rapport  de  Butkens ,  le  Ma- 
gifirat  de  Louvain  en  premier  lieu  ,  enfuite  les  Pré- 
vôt ,  Doyen  &  Chapitre  de  Saint  Pierre  ,  &  en  der- 
nier lieu  le  Souverain ,  donnèrent  féparément  les  Ac- 
tes en  bonne  forme  de  leur  ceiîion  &:  tranfport  ;  les 
AStcs  fe  trouvent  dans  le  livre  imprimé  fous  le  titre 
Friviû^ia  .Acaclcniiœ   Lov.  :  le  premier  ,   fol.   13   & 
j^qq-  efi  dite  du  6  Novembre  1426,  6^  le  fécond  folio 
15  bi  fcijq,  eft  daté  du  5  Ovftobre  1426.  Or,  comme 
rA6le  du  Prince  eft  le  principal ,  il   fuffira  d'en  dé- 
tailler les  clavifes  principales.  » 

On  pafTera  les  raifons ,  qui  l'ont  engagé  à  préfé- 
rer la  ^'lile  dfe  Louvain   à  toute  autre  de  Brabant  ; 
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il  fufîît  qu'elle  y  a  été  érigée  ;  mais  on  croit  qu'il 
n'efr  pas  indiifértnt  de  r.ipporter  le  motif ,  qui  l'a 
porte  à  préférer  le  Duché  de  Brabaiit  aux  Provin- 
ces de  Haiuaut ,  de  Hollande ,  de  Zclande  &  de  Frile 
dont  il  étoit  pareillement  Prince  Souverain. 

Ce  motif  étoit ,  qu'il  avoit  une  jufle  prédlledioi,! 
pour  le  Duché  de  Brabant  ;  &  Jignanur  Ducatiis  nof- 
trï  BrabanùcE.  qium  Jua  virtute  pojcinte ,  non  immcritb 
prx  CiZteris  adamamus  ^  porte  "le  texte. 

Revenons  au  détail  des  claufes  principales  de  l'Ade 
de  tranfport  de  Jurifdi6lion  faite  par  ledit  Duc  Jean 
IV  ,  7  Novembre  1416  :  il  eft  à  oblerver  en  pre- 
mier lieu  que  ce  Prince  ne  fe  contente  pas  de  citer 
ladite  Bulle  du  Pontife  ,  mais  qu'il  rapporte  les  clau- 
i^^  principales  ,  &  en  outre  qu'il  veut  (k  ordonne 
que  la  teneur  foit  tenue  pour  fuffifamment  exprimée 
dans  fondit  Ade. 

Il  veut  &  ordonne  aufîî ,  que  toute  Jurifdiflion 
quelconque  civile  hi  criminelle  à  l'égard  des  Doc- 
teurs ,  Maîtres  &  Etudians  ,  Suppôts  &.  leurs  Servi- 
teurs tant  Eccléfiaftiques  que  Laies  ,  appartiendra  à 
toujours  au  Recteur  de  l'Univeifué ,  &  jamais  à  lui , 
à  lés  Succeffeurs ,  ou  à  fes  Ofliciers. 

Et  de  plus ,  il  veut  &  ordonne  généralement  que 
-tous  les  Docteurs,  Profeileurs ou  Maîtres, ainfi  que  tous 
les  Etudians  pour  le  tems  qu'ils  y  étudient,  les  Mem- 
bres &;  leurs  lérviteurs  jouiflent  de  toutes  les  Faveurs, 
Droits  ,  Privilèges ,  Franchifes  &  les  exemptions  dont 
les  habltans  &  Bourgeois  de  la  Ville  de  Louvain  font 
à  même  de  profiter  &c  jOuir. 

En  fus  il  donne  Mandement  à  fon  Sénéchal  de  Bra- 
bant, à  fes  Mayeur ,  Bourgue-maltres,  Echevins  ÔC 
Communs  de  fa  dite  Ville  de  Louvain ,  &  à  tous  fes  Juf- 
ticiers ,  Officiers  &  Sujets  de  Brabant ,  &  tous  autres", 
qu'en  vertu  ladite  ceffion  ils  laiifent  jouir  les  Reélsurs, 
Dodcurs,  Profeffeurs  ,  Etudians,  Membres  oc  fervl- 
teurs  de  l'Univeriité  des  tous  Privilèges  ,.  Grâces,  Li* 
bertés ,  Exemptions  leur  concédés  par  ledit  Ade. 

Et  ce  qui  cil  le  plus  remarquable ,  c'efï  qu'il  a  fait 
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cette  ceflion  Se  fondation  avec  le  conlentement  <3e* 
Etats ,  comme  paroît  du  texte  portant  :  Hinc  ejl ,  qubd 
nos  animo  delihcrato  y&  de  fano  &  maturo  Procerum  , 
Magnatum ^  Commun^  Baronum  6*  Nohïlïiim fiddium 
nojirorum  Conjilio  paritcr  &  ûjfcnfu  pro  nohis  nojirif^ 
que  heredibus  ^  &  /ucccfforihus  Brcibantiœ  Diicibus^  &c. 

D'après  les  obfervations  faites  fur  ladite  Bulle  du 
Pape  &  fur  la  ceffion  des  Prévôt ,  Doyen  &  Chapi- 
tre de  Saint  Pierre  ,  du  Sénat  &  Peuple  de  Lpuvain, 
ainfï  que  dudit  Afte  du  Duc  Jean  IV,  il  eft  certain 
que  jurildidion  cédée  à  l'Unlverfité  fut  une  jurifdic- 
tion  en  Brabant  &  Brabançonne  ;  la  ceffion  &  tranf- 
port  qu'on  en  a  fait  ,  ne  l'a  pas  changée  en  aucune 
façon ,  deforte  qu'elle  fubfifte  encore  jufques  dans  ce 
moment  même ,  comme  elle  a  été  établie  dans  fon 
principe;  la  ceffion  &  tranfport  ont  feulement  opéré 
un  démembrement  de  l'exercice  d'icelle.  Conféquem- 
ment  il  eft  plus  qu'évident  que  l'Univerfité  de  Lou- 
vain  eft  un  corps  non-feulement  en  Brabant,  mais  auffi' 
Brabançon  ,  avec  cette  prérogative  que  tous  les  Mem- 
bres qui  rempliront  le  Reélorat  ou  autres  Emplois  de 
rUniverfité  feront  confidérés  comme  Brabançons  à 
l'effet  de  pouvoir  exercer  la  jurildidion  en  Brabant 
dépendante  de  ces  Emplois. 

Le  Prince  &  les  Etats  y  ont  donné  leur  confen- 
tement  comme  on  a  fait  obferver  ci-deffi.is  &  l'ex- 
périence a  conftaté  de  tous  tems  que  les  Brabantifés 
font  habileSf  à  pofteder  des  Emplois  Brabançons  ,  à 
l'exception  de  celui  du  Chancelier  ôc  Scelleur  de 
Brabant. 

Le  deuxième  Article  des  Lettres  additionnelles  du 
bon  Duc  Philippe  ,  en  date  du  20  de  Septembre 
145 1  Se  28  de  Novembre  1457,  *'^^^  ^  confimer  que 
rUnivcrfité  eft  un  corps  Brabançon  quoique  quelques- 
uns,  en  conféquence  d'icelui,  s'imaginent  le  contraire. 

En  premier  lieu ,  l'Article  admet  que  c'eft  l'Univer- 
fité  de  Louvain ,  &.  non  pas  l'Univerlité  à  Louvain  ; 
l'article  admet  auffi  qit'elle  a  jurifdiction  fur  les  Bra- 
bançons ,  puifqu'il  contient  une  promeffi;  dç  garder  le 
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Pays  &  tous  les  fujets  de  Brabant  de  tout  exercice 
indu  &  incompétent  de  jurildlction  ,  &  qu'il  ne  fout- 
frira  pas ,  que  pcifonnc  ne  Toit  cité  de  ia  part  de  TU- 
niveijité  de  Louvain,  que  pour  autant  qvi'il  appartient 
lélon  les  droits  du  Pays  de  Brabant ,  &  qu'on  l'a  pra- 
tiqué du  tems  des  PrédécefTeurs  dudit  Duc  Philiope- 
le-Don. 

Cette  dlfppfirion  de  l'Article  prouve  même,  que 
rUniverfîré  de  Louvain  exerc^oit  JurifdicUon  en  Bra- 
bant &:  fur  des  Brabançons  ,  avant  l'avènement  de 
ce  Prince  au  Trône,  &c  qu'elle  pou  voit  l'exercer,  pour 
autant  que  l'Univerfité  ne  furpaflat  pas  les  limites  ou 
les  bornes  de  la  ]uriidi6lion  lui  donnée ,  cxccptio  fir- 
mut  rcgulam  'm  cajibus  non  cxccpt'is. 

Or ,  puisqu'il  eft  évidemment  démontré ,  que  l'U- 
niverfité  de  Louvain  ,  avant  le  tems  du  Duc  Phiiippe- 
le-Bon ,  a  eu  Jurifdiclion  Brabançonne  ,i  il  efl  aufll  con- 
cluant ,  que  d'après  ce  même  Article  II ,  elle  en  a 
eu  pareillement ,  ou  qu'elle  n'en  a  pas  été  privée. 

La  preuve  convaincante  que  ledit  Duc  n*a  pas  voulu 
ôter  la  Jurifdiftion  à  l'Univerfité ,  &  qu'il  étoit  aullit 
infonné  ,  qu'elle  en  avoit ,  eft  la  Dépêche  qu'il  a 
donnée  le  19  Février  1447,  par  Laquelle  il  déclara, 
que  les  Lettres  du  Confer\'-ateur  de  l'Univerfité  de 
Louvain  peuvent  être  mifes  en  exécution  ,  6c  doi- 
vent fortir  leur  effet  non  obftant  le  Mandement  géné- 
ral qu'il  avoit  donné  pour  interdire  ôc  défendre  les 
Confervatoreries  ;  cette  Dépêche  Te  trouve  aux  Place. 
de  Brab.  vol.  I ,  liv  I  ,  tit  6  ,  Chap.  IV  ,  fol.  106. 

De  plus ,  on  trouve  encore  des  preuves  irréfragables 
dans  la  Compilation  defdits  Placards  de  Brabant.  Entre 
autres  au  3  vol.  fol.  43  ,  des  Lettres  de  Sauvegarde , 
en  date  du  ao  Janv.  1487  ,  accordées  contre  les  vio- 
lences faites  à  ceux  de  ladite  Univerfîté  par  ceux  de 
la  Ville  ;  on  n'a  qu'à  lire  le  contenu  pour  être  con- 
vaincu que  ladite  Univerlîté  eft  un  Corps  de  Juflice 
Brabançonne  ;  le  nombre  eft  trop  grand  ,  &  leur  dé- 
tail occafionneroit  une  prolixité  ;  conféquemment  on 
cfpere  que   f^os  Sii^murUs  fUvércndiJIlmes  &  Illuf- 
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fnjjîmcs  permettront  qu'on  cite  les  principales  ,  S: 
qu  on  y  renvoyé.  Conféqnemment  on  les  liipplie  de 
daigner  prendre  recours  audit  3e.  vol.  des  Place,  de 
Brabant,  fol.  113  ,  112,  68,  108  &:  104.  Elles  y 
verront  plufieurs  A6les  &  Sentences,  même  de  celles 
dont  rOffice  Fifcal  de  Brabant  a  été  joint  aux  Doyen 
&:  ceux  de  la  Faculté  des  Arts  ;  on  en  trouve  où  il 
eft  dit  très-exprelTement  que  l'Univerlùé  prend  Ion 
recours  vers  le  Confcil  de  Brabant ,  comme  Prote^leur 
.de  ies  Privilèges  :  bref  tous  ces  Aéfes  &:  Sentences  y 
rapportées ,  conftatent  à  toute  évidence  que  ladite  Uni- 
verfité  eft  un  Corps  Brabançon. 

On  en  trouve  encore  de  plus  fraîche  date  au  8me. 
vol.  des  Place,  de  Brabant  ,  principakment  toi.  47. 
Le  Placard  concernant  le  tems  de  la  réfidence ,  &  la 
capacité  requife  pour  obtenir  dans  l'Univerfité  de 
Louvain  le  degré  de  Licence  ,  foit  en  la  Faculté  des 
deux  Droits,  foit  en  celle  de  la  Médecine  du  17 
Février  1743. 

Et  folio  ')3  ,  &  feacj.  Le  Règlement  touchant  les 
AJles  &:  Degrés  Académiques  dans  TUniverfité  de 
Louvain,  du  13  Février  1755.  ^^^  deux  dits  Régle- 
inens  font  munis  du  Sceau  de  Brabant,  de  la  Paraphe 
du  Chancelier ,  &  de  la  (ignature  d*im  Greffier  ref- 
peftivement  de  Brabant  :  preuve  plus  qu'évidente  que 
Sa  Majefté  a  confidéré  &  admis  ladite  Université 
comme  Brabançonne  ,  puifqu'elle  Ta  traitée  fuivant 
les  Articles  IV  &  V  de  la  Joyeufe  Entrée  ,  félon  ief- 
quels  tous  les  Edits  ôC  Ordonnances  qui  ont  le  carac- 
tère de  Loi ,  doivent  être  munis  du  Sceau  de  Brabant , 
&:  que  Sa  Ma^efté  s'eft  obligée  de  faire  traiter  toutes 
les  affaires  dudit  Pays,  &  inhabitans  d'icelui  concer- 
nant la  Juftice  ,  6c  ce  qui  en  dépend  ,  foit  des  pro- 
vifions  ordinaires  de  Juilice  ,  ou  Statuts ,  Placards , 
Edits,  Ordonnances,  Commandemens  ou  autrem.ent, 
par  Confeil  5c  Avis  d'icelui ,  &  dudit  ConfeiL  Bra- 
bançon, &c. 

Le  fufdit  premier  Placard  ne  concerne  pas  feu- 
lement les  Eîudians,  mais  auffi  dirc6lem.ent  les  fa- 
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cultes  de  Droits ,  ainfi  que  la  tâciJté  de  Médecine , 
rapport  aux  Articles  IV  &  V  d'icclui. 

Et  le  rulllit  Règlement  du  13  Février  ij^jç  con- 
cerne pareillement  non-feulement  les  EtudiHr.s ,  mais 
auffi  directement  les  Facultés  de  Théologie  ,  des 
Droits,  &  de  Médecine;  rapport  à  icelui ,  &  fur- 
tout  principalement  à  TArticle  XXVI  qui  porte  : 
»  Les  contraventions  à  notre  prcfent  Règlement,  qui 
»  n'auront  pas  été  corrigées  &  punies  par  les  Juges 
>♦  de  l'Univerfité ,  dans  le  terme  de  trois  mois  après 
»  l'excès  commis  ,  le  feront  par  notre  Confcil.  di  Bru- 
»  bant  à  la  diligence  de  nos  ConfeïlUrs  Fijcaux  ,  ëc 
»  tous  ceux  qui  fciemment ,  ovi  paf  une  négligence 
»  afFeiflée  auront-  concoum  à  laifter  lefdits  excès  im- 
»  punis  ,  feront  corrigés  arbitrairement  ,  foit  par  pri- 
>»  vation  de  leurs  gages  ou  penfions ,  amendes  pécu- 
>y  niaires ,  ou  autrement  fuivant  les  circonu  inccs. 

Après  une  dccifion  auiîi  claire ,  &;  aulli  précif« 
de  Sa  Majefté  ,  donnée  par  forme  de  Loi ,  perfonne 
ne  peut  former  le  moindre  doute  fur  la  qualité  Bra- 
bançonne de  l'Univerfité  de  Louvain  ;  m.ais  au  coa- 
traire  il  doit  en  être  convaincu  comme  de  fa  propre 
cxifrence. 

En  vain  voudroit-on  objefter  ,  que  peut-être  TU- 
niverfité ,  du  moins  quelques  Meml^re^  d'iceile  dans 
l'un  ou  l'autre  cas  auroient  voulu  fe  fouibaire  à  ja 
Jurifdiction  du  Confeil  de  Brabant  :  la  folution  du 
prétendu  argument  eft  palpable. 

En  premier  lieu  ,  il  n'ell:  pas  dans  le  pouvoir  de 
qui  que  ce  foit  de  déroger  ou  renoncer  au  Droit 
public. 

En  fécond  lieu  ,  les  Membres  d'une  Univerfité  ne 
font  pas  à  même  de  renoncer  aux  Privilèges  accor- 
dés à  icelle.  Jean  Voet  aux  Pande(^i:es.  Liv.  I,  tit.  4, 
num.  13  taite  cc  établit  cette  queftion  ôc  la  doctrine 
doit  avoir  lieu  ;  à  plus  forte  raifon  ,  quand  la  renon- 
ciation tend  à  la  deftrudion  d'un  Pa6le  conftitutioij- 
nel ,  dont  l'obfervance  eft  confirmée  par  Serment. 

Ce  feroit  aulfi  en  vain  ,  qu'on  voudroit  oppoler 
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que  feu  Son  A.  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine, 
Gouverneur-Général  des  Pays-Bas,  par  un  Décret 
du  18  Juillet  1754,  a  nommé  un  Commifliiire  Royal, 
chargé  de  procurer  &:  de  maintenir  l'exécution  des 
Edits  &  Ordonnances  émanés  iucceffivement ,  pour 
la  Direftion ,  la  Difcipline  &  la  Police  de  l'Univer- 
fité ,  avec  ordre  tant  au  Refteur  qu'aux  Doyens  des 
facultés  de  lui  donner  d'abord  les  notions ,  &  les  in- 
formations qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  demander. 

En  premier  lieu  ,  ce  Décret  efl  antérieur  en  date 
à  la  Déclaration  faite  par  l'Edit  du  13  Février  1755  , 
ci-devant  rapportée  ,  &  par  corifiquent  la  nomina- 
tion de  ce  CommilTaire  n'a  porté  aucun  changement 
à  la  Conftitution  de  l'Univerfité. 

En  fécond  lieu  ,  félon  le  texte  même  dû  Décret 
du  Prince  Charles  de  Lorraine  ^  le  CommilTaire  n'é- 
toit  pas  autorilé  à  porter  àes  Décrets ,  mais  unique- 
ment à  procurer  l'exécution  des  Lolx  établies. 

D'ailleurs  ,  comme  cette  nomination  de  Commif- 
faire  ne  pouvoir  dans  ce  fens-là  tirer  à  conféquence , 
rUniverfité  a  gardé  le  filence ,  &  quoi  qu'il  en  foit 
de  la  nomination  de  ce  CommiiTaire  Royal  ,  il  efl; 
certain  &  confiant  ,  qu'elle  n'a  pas  pu  priver  l'Uni- 
verfité de  fa  qualité  &  de  fon  effence  Brahaiiçonne. 

On  eflime  ,  &  même  on  tient  pour  indubitable , 
que  l'eflence  Brabançoîivc  de  l'Univerfité  de  Louvain 
d'après  les  obfervations  faites ,  eft  démontrée  &  conf- 
tatée  à  toute  évidence ,  de  faqon  qu'elle  eft  fondée 
au  plus  haut  '  degré  de  prendre  fon  refpeftueux  re- 
cours vers  Vos  Seigneuries  Rivcrendijjîmes  &  Illujlrif- 
Jîmes ,  avec  pleine  confiance  que  vous  ne  l'abandon- 
nerez pas  dans  la  cruelle  fi.tuation  où  elle  fe  trouve  , 
d'autant  plus  que  l'Univerfité  ne  fouffriroit  pas  feule 
de  cet  abandon  ,  mais  que  le  coup  retomberoit  fur 
tous  les  Pays  -  Bas ,  par  rapport  aux  Elevés  de  ces 
Pays  ,  qui  viennent  s'y  former  dans  toutes  les  hau- 
tes fciences  ;  fon  eifence  Brabajiçonne.  étant  confta- 
tée ,  il  fuffira  d'obferver  en  peu  de  mots  ,  qu'elle 
confifte  en  cinq  Facultés ,  favoir,  celle  de  Théologie, 
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deux  de  Droits,  celle  de  Médecine  5v  celle  des  Arts. 
S'il  talloit  faire  une  lifte  détaillce  des  Privilèges 
accordés  à  l'Univeriité  en  général  &  à  la  Faculté 
■  des  Arts  en  particulier ,  il  taudroit  un  volume  entier  ; 
ils  ont  été  imprimés  à  Louvain  ,  chez  Gilles  Deni- 
que  ,  en  1718,  ik  ils  forment  un  afiez  g;ios  volume 
in  -  4to.  ;  confécp-iemment  on  s'y  rapportera  ,  airifi 
qu^k  Valere  -  André  ,  qui  en  a  donné  un  détail  plus 
iiiccincfl  dans  les  Faftes  Académiques  de  Louvain; 
néanmoins  on  obfervera  qu'entre  les  Privilèges  que 
le  Saint-Siège  &  les  Princes  de  ces  Pays  lui  ont 
accordés  ;  le  plus  confidérable  eft  celui  ,  en  vertu 
duquel  le  Corps  de  l'Univerfité ,  6c  la  Faculté  des 
Arts  en  particulier ,  font  en  droit  de  nonmier  à  un 
très-grand  nombre  de  Bénéfices  de  Patronage  Ecclé- 
iiaftique ,  foit  fimples  ou  à  charge  d'anies ,  non-feu- 
lement dans  toute  l'étendue  des  Pays-Bas ,  mais  aufli 
au  Pays  de  Liège  ,  ou  néanmoins  le  Droit  de  no- 
mination n'a  lieu  que  pour  les  Bénéfices ,  qui  font 
privativement  de  la  collation  du  Saint  Siège. 

Avant  que  d'entrer  en  détail  des  infractions  que 
l'Univerfité  vient  porter  à  la  connoifTance  de  f^os 
Seigneuries  Rcvén^nuifflmes  &  Illujinfhnus ,  vrais  Pè- 
res de  la  Patrie  &  le  Bouclier  du  Pa6te  conflitution- 
nel ,  on  répète  encore  ,  que  l'Univerfité  de  Louvain 
n'eft  pas  feulement  un  Etre  en  Brabant  ,  mais  uii 
Corps  Brabançon ,  lequel  à  l'inftar  de  tous  les  Corprs 
&  individus  Brabançons  ^  ainfi  que  tous  les  Habitans 
de  Brabant ,  a  droit  de  réclamer  le  Pa6le  conftitu- 
tionnel ,  &;  doit  joiûr  de  la  Joyeufe  Entrée  ,  par  la- 
quelle Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi ,  le  Duc  rég- 
nant, 17  Juillet  1781  ,  a  promis  &  iuré ,  comme  feue 
Îvlarie-Thérefe  Tlmpératrice-Reine  Apoftoiique ,  dont 
la  Mémoire  fera  bénite  jufques  à  la  confommation 
àes  fiecles  ,  avoit  promis  6c  juré  ,  10  Avril  1744  , 
Art.  I ,  qu'il  leur  fera  bon  ,  équitable  &:  fidèle  Sei- 
gneur ,  éc  qu'il  ne  leur  fera  ,  laififera ,  ni  fouffrira 
être  fait  en  façon  quelconque  aucune  force  ou  vo- 
lonté,  6c  qu'il  ne  les  traitera,  ni  laillera  traiter  hors 
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de  Droit  5>c  Sentence ,  ainii  les  traitera ,  &  fera  trai- 
ter en  toutes  chofes  par  Droit  &  Sentence  iuivant 
les  Droits  des  Villes  &  Bancs  où  il  appartiendra,  &c 
devra  être  tait,  &  que  les  Juges  dudit  Pays  de  Sa 
Majefté  feront  obligés  de  tenir  leurs  jours  de  plaids 
fans  aucun  moyen  de  délai  par  leur  négligence  , 
faute  ou  coopération  ,  laut"  que  lefdits  Juges  pour- 
ront bien  une  fois  fans  plus  délaiffer ,  remettre  leurs 
jours  de  plaids. 

On  obferve  aufii  ce  que  Sa  Majefl-c  îeue  Tlmpéra- 
trice  -  Reine  Apoftolique ,  ainfi  que  le  Duc  régnant 
ont  promis  &  juré  ,  Art  4  &:  5  ,  de  leurs  refpedives 
Joyeujcs  Entrzes  ^  mais  comme  leur  contenu  ci -de- 
vant efl:  tranfcrit  ,  on  s'y  rapporte  pour  éviter  la 
redite. 

Il  efl:  confiant  &:  certain  d'après  les  obfervations 
faites ,  &  les  ftipulations  contenues  aux  4  &  5  Arti- 
cles de  la  Joycufc  Entrée ,  que  ni  Sa  Majellé  ni  (es 
Gouverneurs-Généraux  ne  peuvent  porter  aucun  Rè- 
glement à  l'égard  de  TUniverfité  ,  qui  ait  force  de 
Loi ,  fans  qu'il  foit  fcellé  du  Sceau  de  Brabant ,  para- 
phé ,  &;  (igné  refpectivement  par  le  Chancelier  Se 
Greffier  de  Brabant. 

Cela  pofé ,  on  obferve  que  le  13  Novembre  1777,, 
le  Gouvernement  a  donné  un  Règlement  pour  les 
Régens  ,  6c  pour  les  Profefleurs  des  Pédagogies  de 
Philofophie  à  Louvain  ,  fous  le  Nom  deSaMajeflé, 
Paraphé  N.  vt  f.gné  De    Reul. 

Sa  Majcfté  a  promis  &:  juré  qu'elle  fe  ferv'ira  du 
Sceau  Brabançon  &:  qu'elle  fera  traiter  toutes  les 
affaires  du  Pays  ,  &  inhafciîans  d'icelui  concernant 
les  Statuts ,  Placards  ,  Edits  ,  Ordonnances  ,  Coni- 
mandemens,  ou  autrement  par  confeil  &  avis  d'icelui , 
&  dudit  Confeil  Brabançon ,  fans  en  ce  leur  pouvoir 
être  fait  par  quelqu'un  aucun  empêchement  ou  trouble. 

Conféquemment  il  n'eft  pas  admilTible  ,  qu;;  Sa 
Majeflé  en  ait  eu  la  moindre  connoifiance.  Cette  di- 
gne PrincelTe  fut  trop  jufce  6c  trop  vertueufe  pour 
.que  Ton  puilTe  fuppoi'cr  qu'elle  ait  jamais  eu  l'idée 
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(le  s'écaftcr  de  fc";  promeflcs ,  5:  encore  moins  de  Tes 
ciig.îgcinens  Ifrmences. 

D'ailleurs  ,  comme  ce  Règlement  cft  dépourvu 
des  formalités  brabançonnes  ,  ed'entiellemcnt  rcquiies 
pour  avoir  force  de  Loi ,  il  eft  évident  qu'il  ed  nul 
tie  toute  miUiié  ,  &  même  que  fon  émanation  eft 
une  infra^^ion  manifefte  au  Padle  Conftitiitionncl. 

Outre  rinfra<î:tion  ci-deflus  détaillée  ,  il  en  réfulte 
encore  une  autre  du  contenu  du  13e.  Art.  dudit  pré- 
tendu Règlement. 

Cet  Article  porte  »  lorfqu'une  place  de  Régent 
M  d'une  Pédagogie  ou  Collège  de  Philcibphic  ,  à'^.- 
»  viendra  déformais  vacante  ,  il  fera  procédé  au  choix 
»  d'un  nouveau  Régent  de  la  manière  fuivante.  Les 
»  quatre  Profeifeurs  du  Collège  auront  enfembie  un 
»  fuffrage,  &:  les  Provifeurs  dudit  Collège  auront 
»  également. enfemhle  un  fufFrage  •'  en  cas  de  diver- 
»  fité  entre  les  fuffrages  des  Profefleurs  ôc  celui  ces 
fy  Provil'eurs ,  ou  bien  en  cas  de  diviiion  parmi  les 
»  Profefleurs  entre-eux ,  relativement  à  la  perfcnne  à 
»  choisir  pour  Régent ,  la  décifîon  appartiendra  au 
>»  Recteur  de  TUniverfité  avec  les  Députés  ordinaires  «. 

Cet  Article  contient  une  infraclion  manifefte  ,  il 
eft  notoire  ,  que  dans  toute  fondation  approuvée, 
les  conditions  &:  les  règles  prefc rites  par  le  Fonda- 
teur font  facrées  ,  le  Fondateur  eft  afTuré  par  le  Droit 
Public ,  que  fa  difpofttion  fera  remplie  &  acquittée  à 
irimais ,  conformément  à  fes  vues  ,  à  fes  intentions  , 
^  à  fa  volonté.  C'eft  cette  affurance  qui  l'a  engagé  à 
confommer  l'es  intentions ,  &  à  réalifer  fa  Fondation  ^ 
fans  quelle  aft'urance  il  fe  feroit  abftenu  de  faire  fa 
Fondation  ,  vu  qu'il  n'avoit  aucune  certitude  que  fa 
volonté  auroit  été  exécutée. 

De  plus,  par  la  difpofition  &  par  la  mort  du  Fon- 
dateur, ce  n'eft  pas  la  Fondation  feule  qui  acquiert 
fon  exifrence  ,  mais  généralement  tous  ceux  qu'il  a 
nommés  &  appelles ,  ainfi  que  ceux  qu'il  a  propofés 
à  l'Adminiftration  ;  ceux  qu'il  a  nommés  Collaieurs  , 
ont  un  Droit  acquis  :  il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  de 


qui  que  ce  fo'it  craltcrcr  cette  Fondation  ^  ni  d'enfrein- 
dre ce  Droit  acq'.iis  ,  beaucoup  moins  de  l'ôter  à 
ceux  qui  en  jouiilent  pAiriblement  ;  que  fî  des  cir- 
conftances  i'urvenues  exigeoient  abrolument  des  chan- 
gemens  ,  il  Ibroit  indirpenfable  ,  conformément  au 
contenu  du  premier  Article  de  Joycufe  -  Entrîz  , 
de  les  faire  par  Droit  &  fentence. 

Cependant  dans  aucune  des  quatre  Pédagogies ,  les 
Proteffeurs  n'ont  le  droit  de  choiiir  le  Régent  relpec- 
tif,  tel  que  la  difpofition  du  13e.  Article  dudit  Ré- 
.glement  leur  attribue. 

L'Univeriité  s'eft  efforcée  par  des  humbles  Remon- 
trances à  faire  entendre  l'injulHce  de  cti  Article ,  mais 
en  vain. 

A  la  dernière  vacance  de  la  Régence  de  la  Péda- 
gogie le  Faucon,  les  Provileurs  fe  fondant  fur  leur  bon 
droit  &  fur  la  volonté  exprefTe  du  Fondateur ,  la  con- 
férèrent ,  au  Révérend  iieur  Wouters ,  Licentié  en 
Théologie  &  ci-devant  Lc6l:eur  au  petit  Collège  du 
Saint-Efprit  à  Louvain  ,  &  celui-ci  en  prit  due  pof- 
feffion  ;  mais  le  Sieur  Raym.Eckers  ,  ProfeiTeur  de 
figure  au  Collège  de  la  Trinité  ,  s'étant  prévalu  du- 
dit 13e.  Article,  a  fçu  obtenir  une  prétendue  colla- 
tion de  la  même  Régence  du  Faucon,  s'eft  par  trou- 
ble de  fait  mis  en  pofleffion  ;  &  le  premier  confor- 
mément aux  Loix  fondamentales  de  ce  Pays  s'eft  adrefte 
au  Confeil  Souverain  de  Brabant,  en  maintenue,  ainfi 
que  les  Collateurs,  mais  la  voie  de  Juflice  réglée  leur  a 
été  fermée!  au  moyen  d'une  interdiction  que  le  Gou- 
vernement a  donnée  audit  Confeil  de  Brabant  :  ils 
ont  eu  beau  folliciter  ledit  Confeil  de  laifter  pourfui- 
vre  la  caufe,  ils  ont  eu  beau  prouver  que  ladite  inter- 
diftion  étoit  une  infraélion  au  premier  Article  du 
Pade  Inaugural  ,  ils  n'ont  pu  réuftlr  ,  deforte  que 
les  Provifeurs  fe  font  adreftes  aux  Gouvernement 
ann  d'obtenir  la  levée  d'interdiftion  donnée  au  Con- 
feil Souverain  de  Brabant.  L'Apoftille  fuivie  par  forme 
de  Dépêche  eft  derechef  une  infraction  au  Pacte 
Conftitutionnel  j  elle  porte  e»   term.es  exprès  ,   que 
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ra/Taire  qui  forme  l'objet  de  ladite  Requête  ,  n*eft 
pas  du  relîort  de  la  Juftice  réglée  comme  il  confte 
par  h  Pièce  ci-jointe. 

La  même  Dépêche  contient  des  difpofitions  ulté- 
rieures que  Ibnt  encore  de  nouvelles  intraC lions  au 
Pade  Conftitutionnel  ;  puifqu'il  y  ell  ait ,  que  Sa 
Majefté  ordonne  tant  auxdits  Provii'eurs ,  qu'au  pourvu 
de  leur  Collation  &  à  tous  autres  qu'il  peut  appar- 
tenir, de  déférer  &;  obtempérer  fans  retard  à  la  dif- 
pofition  portée  par  Sa  Majefté  le  23  du  mois  de 
Septembre  dernier  ainfi  qu'aux  Réglemens  y  appelles 
&  réclamés  ,  à  peine  qu'en  cas  de  tergiverfation  , 
oppofition  ou  délai  quelconque  ,  tous  ceux  qui  n'y 
auront  pas  obtempéré  Teront  fufpendus  dès  mainte- 
nant pour  lors  de  l'exercice  de  leur  état  ,  emploi  , 
fondions  ,  &  généralement  de  la  jouiflance  de  leurs 
gages  ,  émolumens  ,  &  profits  dans  l'Univerfité  de 
Louvain  ,  ainfi  que  dans  le  lérvicc  de  Sa  Majefté  , 
auffi  long-tems  que  Sadite  Majefté  n'y  aura  pas  au- 
tiement  difpofé. 

Les  Remontrans  efperent  que  ^os  Seigneuries  Ri^ 
vèrendiffimcs  &  Illujlri£zmcs  fe  rappeleront  ,  que  l'U- 
niverfité  dans  le  tems  leur  en  a  donné  connoifTance 
par  une  Requête  dont  ils  ont  pendant  quelque  tems 
fufpendu  la  pourfuite  :  mais  ce  qui  mérite  réflexion 
dans  cette  afÉiire  ,  c'eft  que  le  pourA'u  de  ladite  Col- 
lation a  été  décrété  de  prife  de  corps  au  cas  qu'il  ne 
quittât  pas  laditte  Pédagogie  le  Faucon  :  ce  décret 
cft  fans  conteftation  un  tait  de  volonté  que  le  Prince 
affure  de  ne  faire  ou  laifiér  faire  ,  Article  premier  ce 
k  Joycufe  Entrée, 

Un  autre  objet  de  doléance  que  cette  Mère  affli- 
gée doit  porter  à  la  connoiffance  de  f^os  Seigneuries 
Révérendijjîines  '&  lUuJîriJJimes  ,  cft  ce  qui  a  eu  lieu 
«n  l'an  1781  ,  à  l'égard  des  Recolîets  Irlandois. 

11  eil:  à  remarquer  que  leur  Couvent  ou  Collège 
cfl  incorporé  dans  TUniverfité ,  &:  en  efl  dépendant , 
c'eft-à-dire  qu'il  eft  de  fon  refibrt ,  &  fous  fa  Jurif- 
flidion.  Quelques  difputes  ou  querelles  s'étant  élevées 
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entre  les  individus  de  ce  Collège ,  ]e  Gouvernement , 
{^m  prendre  égard  à  1a  Jurircliiiion  de  rUiiiverfité  , 
fè  (aiiit  de  la  connoifTance  Se  de  lu  corre<i:lion  ;  le 
réùdtat  a  été  ,  que  le  Révérend  Père  Gaffey  ,  Lec- 
teur en  Théologie ,  hoirime  d'une  probité  reconnue , 
&:  généralement  eftim.é  à  Louvain  ,  Contélieur  des 
Religieules  Angloiiés  en  ladite  Ville  ,  a  été  chaffé 
des  Pays  de  la  Domination  de  Sa  Majefté  :  &  ce 
qui  eft  iingulier,  &  même  extraordinaire,  c'eft  que 
le  prétendu  Décret  ou  Sentence  a  été  portée  ,  lans 
que  ce  Père  ait  été  ouï ,  &  que  le  Décret  a  été  lu , 
non-feulement  au  Réfecloire  dudit  Collège  ,  mais  en 
outre  à  la  grille  du  Parloir  des  Religieufes  y\ngloi- 
fes ,  qu'on  avoit  tait  affembler  à  cet  effet  ,  &  qui 
toutes  confternées  croioient  entendre  prononcer  l'Ar- 
rêt de  leur  fuppreflion.  Un  Confrère  de  ce  Lecteur 
Gaffey ,  fut  conduit  aux  Alexiens  par  la  Maréchauf- 
fée  pareillement  fans  aucun  appareil  juridique. 

Le  Père  Gaffey  s'eft  trouvé  flétri ,  &  il  a  été  con- 
traint de  céder  à  la  force.  Il  étoit  dans  l'impuiflance 
de  faire  face  au  Gouvernement  ;  îk  quel  fecours  avoit- 
i!  à  attendre  de  la  bénigne  Mère  !  Sans  votre  appui , 
Mefléigneurs ,  elle  ne  peut  rien  ,  &  il  lui  refte  uni- 
quement à  fuccomber  fous  les  maux. 

Cependant  elle  efpere  tout  de  votre  fermeté.  Per- 
mettez donc ,  Meffeigneurs ,  qu'elle  vous  rappelle  >♦  que 
w  du  moment  de  fon  éreflion  elle  fut  lous  le  Gou- 
»  vernement  d'un  Refteur  ,  à  qui  l'on  transféra  le 
»  droit  d'exercer  fur  les  Suppôts  ,  foit  Eccléfiadiques 
»  ou  Laïcs ,  toute  la  Jurifdiction  ordinaire  &  conten- 
»  tieufe  qui  appartenoit  auparavant  dans  Louvain , 
»  au  Souverain  ,  au  Magiflrat  ,  ou  au  Chapitre  de 
»  Saint  Pierre  dans  la  même  Ville.  Qu'il  y  eut  à  cet 
»  égard  des  ceflions  expreffes  en  faveur  du  Reéleur , 
«  mais  que  l'exercice  illimité  de  cette  Jurifdiftion , 
»  "reçut  dans  la  fuite  des  rellrictions  ,  fur-tout  en  ce 
»  qui  concerne  les  affaires  criminelles  par  des  Régle- 
»  mens  de  nos  Souverains  ,  nommément  par  celui 
»»  de  1617. 
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Voici  coi-«iine!"it  Monfieur  de  Neny  ,  ci-dcvnnt  Com- 
inifl.iire  Rc^y.îl  de  rUnivcriiré  ,  s'exprime  dans  les 
Méinoires  hi(toriqucs  îk  politiques  lur  les  Pays-Bas  , 
tom.  II ,  Ch:ip.  17  de  la  troiueme  édition  de  l'an- 
née 178"). 

Les  Princes  Albert  &  IfiihclU  ,  Souver.t'ns  de  ces 
»  Provinces ,  eurent  à  peine  conclu  la  Trêve  avec 
.»>  les  Provinces-Unies ,  que  dans  la  vue  de  réformer 
»  les  abus  qui  s'étoient  gliflés  dans  l'Univerlité  ,  ils 
»  en  firent  taire  la  vilite  par  des  Commifiaires  ,  & 
»  que  ce  fut  iur  les  notions  rélallantes  de  cette  vi- 
?>  fite  qui  dura  près  de  qu.itre  ans ,  qu'ils  firent  éma- 
»  ner  le  18  Avril  1617  ,  un  Règlement  célèbre,  qui 
»  fait  aujourd'hui  la  Loi  de  l'Univerfité  tant  fur  la 

V  Jurifdidion  que  fur  les  devoirs  des  Profefieurs  , 
V»  les  grades  Académiques,  la  conduite  &  la  difci- 
*>  pline  des  Ecoliers. 

Or  donc  ,  puifque  d'après  l'aveu  de  ce  Commil- 
f;nre  de  l'Univerfité  ,  cette  Loi  du  18  Avril  1617  efl: 
la  bafe,  il  cft  queftion  de  rapporter  ici  ce  qu'elle  dicte 
à  l'égard  dont  il  s'agit. 

Voici    donc    le   texte   du  i^me.  Article.   »  Et  ji 

V  (  qaod  D:us  avcrtat  )  Plomicidia  a  fiud.ofis  ^  cu-uf- 
>»  cumqui  qualitads  Jint ,  coninùttantur ,  fine  alla  dijji- 
»  midatiom  Promotor  in  cos  animadvcrtat ,  dicloqiu  car- 
»  ccri  mancipet  doncc  per  fententiam  KcHoris  pro  cafus 
»  exigcntia  &  cirfumflanîiis  y  quid  de  eis  agendum  jlf^ 
n  decernatur  ^  vohunufqw-  cic  dijiiici^  pmcipirniis  ^  ut 
»>  non  pecuniaria  dumtaxat  pœua  ,  Jed  etuim  corp  - 
»  rali  tanto  fctlen  digna  ^  feverc  punianjur  ^  jervato 
»  tumen  ordim  Juris ^  &  habita  privilegioruin  Siudio- 
♦>  fis  concejforum  confideratione  ne  ninila  connivcutia. 
y>  hujufmodi  inhuniana  ferlera  alantur  ^  aiu  indifcreta 
»  ojfîciii.'orum  Jh'erit^tc  Studiofl  ab  Univerfîtatz  dc" 
»  terreantur  :  &  fl  quidem  nufiigerint  abjcindanair  ,  & 
w  proclamentur  ut  fupra  aiclum  ejl. 

L'Article  luivant  ou  i6me.  porte  y^  Jî  aut:m  quif- 
>»  piam  ita  criminallrcr  d-'diqicrit  ut  reus  mortis  repc-^ 
M  riatur ,   &  fcclcris  atrocitas  nulla  pojjît  cxcïifaùont 


>♦  furgarl^  ah  Unlvcrjitate  abfdndatar  ^  &  hrachlo  fc' 
»  cuLari  compctcnti  pœna  pkclcndas  tradatur. 

D'après  la  citation  de  ces  Articles,  &  de  l'aveu 
de  feu  le  Commiflaire  de  l'Univerfité  ,  abftra<51ion 
laite  de  la  notoriété  ,  il  ell:  confiant  ,  que  l'Univer- 
fité  a  Jurifdidion  ordinaire  ,  contentieufe  &  même 
criminelle ,  &  que  le  cas ,  dont  il  efl  quellion ,  n'eft 
pas  de  ceux,  qui  ibnt  reftreints. 

De  plus  ,  étant  aufîi  confiant ,  fuivant  que  devant 
eft  établi  à  toute  évidence ,  que  la  Jurifdidion ,  que 
l'Univerfité  exerce ,  efl  Brabançonne  ;  il  efl  pareille- 
ment confiant ,  que  le  Décret  ou  Sentence  portée  à 
charge  du  liifdit  Révérend  Père  GafFey  &  de  Ion 
confrère  ,  eft  un  attentat  à  leur  égard  ,  &  que  la 
connoillance  ou  judicature  qu'on  en  a  fouftrait  ù 
l'Univerfité  ,  efl  force  ou  volonté  ,  qui  fuivant  le 
premier  Article  du  Paifle  conflitutionnel ,  efl  expref- 
fément  prohibée  ;  donc  c'efl  une  infraclion  manifef- 
te ,  qui  a  conduit  à  d'autres  ,  &  qui  font  fentir 
que  l'Univerfité  n'efl  guère  plus  qu'un  fantôme,  qu'on 
fe  propofe  de  faire  évanouir  infenfiblement ,  &  de 
n'en  laifler  à  la  fin  pas  jufqu'à  la  moindre  trace. 
Vous  appercevez  aifement,  Meffeigneurs ,  l'ordre  & 
l'arangement  de  ce  plan  deflruéleur  ;  vous  en  entre- 
voyez toutes  les  coniéquences  :  l'Univerfité  fond  en 
larmes  aux  approches  du  danger  dont  {qs  enfans  font 
menacés  ,  néanmoins  les  forces  lui  manquent  à  les 
garantir ,  fou  dernier  effort  efl  encore  un  cri  épou- 
vantable qu'elle  poufTe  en  s'évanouifTant  ,  voilà  ce 
qui  lui  refle  ;  il  efl  tems ,  Meffeigneurs  ,  &  plus  que 
tems  ;  volez  à  fon  fecours  ,  &  écairtez  les  dangers  , 
dont  vous  &  toute  la  poflérité  efl  menacée. 

Revenons  au  fil  de  fes  doléances ,  on  pourfuivra 
par  l'Edit  concernant  les  provifions  de  la  Cour  de 
Rome ,  les  réfignations  &:  permutations  des  Bénéfices 
du  a 4  Novembre  1783  ,  pour  autant  qu'à  l'Art.  V, 
le  beau  Privilège  accordé  par  le  Saint-Siège  &  par 
nos  Princes  Souverains  au  Corps  de  l'Univerfité  & 
en  particulier  à  la  Faculté  des  Arts  de  nommer  à  un 

très- 
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très-grand  nombre  de  bénélices  ci  -  devant  plus  de- 
taillés  ,  leur  eft  ôté  d'un  trait  de  plume. 

Il  eft  notoire  ,  que  ce  Privilège  a  été  concédé  , 
tant  à  rUniverfité  en  corps  ,  qu'à  la  Faculté  des 
Arts  en  particulier  à  jufte  titre ,  &  pour  de  bonnes 
railons  qui  lubfiftent  encore  à  préfcnt  comme  dans 
le  tcms  de  la  conccflion. 

Les  vues  du  Pontite ,  ainii  que  des  Princes ,  ont 
été  d'attirer,  à  l'Univerfité  des  Sujets  doués  do  ta- 
lens  ,  d'exciter  l'émulation  par  l'efpoir  de  la  rccom- 
pcnk  qu'ils  avoient  au  moyen  de  ce  Privilège  ,  6c 
en  m^mc  tems  d'efFe6luer  que  l'Eglile  ait  quelqu'af- 
liirance  ,  que  les  Bénéfices  leront  occupés  par  dus 
Eccléfiaftiques  qui  ont  donné  des  marques  non  équi- 
voques de  leur  capacité ,  des  Eccléfiaftiques  qui  font 
en  état  de  détendre  l'Eglife  contre  Tes  ennemis  ,  & 
de  garder  fes  Ouailles  ;  même  de  les  préfervcr  des 
loups  dévorans  dont  elle  a  été  toujours  entourée  , 
&  l'eft  encore  dans  ces  tems  de  perverftté  plus  que 
jamais. 

Il  eft  inconteftable  que  l'Unlverfité  &  la  Faculté 
des  Arts  ont  un  Droit  acquis  à  ce  Privilégie  de  No- 
mination. Ce  -  qui  plus  eft  ,  chaque  individu  de  la 
Faculté  des  Arts  a  un  Droit  acquis  à  choilir  entre 
les  différentes  Nominations  ouvertes  ,  félon  l'ordre 
<le  leur  ancienneté ,  lequel  ordre  eft  expreftement 
établi  par  une  Bulle  de  Léon  X  ,  en  1513  ,  Ôç  con- 
firmé par  le  Souverain  Charlés-Quint  :  aufîi  c'eft 
ce  Droit  qui  fait  la  plus  belle  de  toutes  leurs  pré- 
rogatives ,  &  fans  lequel  aucun  d'eux  ne  fe  facri- 
iîeroit  avec  des  rétributions  aufti  modiques ,  à  fubir 
des  travaux  aufli  pénibles. 

C'eft  ce  même  Droit  de  Nomination ,  qui  a  ex- 
cité la  reconnoiftance  de  ceux  qui  ont  été  promus 
par  cette  voie ,  qui  a  produit  toutes  ces  belles  & 
riches  fondations  qui  font  le  foutien  de  tant  de  fa- 
milles ,  &  qui  font  le  bonheur  de  tant  de  milliers 
de  jeunes  gens  :  d'autant  plu-s  qu'il  eft  connu  de  tout 
le  monde  ,    que  ce  font  les  Sujets   de  l'Univerfité , 

L  t 
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qui  ont  fait  toutes  les  fondations ,  S:  que  le   SouvcT- 
rain  n'y  a  contribué  que  très- peu  de  chofe. 

Ei;fin  ,  c'eft  le  droit  des  Nominations ,  q«i  attire 
les  étrangers  ,  qui  caufe  une  circulation  &  une  abon- 
dance d'efpeces  incroyable  dans  le  Pays ,  &:  qui  met 
le  Souverain  à  mcme  de  récompenfer  ies  Sujets  aux 
dépens  de  l'étranger. 

Quand  mcme  on  fuppoferoit  que  le  Prince  auroit 
le  pouvoir  de  révoquer  des  Privilèges  ,  qui  éma- 
nent du  Trône ,  il  ne  l'auroit  pas ,  de  révoquer  ceux 
que  le  Pontife  a  accordés  ,  coniéqviemmentledit  5me. 
Article  de  l'Edit  du  14  Novembre  1783  ne  peut  avoir 
ion  effet. 

Le   même    Article  ne   refpefte  pas  davantage  les  . 
Bulles  revêtues   du  placet.   Que   peut-on ,   que  doit- 
on  en  conclure ,  fmon  que  cet  Article  contient  une 
privation ,  qui  entraîne  la  volonté  la  plus  abfolue. 

•  11  ell:  certain  que  ce  Privilège  de  Nomination  eft 
im  bien  pour  l'Ëglife ,  quand  même  ce  feroit  une 
charge  pour  les  Collateurs. 

Cela  étant ,  comment  peut-on  concilier  la  difpo- 
firion  de  l'Article  5me.  avec  la  promefTe  6i  le  Ser- 
ment prêté  par  Son  Alteffe  Royale  le  Séréniffime 
Gouverneur-Général ,  en  vertu  des  pouvoirs  fpéciaux 
&  irrévocables  de  Sa  Majefté  l'Em.pereur  &  Roi, 
comme  Duc  de  Brabant ,  le  17  Juillet  1781 ,  dans 
l'Ëglife  de  Sainte -Gudule  entre  les  mains  de  fon 
Eminence  le  Cardinal  &  Archevêque  de  Malines: 
en  termes  exprès  »  :  Juro  &  promhto  in  verbo  îm." 
»  peratoris  ac  Domliii  ma  ad  hœc  Sancîa  EvangcLia  y 
9>  quod  idem  Impcrator  Dominus  meus  femper  erit 
^  fidclis  omnibus  Ecckjlis  Ducatûs  fui  Brabantice , 
\>  &  obfervabit  facictquc  ohfervarc  jura  ,  Privile- 
Vf  gia. ,  Statuta  ,  Coufmtudincs ,  Pojfeffiones  &  Li- 
»  bertates  dicîarum  EccUfiarum  ,  prout  prœdecef- 
»  fores  fux  Majefiatis  Duces  Ducatûs  Brabantix- 
i>  Jiacienus  fecerunt. 

Comment  peut-on  concilier  la  difpofirion  dudit 
•jnie.  Article  avec  la  ftipulation  du  58me  Article  du 
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P.i<fle  Inniigural  ou  Joycufe  Entrée ,  par  laquelle  »  Sa- 
»  dire  Altefle  Royale  ,  au  nom  de  Sa  Majeftd  a  con- 
>»  firme  &:  ratifié  entre  autres  à  tous  les  Sujets  & 
»  bonnes  gens  de  Tes  Pays  de  Brabant  &  d'Outre- 
»  Meufe  tous  leurs  Droits ,  Franchifes ,  Privilèges  , 
M  Chartres,  Coutumes ,  Uiages  5c  autres  Droits,  qu'ils 
»  ont,  &  qui  leur  a  été  donnés,  concédés  &  Icellés 
>♦  par  fes  ayeux ,  Ducs  &  Duchefifes ,  Se  pareillement 
♦>  ceux  dont  ils  ont  jouy  6^  ufez ,  fignamcnt  la  Lettre 
»  additionnelle  concédée  par  ledit  feu  Bon  Duc  Phi- 
»  lippe  auxdits  trois  Etats  ,  au  tems  de  Ton  Entrée  , 
»  de  la  date  des  Lettres  de  la  même  Entrée ,  fem])la- 
»  blement  deux  autres  Lettres  leur  oélroyées  par  le- 
»  dit  feu  Duc,  l'une  en  date  145 1  ,  le  10  jour  de 
»  Septembre,  &:  lautre  de  l'an  1457,  le  28  jour  de 
»  Novembre ,   &c. 

Encore  une  fois,  comment  peut-on  concilier  ledit 
Article  avec  les  ftipulations  du  3 me.  Article  de  la 
Lettre  additionnel  du  bon  Duc  Philippe ,  en  date  du 
2.0  Décembre  149 1  ,  fur-tout  du  yme.  Article,  portant 
»  que  nous  ferons  obferver  en  tous  points  ,  &  fe- 
»  rons  accomplir  parfaitement  à  nos  Pays  &  Su- 
»  jets  de  Brabant  les  Privilèges  &;  Droits  que  nous 
»  avons  accordés ,  confirmes ,  ratifiés ,  &:  promis  d'ob- 
>>  ferver  à  notre  même  Pays  5c  Sujets ,  &  que  con- 
»  tre  ce  on  ne  fera  de  notre  pat ,  aucunes  Ordon- 
»  nances  ni  Défenfes  fans  confcntement  des  Etats  di 
»  nofdits  Pays  &c.  «  vu  que  le  même  Edit  eft  fait 
fans  le  confentement  de  Vos  Seigneuries  Rêvcrendif- 
Jimcs  &  IllujlriJJimes. 

Brunneman ,  dans  fon  Commentaire  aux  Pande<5^es, 
nd  i[b.  Tfi  ff.  de  Le^ib.  n.  <^  &  6",  enfeigne-  que  les 
Princes  font  plus  ooligés  que  tous  autres  à  remplir 
fcrupuleufement  8c  avec  toute  Texaélitude  pollîble 
leurs  engagements  ,  6c  au  N.  7  ,  il  conclut ,  ex  quo 
toUigitur  Privilégia  à  Principe  Jïve  Jubditis  Jivc  non 
fubditis  pcr  modiim  contraclits ,  yel  ob  benc  mérita  data, 
revocari  à  Principe  non  pojje. 

Jean  Voet  aux  Pandedes,  Uv.  L  tit.  4  N".  ai  , 
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enfeigtie  la  même  Doftrine  ,  il  traité  même  le  cas 
très- analogue  à  celui  dont  ici  eft  quedion.  C'eft  û 
un  Prince  peut  révoquer  les  Privilèges  qu'il  a  concé- 
dés  au  Peuple  à  Ion  Inauguration  fous  Serment  :  il 
cite  pour  exemple  la  conceffion  de  Phiiippe-le-Bon 
comme  Comte  de  Holhmde ,  &  de  Marie  de  Bour- 
gogne comme  CointelTe  de  Hollande  ,  &  il  décide 
pour  la  négative  :  Et  ijuamvis ,  pourfun-'A ,  Hijpania 
Restes  tanquam  Bzlr^ï  Principes ,  niultis  ccnfucrlnt  ob- 
viam  cundum  cjjc  corruptelis ,  in  admïn'ijiranda  Jufti- 
tïam  tam  cïvïlï  qiiam  prxcipue  crimmali  frequentatis  ,■ 
ea  tamen ,  qiia  PriviL'gii  jure  clvitatihus  aiiifque  invo' 
jiirenmr  ïnàidta  ,•  lïut  ipfum  redoUntia.  Majejlatis  jus 
ac  potz(i:Ltcm  ,  intacla  relinqui  nominatim  fanxerunt. 

Enfifi  tel  fut  le  fentiment  des  Archiducs  Maximilieii 
&:  Philippe  ,.  il'î  avoient  accordé  de  concert  avec  le 
Souverain  Pontife ,  le  beau  Privilège  des  Nominations 
à  rUnivcriité  de  Louvain  en  1483  ,  ils  ]ugerent  à 
propos  en  1484  »  d'interdire  le  cours  de  Bulles  & 
y>  grâces  expectatives  ,  &:  autres  ,  procédant  de  la 
V  Cour  de  Rome ,  dans  leur  Pays  &  Seigneuries  «  ; 
mais  comme  il  sVlevoit  un  doute  à  ce  fuiet ,  li  par 
lîdite  interdiction  il  n'étoit  pas  porté  préjudice  aux 
Privïleges  de  l'Univerfité  ,  iefdits  Archiducs  don- 
nèrent la  même  année  1484  une  déclaration  mémo- 
rable ,  adreffée  au  Chancelier  &  gens  du  Grand-Con- 
feil ,  &  à  toutes  les  autres  Cours  de  Juftice ,  dont 
voici  le  texte 

.»  Pour  ce  eft-il ,  que  nous  ,  les  chofes  defiufdiftes 
»  considérées ,  à  iceux  fapplians  inclinant  à  leurdite 
»  fupplication  ,  attendu  mêmement  que  lefdites  Let- 
»  très  de  nomination  ont  defpiéça  par  eiilx  efté  ob- 
»  tenues  &  droic^  a  eulx. acquis,  avons  declairé  & 
»  declairons  par  cèfte  nous  avant  diftes  Lettres  Pa- 
»  tentes,  non  fe  excendre  ne  devoir  préjudicier  aufdits' 
»  nominations  deldits  expofaris ,  mais  iceiles  nomina- 
w  tio:is  leurefrre  &  demiCurer  d'un  tel  effeél  &:  va- 
>'  leur  comme  elles  eiioient  auparavant  l'imipétratioa 
»  de  nofdiéles  Lettres  Patentes. 
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Donc  de  l'aveu  exprès  des  Archiducs  ,  TUniver- 
fité  a  un  Droit  acquis  audit  Privilège  des  Nc-mina- 
tions  ,  &:  par  conléquent  l'Article  V  de  PEdit  dû 
2.4  Novembre  1783  ,  cfl:  une  infraction  évidente  au 
Pade  conftitutionnel. 

L'Univerfité  ne  peut  pas  pafler  fous  fdence  l'E- 
dit  du  i8  Septembre  1784  ,  co^.cernant  le  mariage  , 
fans  fe  rendre  repréheniible  vis-à-vis  de  f^os  Sài^^rKU- 
ries  Rcvcrcrid} (finies  &  lilujlnjjimzs ,  &•  vis-à-vrs  du 
Pi'.hlic  :  mais  les  circonftances  ne  permettent  point 
de  traiter  en  ce  moment  une  mùtiere  aufli  vafte  &c 
auiTi  importante  ,  avec  l'étendue  'S:  le  détaU  qu'elle 
exige  ;  de  forte  que  nous  nous  trouvons  forcés  de 
glifîer  fur  cet  objet.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  d'obferver ,  que  cet  Edit  trop  fameux 
t^nd  vifiblement  à  éluder  le  Saint  Sacrement  du  Ma- 
riage ;  qu'il  met  des  entraves  infurmontables  aux 
Curés  &  aux  Eréques ,  qu'il  efr  fujet  à  mille  incon- 
véniens ,  même  dans  lés  effets  civils  ;■  &:  qu'il  a  befoin 
d'un  tour  de  force,  pour  le  concilier  avec  le  Concile 
de  Trente  &  avec  la  Foi  Catholique  Romaine  {a). 

Un  nouvel  objet  de  doléance  fe  préfente ,  à  l'oc- 
caiîon  de  deux  Décrets  ^  reipef^ivement  du  30  Mai 
6^  du  II  Octobre  1785.  Par  le  premier  ,^  l'on  nci;s 
dit ,  que  l'intention  du  Gouvernement  efi: ,,  que  par 
provifion  &:  jufqu'à  autre  difpofuion  ,  lorfque  quel- 
que place  de  Préfident  d'un  Colleee  à  Louvain  dcr- 

{ii)  Quel  tour  de  force  peut  fufnre  pour,  établir  une  abfur- 
dltèl  Qi:i  nous  pcriuadera  qu'un  Concile-Gcnéral  s'cft  amufé 
à  prononcer  ana.heme  coatri  ceux  qui  cliroiei;t  que  Icb  Prin- 
ces n'ont  pas  accordé  tel  Privilège  à  l'Egliie ,  &  qv;c  rEglife 
ne  règle  le  manage  de  fes  enfar.b  qu'ex  cor.cajlone  Fr.ncipum. 
Il  n'y  a  qu'un  Schif'ma tique  de  Doimnis ^  un  Hétérodoxe 
Laiinoi  &  un  ignorant  /c  Fiat  qui  aient  la  contenanee  né- 
ctiTuire  au  débit  d'une  telle  fertile  ,  qut  le  ftmple  bon  îens  & 
l'ifî  :e  d'un  m.ui?.?,e  chréfien  rdfcrent  lurufamment  ,  quand 
il  n'y  auroit  ni  Concile  de  Trente ,  ni  aucun  autre  Concile. 
Vovez  ce  que  nous  avons  dit  là-dciK;5,  2e,  vol.  p.  172, 
3  e.  vol.  p.  165. 
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viendra  vacante  ,  les  Provifeurs  dudit  Collège ,  ou 
autres  ,  à  qui  la  collation  de  la  place  appartient  ,  ne 
la  confèrent  pas  ,  mais  qu'ils  établiiïent  feulement 
un  Deflerviteur  ou  Adminiftrateur  provifionnel ,  &c 
capable ,  pour  far  intcrim  en  remplir  les  devoirs  & 
fondions  ,  de  quoi  lefdits  Provifeurs  ou  Collateurs 
devront  chaque  fois  informer  le  Refteur  &  Députés 
de  rUniverfité ,  qui  devront  auffitot  en  informer  le 
Gouvernement.  Ils  déclarent  au  furplus  ,  qu'il  ne 
pourra  dorénavant  être  conftruit  aucuns  nouveaux 
bâtimens  dans  les  Collèges  établis  à  Louvain ,  avant 
que  les  plans  &:  devis  n'en  aient  été  préfentés  au 
Gouvernemenl-Général  &  agréés  par  lui. 

Ce  Décret  étoit  uniquement  paraphé  KuLB.  par 
Ordonnance  de  Sa  Maiefté ,  figné  Th.  de  Reul. 

Le  fécond  Décret,  en  date  du  il  Oclobre,  déclare 
que  les  Régens  des  Collèges  de  Philofophie  font  com- 
pris dans  la  difpofition  du  fufdit  Décret  du  30  Mai  , 
êc  qu'au  furplus  l'intention  du  Gouvernement  eft  , 
que  les  Profefleurs  de  Philofophie  y  foient  également 
compris ,  le  tout  par  provifion  ,  &  jufqu'à  autre  di(^ 
pofîtion  de  leur  part.  On  y  trouve  la  même  Para- 
phe &  Signature  qu'au  précédent. 

On  oblerve  premièrement  ,  que  ces  Décrets  por- 
tent, qu'ils  font  faits  à  la  délibération  des  Séréniiïî- 
mes  Gouverneurs-Généraux ,  quoique  cependant  leur 
fîgnature  ne  s'y  trouve  aucunement. 

On  obferve  en  fécond  lieu ,  qu'ils  ne  font  ni  portés 
ar  le  Confeil  de  Brabant ,  ni  revêtus  des  autres  forma- 
ités  requifes  par  les  Articles  4  &  ^  de  la  Joycufc  Entrée, 

On  obferve  en  troifieme  lieu ,  que  le  premier  de 
ces  deux  Décrets  prétend  affujettir  les  Suiets  Bra- 
banc^ons  au  gré  du  Gouvernement-Général  des  Pays- 
Bas  \  ce  qui  eft  une  infraction  manifefte. 

On  obferve  en  quatrième  lieu ,  qu'il  eft  notoire  , 
que  les  Préfidenccs  des  Collèges  ,  &  Régences  <\q% 
quatre  Pédagogies  à  Louvain  fe  donnent  &  fe  con- 
tèrent en  vertu  ,  &  conformément  à  la  difpofition 
des  fondations  refpectives ,  ôc  que  les  Provifeurs  & 
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Collatciirs,  à  chaque  vacance  de  place ,  ont  un  Droit 
acquis  pour  remplir  la  tlilporitioii  du  Fondateur  ,  &c 
pour  conférer,  en  contormité  d'icelle,  les  places  va- 
cantes ,  &  que  perl'onne  ne  peut  les  autorifer  à  les 
conférer  par  intçrim ,  ni  même  les  autoril'er  à  éta- 
blir un  DclTervitcur  ou  Adniinillrateur  provifîonnel. 

En  outre  ,  il  ie  trouve  des  places  auxquelles,  llii- 
vant  la  tondatlon  ,  des  parens  ou  autres  perfonnes 
qualifiées  ,  peuvent  prétendre  pnr  préférence  ;  de  quel 
Droit  les  ProviCeurs  ou  Collateurs  peuvent-ils  les  ex- 
clure ,  ou  du  moins  les  établir  provifionnellement  ? 
Ces  intérefTés  ne  nianqueroiei,it  pas  de  s'adreffer  au 
Conléil  de  Brabunt ,  &  d'y  expofer,  que  ces  Décrets 
contiennent  une  volonté  nianifefle,  directement  con- 
traire au  Pa6le  Inaugural. 

Au  reftc ,  il  efl  palpa])le  ,  que  ces  deux  Décrets 
tendent ,  du  moins  indiredicment  ,  à  la  deftruélion 
<îe  rUniverfité. 

Car,  abftradion  faite  des  tracaflTeries  6>c  des  Pro- 
cès que  l'exécution  de  ces  Décrets  occafionneroient 
entre  les  Provileurs ,  Collateurs  &{  Préiendans ,  quels 
fujets  capables  fe  préf'enteront  pour  une  Adminiftra- 
tion  provifionnelle  5  dont  la  durée  feroit  aulll  incer- 
taine que  capricieulc"  ;  quelle  dégradation  ne  ibufFri- 
roient  pas  ces  Collèges  ,  oui  ,  même  un  dépériire- 
ment  &  peut-être  une  ruine  totale  ;  quel  refpeft  ini^ 
pirera  ce  Préfldent  momentané  ,  ou  provifîonnel  , 
aux  Etudians  du  Collège  dont  il  auroit  l'Adminiftra- 
tion  ?  Quel  zèle  aura-t-il  pour  les  encourager  à  l'é- 
tude Se  à  l'urveiller  à  leur  conduite  6k:  leurs  mœurs  ? 

Ne  diroit-on  pas ,  à  voir  toutes  ces  dil'poluions  , 
qu'on  s'eft  propofe  abfblument  Se  décidément  la  dé- 
cadence 5c  la  ruioe  totale  de  la  feule  Univerfité  qui 
fe  trouve  dans  les  Pays  -  Bas  ,  du  feul  dépôt  des 
Sciences  ,  qui  y  exifie  ,  5c  qu'on  veut  y  introduire 
à  toute  force  l'ignorance  ,  l'abrutiiTement  &  toutes 
les  horreurs,  qu'entraîne  après  fbi  le  pouvoir  arbitraire? 

Ce  n'efl  pas  encore  tout.  L'on  ne  s'eft  pas  borné 
à  l'intrcduétion   de  conférer   les  Préfîdences  &  les 
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Rcfcnccs  :  Ton  n  été  jnrqu'à  Interdire  à  ceux  du 
Collc-ïe-Etroit  de  la  Faculté  de  Théologie,  de  con- 
férer les  places  vacantes  dans  leur  Corps.  On  a  lup- 
priiné  les  Profefleurs  en  Théologie  ,  Ghcnne  ,  Van 
de  f'ilde  ^  Wuyts  :  on  a  iuppriiné  les  leçons  Grec- 
que &  Hébraïque ,  on  a  ôté  la  place  de  Bibliothé- 
caire de  rUniverfité  au  Docleur  de  Théologie  Fan 
de  Vdûc  :  on  a  transféré  généralement  toutes  les 
fondations,  appellées  Bourfes,  faites  pour  l'entretien 
des  Etudians  en  Théologie  ,  pour  les  attacher  au 
Séminaire-Général. 

On  a  interdit  le  choix  d'un  nouveau  Secrétaire 
de  l'Univerfité.  On  a  fupprimé  le  Collège  du  Pape, 
le  Grand-Collège  ,  le  Petit-Collège  ,  le  Collège  du 
Bay ,  le  Collège  de  Malderi  •,  &  on  a  transféré  ail- 
leurs le  Collège  de  Winkeh ,  pour  unir  le  bâtiment 
à  celui  du  Séminaire-Général. 

0{s.  a  privé  la  Faculté-Etroite  de  Théologie  de 
fes  biens  &  revenus  :  on  a  établi  un  PvCccveur,  qui 
les  adminiftre  ,  &  les  reçoit  pour  le  compte  &  fous 
le  Nom  de  Sa  Majedé  ;  par  quelle  Privation  ,  Ad- 
miniftrr.^-ion  &:  Recette  ,  les  Docteurs  en  Théologie 
dudit  Collège-Etroit ,  Ghznm  ,  Van  de  Velde  ,  K'^uyts  , 
Iferfs  &  Van  de  Winckel  font  fruftrés  de  leurs  reve- 
nus ,'  qui  leur  étoient  dûs  à  jufte  titre  ,  &c  auxquels 
ils  avoient.///z  droit  acquis? 

On  .a  encore  interdit  au  Receveur  des  deniers  de 
la  Cave  de  TUniverfité,  d'en  rendre  compte  auxB.ec- 
tcur  Jv:  Députés  de  l'Univerfité ,  &  Ton  a  étendu 
rinterdl6tion  au  point,  de  leur  défendre  de  difpofer 
defdits  denie'-s  de  façon  quelconque. 

On  a  fjpprimé  l'Elecrion  d'un  Reffleur  de  l'uni- 
verfitë,  qui  fe  faifoit  tous  les  fix  mois,  &  on  l'a  con- 
tinué pour  un  .îem.s  illimité ,  &  jufqu'à  autre  difpo- 
f.tion  ;  on  a  f;pprimé  le  Tribunal  du  Reéleur  ,  & 
celui  de  cinq  Juges  des  Caufes  d*Appel,  qui  de  l'a- 
veu de  tout  le  monde  ,  font  des  Judicaiures  Bru' 
hn^çorne^.' 
On   a  fupprimé  le  Tribunal  de  Confervate.ir  c.t% 


Privilèges  de  l'Univcrfitë  ,  qiiolt;iie  ceîui-ci  Toit  l'u- 
nique moyen  de  maintenir  les  droits  de  la  faculté 
des  Arts ,  pour  ce  qui  concerne  le  Pays  de  Liège , 
quoique  ce  Tribunal  foit  confirmé  cxprcfTément  par 
le  Souverain ,  6s:  reconnu  mille  fois  par  le  Confeil  de 
Bnibant. 

Nous  ne  finirions  pas,  MefTeigneurs,  fi  nous  devions 
faire  une  lifte  détaillée  de  toutes  les  voies  de  fait, 
&;  de  toutes  les  infra6lions  au  Paclé  cohftitutionncl  %. 
mais  plût  à  Dieu  qu'on  fe  fut  borné'  à  de  fmiples 
fuppreflions ,  plût  à  Dieu  qu'on  fe  fat  borné  à  dé- 
pouiller quelques  particuliers  ,  fans  contribuer  en  mê- 
me tcms  à  la  corruption  des  Mœurs  &  à  la  dcflruc- 
tion  de  la  Religion   Catnolique  Rom.aine  (<7). 

On  a  afTemblé  pelc-méle  les  Théologiens  des  dlffé- 
rensDiocefes ,  Religieux  &:  Séculiers;  on  les  a  fouftrait? 
à  la  furveillance  de  leurs  Supérieurs  refpeftifs  &  lé- 
gitimer: on  lésa  entaffés  jufqu'à  fix  &:  fept  dans  une 
petite  Chambre  :  on  les  a  fournis  à  la  direction  de  quel- 
ques Supérieurs  étrangers ,  qu>i  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  n'étoient  recoitirriàndables  ni  par  ïeur  conduite 
ni  par  leur  fcience. 

On  a  placé  à  la  tête  du  Séminaire  un  foi-difant 
Eccléfiafïique  fiétri  dans  la  Capitale  de  l'Autriche, 
pour  y  avoir  fait  imprimer ,  &  enfeigné  publiquement 
des  principes  fcandaleux  ,  inconféquens,  abfurdes ,  èc 
tendant  directement  à  la  deftrudion  de  toute  Reli- 
îzion  révélée.  Enfin  Ton  a  voulu  obliger  tous  les 
Théologiens  à  figner  &  approuver  un  certain  Plan  de 
l'Inftitut  àts  Séminaires-Généraux  ;  plan  infoutenable  , 
plan  monftrueux  ,  infidieux,  rempli  dé  farcafm.es  con- 
tre tout  ce  (ju'il  V  a  de  facré  dans  la  Relii^ion  Ca- 


{a)  Voyez  \z.  Relation  des  troubles  de  Louvain,  ae.  volume, 
pag.  171  ,  la  RspréfcnLUion  du  Cardinal  Miga^i  contre  Stoe- 
g'.r  ,  i!>U  pag.  144  &  152.  La  Repréfer.tation  des  Etats  de 
Braiant ,  3 e.  vol.  pag.  02.  Vues  divcrjcs  fur  la  SîB^  qui  trouble 
tEi^iij^  &  CEtat,  2e  vol.  p?g.  89,  3e.  vol.  pag,  23. 
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tholiquc  Romaine;  Je  prefcrivant  avec  ;^iTe<^ation  aux 
jeunes  Théologiens  des  Auteurs  réprouvés  ck  con- 
damnes par  la  Puifîance  Civile  &:  Eccléliadiquc. 

JuAe  Ciel  !  font-ce  donc  là  les  preuves  de  la  bien- 
f.iiiaiKe  de  notre  Augufle  Souverain  !  Efl-cc  donc  en 
bouleverfant  tout,  en  détruifant  tout,  en  mettant  la 
confufion  par-tout  qu'on  Te  flatte  de  régénérer  l'U- 
niverfité  &  de  faire  le  jjonheur  du  Pays  ?  Dans  une 
fituation  aufli  chancelante  &  précaire  ,  où  perfonne^ 
{e  couchant  le  foir,  ne  peut  prévoir  le  loir  qui  l'at- 
tend pour  le  lendemain  ,  où  perlonne  n'eft  certain 
ni  de  foH  Emploi  ,  ni  de  Tes  Emolumens  ,  ni  de  fa 
demeure  ;  eft-il  furprenant  ,  que  les  Profelîeurs  fe 
découragent  ,  qu'ils  ne  rempliffent  pour  ainfi  dire 
leur  devoir  que  par  manière  d'acquit,  que  l'Univer- 
iité  fe  dépeuple  ;  que  les  voilins  s'empreflcnt  à  dref- 
fer  des  plans  pour  l'érection  d'Ecoles  de  Philofophie , 
de  Droit  &c  de  Théologie ,  qui  à  la  première  occa- 
fion  favorable  pourront  devenir  des  Univerfités  célè- 
bres ;  ce  qui  feroit  une  perte  fenfible  pour  les  Pays- 
Bas,  &  précipiteroit  la  ruine  totale  de  notre  Uni- 
verfité  ? 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  que  l'Uni verfi té  de 
Louvain  foit  parvenue  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  dont  elle  eft  fufceptible  :  nous  convenons  in- 
génument que ,  feml^lable  à  tout  corps ,  à  toute  inf- 
titution  humaine  ,  elle  a  fes  imperfections  &c  fes  dé- 
fauts ;  6c  que  l'on  peut  y  faire  des  réformes  très- 
falutaires  ;  mais  du  moins ,  que  l'on  témoigne  quelque 
confiance  dans  les  Membres  d'un  corps  auffi  nom- 
breux &  aufli  ancien  ;  que  l'on  daigne  nous  commu- 
niquer le  plan  ,  6:  les  points  généraux  qui  doivent 
fervir  de  bafe  à  cette  réforme  :  c'eft  alors  que  nous 
prouverons ,  combien  nous  fommes  fujets  foumis  & 
ifideles  ;  c'eft  alors  que  nous  monîreron.s  notre  zeie 
pour  le  progrès  des  fciences  ,  pour  la  pureté  de  la 
Doélrine  ,  pour  le  bien-être  de  la  Patrie  ;  &  que 
nous  donnerons  des  preuves  éclatantes  de  notre  amour 
pour  notre  Souverain  ,'  &  de  i>otre  attache] ncît  à  la 
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Maifon  d'Autriche ,  5i  de  notre  vive  reccmnoifTancc 
pouf  fes  vues  bienfailantcs  &  paternelles. 

En  attendant  une  révolution  auffi  défirable  &  aufli 
nécefTaire  ,  l'Univeifité  n'a  d'autre  relTource  dans  ce 
moment ,  finon  de  prendre  Ton  recours  vers  yos  Sei- 
eneurUs  Rcvcrzndi (finies  &  Illullriffîmes  ,  vrais  Pères 
dp  la  Patrie  ,  &:  Défenfeurs  des  opprimés ,  elles  vien- 
nent de  donner  des  témoignages  publics ,  &  qui  paf- 
feront  à  la  poftérité  la  plus  reculée ,  de  leur  bénig- 
nité à  accueillir  la  juile  doléance  de  tous  les  Corps 
Brabançons  :  tout  le  monde  fait  quel  a  été  le  fuccès 
de  leur  puifTante  interpofition ,  pour  les  garantir  de 
la  force  &  volonté,  dont  ils  étoient  menacés. 

L'Univerhté  réclame  la  même  protedion  &  le  même 
appui.  Ses  Droits  Ibnt  clairs  ;  fes  Privilèges  font  fa- 
crés,  ils  lui  font  garantis  ,  en  qualité  de  Corps  Bra- 
bancjon  ,  par  le  Paéle  Inaugural  ;  ils  lui  font  garantis 
en  outre,  en  ternies  clairs  &  exprès^  par  le  Traire  de 
Raflât,  6  Mars  171 4,  Art.  18;  par  le  Traité  de  Bade, 
7  Septembre  1714,  part.  i8  ;  par  celui  d'Utrecht  , 
Il  Avril  171 3  ,  Art.  11  &  15  ;  &  par  celui  des  Bar- 
rières, 15  Novembre  171 5  ,  Art.  20.  (avec  relation 
auxTraités  fufdits.)  Enfin  l'Univerlué  réclame  des  Droits 
&  des  Privilèges ,  qu'elle  n'a  obtenus  que  par  l'in- 
tervention directe  &  exprejfe  des  Etats  de  Brabant  , 
comme  les  Bulles  en  font  foi. 

C'eft  à  tous  ces  titres  réunis  qu'elle  fupplle  trùs- 
humblement  Vos  Seigneuries  Révérendifjimes  &  llluf- 
triffimes  ^  de  daigner  effectuer  ,  qu'elle  foit  rétablie 
dans  fon  ancienne  fplendeur ,  &  dans  la  libre  louil- 
fance  de  tous  fés  Droits  &:  Privilèges.  Elle  fupplie 
Vos  Seigneuries  ,  de  daigner  interpofer  votre  pou- 
voir ,  à  ce  que  le  redreiTement  de  toute  force  &  vo- 
lonté ,  qu'elle  a  foufFertes ,  foit  promptement  exécu- 
té ,  &:  qu'en  attendant  cette  exécution  ,  toute  force 
&  volonté  ultérieure ,  dont  elle  ef^  encore  menacée  , 
foit  entièrement  furfife. 

C'eft  la  grâce,  &cc, 

Bruxelles   24  Mai  lySy, 


1 17^  ) 

EPISTOLA  LETTRE 

Alm^E  Unlvcrfitatls   Lo-     DifUnlverfîté dcLouvaîn 


vanieiifis  ad  Filios  luos. 


l'DîTE  ,  fdii ,  &  ri- 
Actc.  ïnclïnau  nurem  vcf- 
tram  cd  ycrha  difciplin<?; , 
ne  unqitam  dimittatis  Legcni 
jidd  matrïs  viftrcz. 


■  Audïtz.  me  filloli  ,.  qui 
portam'ini  a  meo  utero  qui 
gcffamij-ii  adhuc  a  mca  vu/va_. 
Il  ai  de.  c.  46.  Ego  fum  i^la-- 
îcr  véjlray  nam  in  Chnjlç 
Je  fil  Eqo  per  Evan^elium 
vos  nerf tQi  ;  prceczpta.  mm, 
ex  hcrsditatc  funt  ApojlG' 
Iprum  ^  (icut  caverunt  .tej^ 
lamenta  fuo  ,  Jicut  fidû 
eomjîi'tferunt.  Tôt  enim  an- 
nis  Hccnfes  compcfcuiy  ob- 
liaravi. 


ridem  mtam  quam  pro- 
fefïi''e(îis.,  firmiter  tmat , 
Jicut  fumma  cum  g/oria  & 


à  /es  Elevés. 


--j  COUTEZ  &  voyez. 
Prêtez  l'oreille  à  mes  mC- 
truCiions  :  afin  que ,  fer- 
mes clans  la  foi ,  qiie  vo- 
tre Mère  profefle ,  vous 
en  iuiviez  conframent  les 
règles. 

Chers  objets  de  ma  ten- 
drefie  !  Vous  que  3e  porte 
encore  dans  mon  fein  , 
&  que  ]e  renferme  dans 
iTies  entrailles  :  foyez  at- 
tentifs à  la  voix  de  vo- 

-tre  Mère.  Oui  ,  je  fuis 
votre  Mère  ,  puifque  ]2 
vous  ai  formés  en  J.  C. 
-félon  i'efprit  de  fon  Evan- 

:  gile.  La  Doftrine  que  je 
vous  ai  enfeignée  ,  eft 
celle  que  les  Apôtres  nous 
ont  tranfm.ife  dans  leurs 
écrits  ,  &  que  l'Eglile 
nous  oblige  de  croire. Tou- 
jours je  me  fuis  oppofée 
à  l'erreur  :  jamais  ]e  n'en 
ai  fouffert'  le  moindre 
vedige. 

.Que  rien  auffi  ne  foit  ca- 
pable de  vou<:  faire  chan- 
celer dans  la  foi  que  vous 


muUis  rétro  ann'is  teniierunt 
majores  vcjîri. 


Docir'inis  varlis  &  pere- 
grinis  noiite  abduci ,  nol'm 
aliter  doccre  ,  quani  a  me, 
accepijîis ,  ne  intendatis  fa- 
bulis  &  gcnealogiis  intcr- 
mïnatis. 

Do  ko  dllecl'i  [jimi  ^  doleo^ 
nam prcccepta  mea  qiice  Rc- 
ligionis  Sacramento  objïg- 
naflis  ,  ita  labcfuciare  ni- 
timini ,  ut  Sacramenti  vcj- 
tri  obliti  ejjc  videamini. 


Video  Articulos  meos 
qiios  pauculos  congcjjl  , 
quos  Cœfar  Auguftus  Ugem 
jlatâs  fui  deciaravit  ,  vcl 
ignorari  veldilaniari  :  nunc 
Articulutn  i8  quidam  in- 
fringitis  ,  contra  19  con- 
fcntitis  ,  6*  20  plane  qui- 
dem  defîruitis. 


Ego  nunquam  ,  ut  vide- 
rc  e(l  Aniculn  2 1 ,  Pctrum 
iîiter  &  Cathedram  didinxi  ; 
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profeiïez.  Ocfr  cette  conf- 
tance  inébranlable  qui , 
dans  tous  les  llcclcs  ,  a 
fait  la  gloire  de  mes  Éle- 
vés qui  vous  ont  précédés. 

Ennemis  de  toute  nou- 
veauté ,  n'enfeignez  que 
ce  que  je  vous  ai  appris; 
jamais  n'adoptez  aucun  de 
ces  fydcmes  nouveaux  &; 
menlbngers. 

Mais ,  helas  !  mes  chers 
Elevés  ;  je  prévois  ,  &: 
c'efr  avec  la  plus  vive 
douleur,  que  quelques-uns 
de  vous  ,  oubliant  leurs 
cngagemens,  en  viendront 
jufqu'à  attaquer  ma  Doc- 
trine ,  comme  s'ils  ne  l'a- 
voient  pas  adoptée  fous 
la  foi  du  ferment. 

Déjà  je  vois  qu*entre 
le  petit  nombre  d'Articles 
qui  comprennent  ma  Doc- 
trine &:  ma  foi,  6c  dont 
rAugufte  chef  de  l'Em- 
pire à  fait  une  Loi  de 
l'Etat  ,  les  uns  ne  font 
point  obfervés;  les  autres 
font  critiqués  &  ouverte- 
ment attaqués.  Déjà  vous 
trangreuez  le  i8e.  :  vous 
réunuTez  vos  efforts  con- 
tre le  19e.,  &  vous  allez 
directement  contre  le  10e. 

Voyez  le  21e.  :  jamais 
je  n'ai  mis  de  diffé-rence 
entre  Pierre  &  fon  Sie?e  : 
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Jemper  cum  Hierommo  ad 
Ddrnafum  dixi,  Beatitudini 
tuae  id  eft  Cathedra;  Pétri 
communione  conlbciof. 


Excommunicatîonem 
quant  Ardculo  11  fiabïlio , 
humana  fraude  illuditis. 


Et  per  Articulum  13 
unum  rummum  Paftorem , 
cui  omnes  obedire  tenen- 
tur  ,  agnovi  ;  cumque  ju- 
dicem  controyerjiœ  in  Fidel 
&  Rdigionis  punclis  jlahi- 
livi  :  fummamque  hanc 
prsepofituram  in  fuccejjo- 
ns  Pétri  dimancre  juravi  : 
qui  omnes  Jicut  Petrus  , 
joli  clavcs  regni  Cotlsrum 
conimunicandas  cœteris  ac^ 
aperunt. 


Ut  latins  yos  momù  in 
celebri  mantijja  Dociorum 
meorum  ,  conupta  a  R. 
P.Antonio  Aubromontord. 
prad.  ,  quam  rurfum  vobis 
corrwundo  ut  y  tram  mcam , 
Jlinam ,  &  antiquam  fcien- 
tiam  edifcatis» 


74)  ^ 
j'ai  toujours  dit  avec  S, 
Jérôme  dans  fa  Lettre  au 
Pape  Damafe  :  Je  me  tiens 
uni  à  Votre  Sainteté ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  Chaire  de 
Pierre. 

Et  vous ,  pour  qu'on 
ne  vous  en  croie  pas  lé- 
parés  par  l'Excommuni- 
cation ,  comme  je  le  dis 
dans  le  ne.  Art. ,  vous 
avez  recours  à  la  rufe  &C 
aux  fubterfuges. 

Par  le  13e.  Art.  ,  je 
reconnois  un  Chef  fuprê- 
me  ,  à  qui  tous  les  Fi- 
dèles ibnt  tenus  d'obéir, 
&:  à  qui  il  appartient  de 
juger  en  matière  de  foi  ; 
&  j'ai  toujours  juré  de 
croire  que  cette  fupréma- 
tie  ,  eft  inhérente  aux 
fuccefTeurs  de  Pierre.  Que 
ce  font  eux  ,  &  nul  au- 
tre ,  qui  ont ,  de  même 
que  Pierre  ,  les  Clefs  du 
Royaume  des  Cieux  ,  pour 
en  ouvrir  les  Portes  aux 
autres  Fidèles. 

Telle  efl:  ma  foi  ,  elle 
eft  expliquée  plus  au  long 
dans  la  célèbre  additioa 
de  mes  Dofteurs ,  rédi- 
gée par  le  R.  P.  Aubro- 
mont,  Dominicain;  ouvra- 
ge excellent,  que  le  vous 
recommande  de  nouveau. 
Vous    y    trouverez    nacs- 


Suhfequmtes  Articidos 
non  cito ,  ctim  eos  denuo  luci 
publïcœ  cxpandam  ,  ut  vos 
omncs  materna  voce  &  tre- 
mula  ,  commoncam  ,  ut 
traditiones  mcas  ,  quas  a 
me  didicijlis  ,  Jirma  fidc 
Hneatïs. 


His  ergû  vos  Articulis 
[imper  docui.  Nunc  met 
obliti  y   ad  pahulum  alic 


ad  pabULi 
Igrefi  efiis. 


num  di 


Adjuro  ergo  vos ,  o  di- 
lecfi[fimi ,  ut  vos  rurfum , 
ut  joLuljlis  ,  ad  pracepta 
mea  convertaris  &  Sacra- 
mentum  fidelitatls  ,  quo 
mïhi  devincli  ejlis  ,  mémo- 
remlni. 


Ego  vero  ,  ut  vos  ad/'u- 
vem  ,  pro/ejjioncm  Fidei 
PU  IV  quam  profcjp.  ejlis 
Articulis  mcisfuperaddam , 
ut  memorice  admuniculo 
CQmnwnitï  ^jirmiuf  impo/" 
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\rais   rcntimcn<  ,  Sc  une 
Doétrii;c  c[iil  n'cft  ni  nou- 
velle ni  hétérodoxe. 

Je  ne  vous  parle  pas 
des  autres  Art.  je  me 
propoic  de  les  taire  réim- 
primer; ma  tendrefl'e  pour 
vous  ,  me  fuggcre  ce 
moyen  de  vous  engager 
à  vous  tenir  inviolable- 
ment  attachés  aux  Prin- 
cipes Catholiques  que  je 
vous  ai  donnés,  &:  dont' 
ces  Articles  ionr  vm 
abrégé. 

Mais ,  hélas  !  tous  cm- 
bliez  votre  Mère.  Vous, 
prêterez  des  pâturages 
étrangers  à  la  nourriture, 
faine  &:  folidc  que  je  vous 
offre. 

Chers  Enfans  î  revenez  : 
votre  Mère  vous  en  coa- 
jure  :  rendez-voas  à  Tes, 
infrances  !  Qu'elle  ait  la 
confolation  de  vous  voir 
encore  attentifs  &  doci- 
les à  fa  voix,  comme  vous 
aviez  coutiune  de  l'être. 
Vous  avez  juré  de  lui 
être  fidèles  :  ibuvenez- 
vous-en. 

Pour  vous  faciliter  ce 
retour  défirable;  j'ajoute- 
rai à  mes  Art. ,  la  profel^ 
fion  de  foi  preicrite  par 
le  Pape  Pie  IV  ,  &  à  la- 
quelle  vous  avez  fgufcrit. 
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t:rum  pcilmm  a  trltico  fc-     Puifie  le  fouvenir  de  vos 

engagemens  ,    vous    ren- 
dre plus  attentifs  à  diftin- 
guer    la    paille   du    bon 
•  srain  1  Ce  l'ont  les  vœux. 


ccrnatLS, 


FUii  dïhcl'ijjinii. 

Divotïfjîma.    veftra 
aima  Mater. 


Mes  chers  Enfans, 

De  vont  tendre  &  ^-ffcc- 
tionncc  Mère. 


Lovanii,  i.Miiii  lySj.         Louvain   i  Mai  lySy, 


(  P.  S.  )  Si  vobis  fiiper 
Articulis  meis  dul.Mum 
lubortum  fuerit,  Helïe- 
lium ,  Tappsrum,  Joan- 
nem  Molanum,  Ciinne- 
rum  Pétri ,  Cuyckram  , 
Sonnium  ,  Sylvium  , 
Wiggers  ,  Steyartium  , 
Martin  in  Scuto  fidei  > 
Daelinan  &  Danès  fe- 
curo  dente  mafticate , 
quos  oinnes  ut  geniiinam 
mentem  meam  aperien- 
tts ,  confulite. 


P.  S.  s'il  arrivoit  que 
vous  ne  compriffiez  pas 
aflez  quelques-uns  de  mes 
Art. ,  conùiltez  Hefielius  , 
Tapperus,  JeanMolanus, 
Cunnerus  Pétri ,  Cuyck  , 
Sonnius,  Sylvius  ,  \Vig- 
gers ,  Steyart ,  Martin  dans 
Ion  Bouclier  de  la  foi  , 
Daelman  &  Danès.  Mâ- 
chez avec  aflurance  la  Doc- 
trine de  ces  Auteurs  &vous 
aurez  l'expreffion  fidèle  de 
mes  fentimcns. 


REMONTRANCE 
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REMONTliANCE  de  rUnlverfué  &  Faculté  dt 
Louvain  ^  du  a 6  Mai  t-J^J  t  à  Mejjeigne  urs Us 
Etats  du  Pays  &  Comté  de  Flandre  en  leur 
yijjemblée  générale.       .   , 

V->EUX  de  rUnivcrfité  &c  de  la  Faculté  des  Arts 
à  Louvaiii  ,  remontrent  avec  un  très-profond  refpedl: , 
qu'ils  viennent  de  taire  une  humble  Repréfentation 
aux  Etats  afiemblés  du  Duché  de  Brabant ,  pour  le 
maintien  de  leurs  Droits  &  Privilèges ,  contre  les  at- 
teintes du  pouvoir  arbitraire  ,  &:  pour  le  redrcfle- 
ment  des  voies  de  fait ,  &  généralement  contre  tout 
ade  de  force  &:  volonté. 

Les  effets  de  leurfdits  Droits  &:  Privilèges  s'éten- 
dent aufli  jufques  dans  le  Comté  de  Flandre  ,  foit 
à  l'occafion  des  nominations  aux  Bénéfices  ,  dont 
i'Univerfité  a  conftamment  ^oui  ,  avant  l'Edit  arbi-^ 
traire  du  14  Novembre  1783  ,  foit  à  tout  autre  titre, 
ils  s'adrelTent  à  Vos  Seigneuries  ,  de  même  qu'aux 
Etats  des  autres  Provinces,  puifque  la  caufe  de  l'U- 
niverfité  eii  en  même  tems  celle  de  tous  les  Pays- 
Bas  :  que  c'eft  par  les  Privilèges  &c  par  les  nominations 
qu'elle  fubfifte,  qu'elle  fe  foutient ,  &  qu'elle  a  acquis 
toute  fa  fplendeur  ,  &  fans  leiquels  elle  tomberoit 
bientôt  dans  un  état  de  langueur  &:  de  dépériflement  ; 
que  les  Sujets  de  toutes  les  Provinces  viennent  y 
puifler  leurs  principes  &:  leur  fcience  ;  que.plufieurs 
y  jouiffent  de  belles  &  riches  fondations  qui  leur  font 
propres ,  &  qu'ils  peuvent  en  outre  afpirer  à  un  grand 
nombre  d'autres  faveurs  ;  qu'enfin  tous  font  intéreiïes 
à  la  confervation  des  Privilèges  de  nomination  ôc 
de  collation  des  Bénéfices  ,  qui  font  conférés  f^ms 
diftinftion  ou  prérogative  de  nailTance ,  tantôt  à  l'ex- 
cellence du  mérite ,  tantôt  félon  l'ordre  d'ancienneté. 

Ce  n'eft  qu'en  réunififant  toutes  les  forces,  6c  en 

M  t 
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àgiflant  de  concert ,  que  l'on  peut  efpérer  d'oppofef 
une  digue  au  torrent  des  voies  de  fait  aujourd'liui  fi 
multipliées,  &  que  l'on  peut  le  liatter  de  fe  fouiVraire 
aux  fuites  funefles  du  pouvoir  arbitraire ,  qui  f cmble 
menacer  toutes  ces  Provinces. 

A  ces  raifons ,  ceux  de  l'Univerfîté  &  de  h  Fa- 
culté des  Arts  prennent  leur  recours  vers  Vos  Seig- 
neuries ,  pour  que  vous  daigniez  par  votre  intcrpo- 
fîtion  leur  alTurer  h  libre  jouifTance  de  leurs  Droits , 
6c  les  garantir  de  tout  a6le  de  force  Se  volonté. 

Ocd  la  grace. 

Etoient  fignés  G.  CuUus ,  Député  de  l'U- 
niverfîté ;  /.  Verbick  ,  Député  de  l'Uni- 
verfîté; G.  W.  van  Lxmpoel  j  Député  de 
l'Univerfîté  ;  /.  van  Damnic  ,  Député  de 
la  Faculté  des  Arts. 

Bkux-elles  ,  ce  z6  Mal  lySy, 

Nota.  Pareille  Requête  "a  été  préfentée  aux  Etats 
d'Hainaut  ,  de  Luxembourg  ,  de  Gueldre  ,  de  Na- 
mur ,  de  Tournai  &:  Tournefîs  ,  &  au  Magifirat  de 
ia  Province  &:  diftriéf:  de  Malines. 

REPRÉSENT  JTI  ON   des  Séminarîps  dt 
Luxembourg  ^  à  Leurs  Alujj'es  Royales. 


N 


Madame   et   Monseigneur, 


O  U  s  avons  été  ravis  de  joie  ,  lorfque  nous 
avons  été  informés  des  bienfaits  fîgnalés  dont  Sa 
Majeflé  a  daigné  nous  combler  ,  lors  de  l'éreftion 
du  Séminaire-Filial  de  Luxembourg.  Tant  de  bon- 
tés n'ont  pas  manqué  'd'exciter  en  nous  des  fenti- 
mens  d'une  jufle  reconnoiflfance  ,  &:  d'augmenter 
l'attachement  que-  nous  avons  toujours  eu  pour  no- 
ne  Roi. 
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En  cffe't,  plufîeurs  d'entre  nous  ne  (c  trouvoicnt 
point  en  état  de  fupporter  les  fraix  à  faire  ,  pour 
achever  le  cours  de  Théologie  au  Séminaire. 

Attires  donc  par  la  bienveillance  de  Sa  Maiefté , 
&  nous  rcpolant  uniquement  fur  Elle ,  nous  ibinmes 
entrés  au  Séminaire  ,  où  nous  reftons  encore  en  ce 
moment ,  &c  avons  profité  jufqu'à  préfent  de  tous 
les  avantages  qu'on  nous  y  a  offerts  ,  fans  la  moin- 
dre inquiétude. 

Les  uns  cfpéroient  d'y  être  nourris  gratis ,  les  au- 
tres fe  tenoi^nt  allures  d'obtenir  une  diminution  no- 
table dans  les  fraix  de  leur  penfion  ,  conformément 
aux  prom.efîes  qui  leur  avoicnt  été  faites. 

C  efl:  pour  cette  fin ,  que  ceux  qui  déiiroicnt  de 
profiter  de  ces  avantages ,  ont  produit  des  témoigna- 
ges de  pauvreté  ou  d'inl'ufBfance ,  qu'on  leur  a  de- 
mandés. 

Nous  étions  bien  éloignés  de  foupçonner  que  nous 
pouvions  être  frudrés  de  nos  efpérances  ;  lorf'quc 
Mr.  Mayence  ,  notre  Directeur  6c  Docteur  en  Théo- 
logie ,  nous  a  donné  fujet  de  nous  défier  de  la  fni- 
cérité  des  promelTcs  qu'il  nous  avoit  faites ,  en  exi- 
geant d'un  Séminarifte  (<î)  qui  s'attendoit  à  avoir  la. 
table  gratis ,  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ,  lui  cau- 
fant  par-là  du  retard  dans  l'exécution  du  projet  qui 
le  faifoit  fortir  du  Séminaire  {h). 

Depuis  cette  époque  nous  avons  comme  flotté 
entre  la  erainte  &:  l'efpérance  ,  par  l'incertitude  de 
ce  qui  devoit  nous  arriver;  juiqu'à  ce  qu'enfin  nous 
avons  été  convaincus  que  ce  n'étoit  pas  en  vain 
que  nous  nous  étions  alarmés. 


(<î)  Jean-BaptlOe  Pauli  de  Wiltz ,  Théologien  éminent  d« 
la  première  cLiffe  ,  qui  a  adreCe ,  ù  ce  fujet ,  une  Requête  k 
IVlgrs.  les  Etats. 

(il)  Il  étuit  à  h  veille  d'entrer  dans  une  Abbaye  ;  m  tis 
Mr.  k  Directeur  !e  menaça  de  mettre  des  entraves  à  fa  Pry- 
fefîion  ,  tant  mi'il  eût  payé  le  Séminaire. 

Mi 
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Ce  fut  le  6  de  Jiim  ,  la  veille  de  la  Fête-Dieu  , 
que  Mr.  notre  Directeur  nous  développa  le  m^'-fie- 
re  V  Ibrrqu'il  déclara  en  préfcnce  des  Prépoles  du 
Séminaire  ,  que  tous  les  Sémlnanjlcs  dévoient  payer 
leur  table. 

Cela  nous  fit  comprendre,  que  bien  loin  de  pou- 
\oir  nous  affurer  àes  avantages  qu'on  nous  avoit 
offerts  ,  &  dont  on  nous  avoit  affirmé  la  jouifT^n- 
ce,  nous  devions  au  contraire  en  fufpefter  la  réalité. 

Cette  fiiqon  d'agir  à  notre  égard  ,  nous  a  jettes 
dans  une  elpece  de  confternation  ,  &  nous  a  fourni 
ample  matière  à  bien  de  réflexions.  »  Voilà ,  avons- 
nous  dit,  que  nous  (bmmes  à  la  veille  d'efluyer  la 
même  difgrace  ,  qui  eft  arrivée  aux  Séminariftes  de 
Louvain  :  voilà  que  ces  avantages  ,  dont  on  a  tant 
flatté  nos  efpérances ,  qu'on  a  publiés  au  Séminaire  , 
&:  cfont  on  a  fait'  répandre  le  bruit  par  toute  la  Pro- 
vince ,  avec  rapplaudifTement  &  l'alégrelTe  de  tout 
le  Public ,  ont  toute  l'apparence  d'un  piège  que  l'on 
nous  tend  !  «  . 

Nous  vivions  tous  bien  tranquillement  dans  le  fein 
de  nos  familles  ,  nous  contentant  du  pain  que  la 
fortune  de  nos  parens  leur  permettoit  de  nous  don- 
ner ;  f^Uoit  -  il  donc  nous  induire  à  venir  faire  èts 
dépenfes  ,  qu'il  eft  impolTible  de  payer  ,  ou  auxquel- 
le-.  nous'  ne  fommes  point  en  état  de  fatisfaire  fans 
furcharger  nos  paréns  d'un  fardeau  auquel  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas  ? 

Voilà  ce  qui ,  entre  autres  chofes ,  a  fait  l'objet- 
de  nos  plus  lérieufes  réflexions. 

A  Dieu  ne  plaife  cependant,  que  nous  foupçon- 
nions  qu'on  en  agiiTe  ainfi  par  ordre  ,  confentement 
ou  connoiiTance  de  notre  augufle  Souverain  ou  de 
ion  Gouvernement-Général  des  Pays-Bas  ! 

L'expérience  ne  nous  a  que  trop  malheureufement 
convaincus,  que  certaines  perfonnes  revêtues  d'une 
autorité  qui  ne  leur  a  été  accordée  que  pour  notre 
édification ,  en  abufent  cependant  pour  nous  perdre 
avec  toute  la  Province. 


(  iSi  ) 

Nous  n'héfitons  point  de  ranger  chns  cette  tbfiC 
criiommcs  qui  tendent  des  pièges  à  notre  iiinoccnce  , 
Mr.  Mayence ,  Diredeur  de  notre  Scininaire.  Nous 
allons  prendre  la  refpedueufe  liberté  d'expofer  nos 
raifons  à  Vos  Altefles  Royales  ,  pour  qu'elles  puif- 
lent  juger  de  l'équité  de  nos  plaintes  fur  la  conduite 
de  notre  Direélenr. 

i*^.  Il  a  fait  imprimer  &  nous  a  diftribué  gratis 
•le  Libelle  intitulé  :  Plan  de  l^lnjhtiit  des  Scrn'maïres- 
Géncraux.  Or,  le  Public  défapprouve  hautement  cette 
brochure  ,  comme  contenant  des  paradoxes  qui  font 
injure  à  Dieu  ,  outragent  les  -Souverains  Pontifes  ik 
d'autres  perfonnages  refpeé^ables  tant  par  leur  fcience 
que  par  leur  piété  ,  &:  nous  fournit  par  conféqucnt 
un  témoignage  public  de  la  mauvaife  foi  de  Mr.  no- 
tre Direcieur. 

2*^.  Au  lieu  d'avoir  foin  qu'on  nous  donnât  une 
Doftrine  affranchie  de  toute  erreur  ,  il  nous  a  ex- 
pofé ,  au  contraire  ,  à  fucer  le  poifon  de  Théréiie  , 
en  nous  mettant  entre  les  mains  des  Livres  clalfi- 
ques  qui  en  font  tout-à-fait  infectés. 

Nous  n'aurions  befoin  pour  nous  convaincre  de 
l'erreur  parfemée  dans  ces  ouvrage?  ,  que  des  pre- 
miers élémens  de  la  foi  que  nos  Pères  nous  ont  tranl- 
inife  ;  mais  ce  n'eft  pas  fur  nos  foibles  lumières  que 
nous  nous  appuyons  :  nous  appelions  à  témoins  de 
cette  vérité  nos  Profcffeurs ,  Meilleurs  Quenon  &  Ha- 
velange ,  qui  nous  ont  entièrement  dégoûtés  de  ces 
Auteurs  ,  par  la  franchife  avec  laquelle  ils  les  ont 
fouvent  décriés  dans  leurs  leçons  publiques. 

Mr.  du  Vignaud  nous  a  également  fait  concevoir 
de  Thorreur  du  contagieux  Pchem ,  quoiqu'en  parti- 
culier 8c  d'une  manière  moins  courageufe. 

En  un  mot ,  tous  ceux  qui  joignant  la  piété  à  la 
fcience ,  la  haine  de  l'erreur  &  de  l'héréfie  à  l'a- 
mour (k  rattachement  à  la  Foi  Catholique  ,  ont  lu 
ces  Livres  dangereux  ,  ou  font  informés  de  la  Doc- 
trine qu'ils  contiennent ,  difent  tous  d'une  voix  una- 
nime qu'ils  font  infectés  d'un  venin  pernicieux  ,  & 
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font  faifis  d'horreur  à  Li  vue  chi  péril  de  T^^duâion , 
auquel  nous  ibinmes  expolés  avec  toute  la  Pro- 
vince. 

3^.  Tout  Catholique  doit  égnlement  convenir  que 
ceux  qui  Tont  prépofés  à  notre  éducation ,  font  char- 
gés par-là  d'une  obligation  indifpcniable  de  nous  ar- 
racher des  mains  ,  éi  d'éloigner  du  Séminaire  ,  ces 
Livres  ,  comme  autant  de  produftions  envenimées. 
Comment  eft  -  il  poffible  que  Mr.  notre  Direéleur  ne 
fe  foit  pas  mis  en  devoir ,  ni  de  les  éloigner  du  Sé- 
minaire ,  ni  de  nous  les  défendre  ,  ni  de  nous  en 
montrer  le  poifon  .''  Avec  quelle  confcience  a-t-il  pu  , 
ians  frémir  ,  nous  exciter  à  les  lire  ,  nous  les  recom- 
mander ,  nous  les  louer ,  &  mcme  (  jce  qui  fait  hor- 
reur )  nous  en  faire  l'apologie ,  S:  ie  déclarer  le  Pa- 
tron de  ces  ouvrages  peftilentiels  ? 

4**.  Ce  n'eft  pas  tout  :  fon  zcIô  étoit  trop  ardent 
pour  en  demeurer  là  ;  il  a  paiTé  de  l'apologie 
des  mauvais  Livres  aux  menaces  ,  &  à  des  injures 
indignes  de  fortir  de  la  bouche  d'un  honnête  hom- 
me :  c'étoiî  autant  de  moyens  outrés  qu'il  cmployoit 
en  vain  pour  déconcerter  les  Profeffeurs  ,  &:  pour 
leur  impofer  filence  fur  ces  ouvrages  pernicieux  qu'ils 
comljattoient. 

Il  ne  s'eft  pas  contenté  d^accufer  le  ProfeiTeur  Ha- 
velange,  ij! ignorance  ou  de  ^U  indïfcra  (^)  ,  il  i'a 
en    outre    traité   de  fcditkux.   Mais  c'eft   une  pure 


{a)  Dans  fa  fanicufe  barangiie,  il  employa  des  gentillefîes 
fenibbbles.  Cette  pièce  baroque  a  été  imprimée  avec  des  no- 
tes,  (  Recueil,  t.  2. p.  226).  Celle  qui  con-alpond  rai  paiTage 
injurieux, cit  conçue  dans  les  termes  fui'^'sns.  r>  Le  déraifon- 
»  reinent  eit  toujours  fuivi  d'injr.res.  Ceft  la  marche  de  l'ef- 
«  prit  humain  de  recourir  à  ce  foible  &  humiliaut  moyen, 
j>  lorfque  les  autres  lui  échappent.  Ltthcr,  Calvin  ,  Voltaire 
»  ont  excellé  dsns  ce  genre.  Ammian  fvîarcellin  obî'erve,  que 
n  c'eil  la  plus  certaine  marque  d'une  dèîaite ,  &  le  langage 
j>  d'un  honiHie  batru.  Cum  ad  ïnupiam  venerint  alle^ationum , 
jj  ad  ej^renatiim  ucjïi^unt  CùnykUndi  liar.tïûm  «. 
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c.ilomnie  :  car  il  efl:'  certain ,  &  c'eft  un  témoignage 
que  nous  rendons  à  la  vérité,  que  ce  Protelleur  dans 
les  malheureules  conjondures ,  n'a  ceflé  &  ne  cefle 
encore  de  nous  exhorter  à  être  tranquilles  (  ^^  ) ,  à 
conlerver  la  paix  6c  cette  union  que  la  charité  chrc- 
ticnnt  Vend  indifToliible ,  &  à  rendre  enfin  indiftinc- 
tcnient  à  tous  nos  Supérieurs  l'obéiffance  ^  le  ref- 
pcft  qui  leur  iont  dûs,  fulvant  ce  Précepte  de  notre 
Seigneur  :  Rcridc^^  donc  à  Cîfur  ce  qui  eji  à  Céfar , 
&  à  Duu  ce  qui  e(l  à  Dieu.    (  Matth.    Chap.  22  , 

\  a-t-il  rien  de  plus  oppofé  à  refprit  de  leditioa 
qu'une  telle  conduite  ?  Cela  eft  d'autant  plus  vrai , 
qu'il  n'y  a  eu  dans  le  Séminaire  iufqu'à  préient  d'au- 
tre vertige  de  ledition ,  que  la  guerre  qu'on  a  livrée 
aux  mauvais  Livres.  Si  ceux  qui  combattent  l'impié- 
té ,  paffent  pour  fcd'uieux  ,  comment  s'appelleront 
CQ\\\  qui  en  ibnt  les  Défenfeurs  ? 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  ,  que  nous  oubliions  notre 
devoir  au  point  de  rendre  injures  pour  injures  : 
nous  connoilTons  trop  bien  ce  commandement  de 
notre  Seigneur  :  Prk:^  pour  ceux  qui  vous  perjêcu- 
unt  &  qui  vous  calomnient.  (Matth.  Chap.  5  ,  ^'.  44  ). 

Noi'.s  pafTons  fous  filence  d'autres  motifs  propres 
à  jufliher  notre  procédé  à  l'égard  de  Mr.  le  Direc- 
teur ,  pour  prendre  la  refpeftueufe  liiDerté  de  fup- 
plier  très-humblement  Vos  Altefles  Pvoyales  de  dai- 
gner obferver  ,  fi,  attendu  les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  leur  détailler,  ce  n'eft  pas  avec  fondement 
que  toute  la  conllance  que  nous  avions  d'abord  niife 
dans  Mr.  notre  Directeur  ,  s'eû  diir.pée  &  évanouie 
comme  une  fumée,  fans  efpoir  qu'il  la  récupère  ja- 
mais. 


(a)  Les  bonimes  les  plus  crthodcxes  Se  les  plus  religieux 
fcnt  toiijours  les  smis  les  plus  décidés  de  la  paix  &  du  cal- 
me. Ce  font  eux  qu'on  emploie  pour  appaifer  les  inouvs* 
niefls  inuuiétans. 

M  4 
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Quelle  confiance  en  effet  des  enfcin<;  bien  fenlc? 
ourroient-ils  avoir  à  l'avenir  dans  un  Pcre  ,  qui  au 
leu  a'e  pain  qu'ils  lui  ont  demandé,  ne  leur  a  donné 
que  iies  Scrpens  ?  Matth.  7  Ou  comment  des  ouailles 
prudentes  oferont-elles  fans  effroi  fe  Ibumettre  à  un 
Berger  ,  qui  les  a  abandonnées  à  la  merci  dy  loup 
prêt  à  les  difperfer,  à  les  ravir,  à  les  égorger? 

Semblables  donc  à  des  Brebis  qui  abandonnées  de 
leur  Berger,  font  iaifies  d'épouvante,  à  la  vue  des 
loups  qui  les  pourfuivent  ,  pour  trouver  un  afyle  al- 
furé  ,  nous  venons  nous  jetter  entre  les  bras  de  \  os 
Alteffes  Royales,  les  fupplianttrès-infiamment  &avec 
le  refpeft  le  plus  profond,  de  daigner  ordonner  : 

i^.  Qu'il  foit  prépofé  au  Séminaire-Filial  un  autre 
Direftcur,  duquel  non-feulement  nous  n'ayons  plus 
à  craindre  aucun  péril  de  féduftion  ,  mais  qui  au 
contraire  s'attache  tant  à  nous  fortifier  dans  la  Foi 
qu'à  nous  perfectionner  dans  la  piété ,  &  qui  ne  né- 
glige ni  les  paroles  ,  ni  le  bon  exemple  pour  nous 
éclairer ,  nous  conduire  &  nous  affermir  dans  le  che- 
min de  la  Juflicc  &c  du  Salut  éternel. 

2^.  Que  tous  ces  Livres  dangereux  qwe.  nous  ne 
pouvons  ni  lire ,  ni  conferver  fans  nous  rendre  cri- 
minels devant  Dieu ,  à  raifon  du  péril  prochain  d'in- 
feftion  auquel  nous  nous  expoferions  ,  foient  bannis 
à  jamais  de  notre  Séminaire.  Car  nous  craignons  que 
i\  nous  en  faifions  ufage ,  nous  n'ayons  le  malheur  de 
nous  corrompre,  &  de  nctre  plus  bon  à  rïai  quà  être 
Jettes  dehors  &  à  être  foulés  aux  pieds.  (  Matth.  ').'^'.  13.) 

3°.  Que  nous  ne  recevions  la  Doctrine  concernant 
la  foi  &  les  mœurs  ,  que  des  Prélats  de  l'Eglife  Ca- 
tholique qui  veillent  pour  le  bien  de  nos  âmes ,  comme 
en  devant  rendre  compte  (  Heb.  13.  -jjr.  17);  &  que 
le  Séminaire  foit  fournis  à  leur  direftion. 

4^.  Que  nous  puilTions  être  promus  aux  Ordres 
Majeurs  ,  Cx  être  employés  à  cultiver  la  vigne  du 
Seigneur  ,  félon  que  nos  Supérieurs  Eccléfiaftiques  le 
jugeront  utile  ou  nécelTaire  à  l'Eglife. 

5^.  Que  n€us  foyons' tirés  hors  d'inquiétude  t©u- 
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chant  les  fralx  clé';a  faits  au  Séminaire ,  ôc  que  doré- 
navant nous  ne  foyons  pas  exporés  à  des  dcpenfes 
que  nous  n'aurions  pas  prévues  à  notre  entrée  au 
Séminaire.  Car ,  fi  ce  n'eft  que  Tous  certaines  condi- 
tions exprefles  ou  tacites ,  qu'on  nous  offre  ou  qu'on 
nous  a  déjà  offert  &£  accordé  les  avantages  dont  Sa 
Majefté  veut  bien  nous  gratifier  ;  nous  proteflons  bien 
formellement ,  que  nous  renoncions  dès-à-prélont  tant 
aux  avantages  lufdits ,  qu'au  Séminaire. 

En  attendant  avec  confiance  ,  ces  grâces  de  la 
bonté  Se  de  la  bienveillance  paternelles  de  Vos  Altef- 
iés  Royales  ,  nous  continuerons  à  vivre  en  paix  £i 
en  union  ,  <à  remplir  tous  les  devoirs  de  notre  eut 
le  mieux  qu'il  nous  fera  pofTiblc  ;  6>c  nous  ne  cefie- 
rons  d'être  avec  le  refpect  &;  l'attachement  que  nous 
devons  tant  à  Vos  AltefTes  R-oyales ,  qu'à  notre  au- 
gufle  Souverain. 

Les  trcs-humihles  &c  très-obéiffanç 
Serviteurs  ,  les  Théologiens  du 
Séminaire-Filial  de  Luxembourg. 

N.  N.  N.  N.  &:c.  £ic. 

Luxembourg  ,  le  lo  Juin  1787. 


REMONTRANCE  des  Etudians  en  T/u'o/rgie 
du  Séminaire  de  NuTr.u'.  A  Mcfjcigneurs  Us  Dé- 
putés des  trois  Membres  de  L'Etat  de  la  Province,  [a^ 

1  OUS  le  favez,  Pères  chéris  de  h  Patrie,  de  tou- 
tes les  Loix  la  plus  facrée  ,  la  plus  inviolable,  c'cft  celle 
du  Paftc  confiitutionel,  que  le  Prince  a  ]urélors  de  fon 
Afceniion  au  Trône. 


(û)  Les  Théologiens  deNamur  n'étoient  pas  dans  le  cas  Je 
de  faire  des  R.eprefentations  relativement  au  Si^^'Mu.re-Gins- 
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C'eft  de  cette  Loi  fondamentale  qu'il  cil  écrit  au 
Pfaume  81.  y  5  ,  qu'en  la  violant  ont  lébranle  les 
fondemens  de  la  Teire  ,  après  quoi  il  ne  rcfte  plus 
que  la  cliûte  des  Empires. 

Faut-il  s'en  étonner?  la  Religion  &  la  Juftice  n'en 
font-elles  point  l'unique  objet ,  &  fans  ces  deux  choies , 
Ja  conflitution  du  corps  de  l'Etat,  qu'ell-elle ,  fuion 
un  fantôme  ? 

II  eft  donc  de  l'intérêt  dw  Prince  ,  autant  que  du 
bonheur  des  Peuples  ,  que  ce  Pade  refte  inviolable  ;  &: 
lorfque  Vos  Seigneuries  travaillent  avec  fermeté  pour 
le  maintien  de  la  Liberté  Civile  &  Eccléfiaftique ,  ci- 
mentée far  ce  Pacle  Inaugural  ,  ne  rendent-elles  pas 
au  Monarque ,  qui  nous  gouverne  ,  le  fervice  le  plus  im- 
portant? n'obviennent-elles  pas  à  l'infi-adion  d'un  Ser- 
ment ,  qui  doit  être  la  bafe  ,  l'appui  le  plus  certain  du 
Trône ,  de  l'Etat  &  des  Loix  ?  n'cmpêchent-elles  pas 
-qu'il  ne  rende  vain  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi 
les  homines  ? 

Convaincus  qu'il  ne  faut  chercher  le  fondement  fo- 
lide  de  l'Etat  que  dans  la  véritable  Religion ,  vous  avez 
tcuioufs  confidéré  c«tte  Religion  Sainte  ,  comme  I'oId- 
jet  le  plus  cher  de  nos  Conllitutions  ,  vous  en  faites 
cricore  la  partie  la  plus  nitéreflante  de  vos  foins  pa- 
ternels, &:  par-là  vous  nous  donnez  la  flatteufe  efpé- 
rance  du  rétabliffement  prochain  du  Séminaire  Epif- 
copal  de  cette  Ville. 

Ce  n'eli  point  de  notre  Monarque  que  provient  la 
iuppreflîon  fâcheufe ,  qui  en  a  été  ialte ,  e'eft  l'ouvrage 


rai-,  vu  la  que  fermeté  de  leur  Evèque  les  a  toujours  écartés 
des  portes  de  cette  Bafcvlone  &  leur  a  tenu  Je  Séminaire  Epif- 
copal  ouvert.  Mais  Tincertitude  de  l'avçnir  ,  la  continuation 
du  grand  Bâtiment  de  Louvain  dont  le  but,  vu  tout  ce  qui 
vient  de  fe  paffer,  ek  un  inyflere;  une  cabale  toujours  ac- 
tive &  incyuiete,  que  fa  détaite  n'a  point  abattue.  &  qui  attend 
ic  Eioment  de  fe  reproduire  ;  tout  cela  rend  légitiir.es  &  ].ru- 
dentes  les  Rcpréfentations  de  ces  orthodoxes  Elevés  de  la 
Théologie. 


(le  ces  hommes  pervers,  remplis  do  mnximes  peri/i- 
cieulcs ,  qui  depuis  long-tems  cheichent  à  en  intenter 
jios  Contrées. 

■  Ils  favoient  ces  hommes  impies  que  les  Séminaires 
Epilcopaux  des  Pays-Bas  c'toient  la  fource  féconde 
de  lu  vérité  ,  que  ralxnidance  de  lumières  &  de  ià- 
geiïe  qui  en  découloit  pour  fe  répandre  de  toute  part, 
dévoileroit  l'impiété  de  leurs  fyflémes  hétérodoxes  , 
ô:  ne  laifferoit  à  l'erreur  aucun  lieu  de  s'étendre. 

Pour  parvenir  au  but  que  l'efprit  de  ténèbres  leur 
avoit  d'iGié,  ils  ufcrent  d'artihccs  pour  llirprcndre  la  re- 
ligion de  notre  Monarque  ;  &  fous  prélcxtc  qu'il  no 
tailoit  qu'une  même  Ecole  ,  qu'un  même  enleignement 
pour  mettre  fin  aux  dif'putes ,  toujours ,  félon  eux ,  con- 
traires au  bien  de  l'Etat ,  ils  l'engagèrent  à  porter  le 
Décret  de  Suppreffion  de  Séminri.ires  Epifcopaux,  & 
à  ordonner  que  tous  les  Candidats  leroient  rallemblés 
dans  un  même  lieu  ,  pour  y  être  enieignés. 

Vous  avez  vu  ,  Mefieigneurs ,  quelles  ont  été  les 
alarmes ,  la  douleur  des  Evoques  èc  des  vrais  Fidèles 
à.  la  vue  de  l'Edit ,  émjné  à  ce  fujet  ;  cependant  on 
ne  prévoyoit  point  encore  que  des  hommes  fufpeds 
tirés  du  fond  de  l'Allemagne  auroient  la  directiou 
de  l'enfeigncment  ;  ce  fut  un  fiircroît  de  douleur  ëc 
de  conflernation  ,  quand  on  s'apperçu  qu'ils  étoient 
imbus  d'une  Dodrine  téméraire  &  ichifmatique  ,  &C 
que  ,  par  une  conjuration  formée  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ils  répandoient  à  pleines  mains  le  poifon  de 
l'erreur  ;  erreur ,  dont  ils  auroient  eu  l^ientot  infeélé 
les  Provinces  Belgiques  ,  fi  les  Candidats  eux-mêmes, 
qui  dans  des  fources  pures  avoient  déjà  puifc  les  con- 
noifiTances  de  la  vérité  ,  n'eufifent  découvert  la  malig- 
nité de  leurs  fyftêmes,  s'ils  n'euïïent  averti  par  leur  fuite 
la  Patrie  ^  l'Eglife  des  périls  qui  les  menaçoient.  Se 
du  fort  qui  les  attendoit. 

Mais  fera-ce  en  vain  que  les  Pères  du  Concile  de 
Trente  ont  fait  tant  d'irifiance  pour  l'EtabliiTemenr  des 
Séminaires-Epifcopaux  ,  qu'ils  en  ont  prefcrit  la  tonne 
6c  Ici.  Réglemens  ?  Sera-ce  en  vain  que ,  par  les  é-rec- 
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tion5  de  ces  Ecoles  de  fcience  Z<  de  rertu ,  tant  d'il- 
liiflres  Prélats  d'accord  avec  le  Prince  ,  ont  tait  re- 
naître &  refleurir  de  toute  part  refprit  principal  du 
Sacerdoce  ,  cette  piété  iblidc  ,  cette  charité  fulDlime , 
ce  zeîe  ardent  pour  le  falut  des  âmes  ,  qui  firent  le  bon- 
heur de  l'Eglile ,  la  félicité  des  Etats  ,  &c  le  foutien 
du  Trône. 

La  Suppreflion  fatale  du  Séminaire  de  cette  Ville, 
&  le  Décret  qui  prcfcrit  aux  Candidats  de  fe  rendre 
à  celui  de  Louvain ,  porte  les  atteintes  les  plus  funefles 
au  Pa^le  conftitutionnel  de  cette  Province.  Notre 
Monarque  a  juré  à  la  face  des  Autels  »  de  garder  les 
Eglifes  &  Suppôts  d'icelles  en  leurs  Droits ,  Coutimies 
&  Ufages  anciens  &  louables  ;  6^  par  fon  Edit,  il  ôie 
à  l'Evêque  la  direction  de  l'enfeigncment  de  ceux  , 
qui  doivent  être  fes  Coopérateurs  dans  le  fiiint  Mi- 
niftere ,  il  le  prive  du  Droit  le  plus  facré ,  d'un  Droit 
qu'il  a  déclaré  lui-même  dans  fes  Edifs,  être  d'infti- 
tution  divine  ,  inhérent  au  caraélere  Epifcopal. 

D'ailleurs  par-là  même  que  cet  Edit  eft  attentatoire 
aux  Décrets  du  Concile  de  Trente ,  il  renverfe  encore 
les  Confdtutions  de  cette  Province  ;  car  ces  Décrets 
de  l'Eglife  univerfelle  ayant  été  promulgués  à  l'iiif- 
tance  du  Souverain ,  ils  font  tout  à  la  fois  Loi  d'Eglife 
&:  d'Etat  ,  que  le  concours  feul  des  deux  Puiffances 
peut  abolir. 

Vous  fûtes  effrayés  fans  doute  ,  Meffeigneurs ,  de 
la  flitalité  que  cet  Edit  renferme  dans  fon  principe , 
mais  la  ruine  totale  de  la  Religion ,  qui  en  -eft  'la 
fuite  ,  a  bien  de  quoi  vous  confrerner  davantage  ; 
déjà  la  plifs  noble  portion  du  troupeau  de  Jcfus-Chrift 
eft  errante  &  difperfée ,  déjà  ceux ,  qui  étoient  deftinés 
à  être  la  lumière  du  monde  ,  &:  le  fel  de  la  terre  par 
leur  Doctrine  oc  la  faintcié  de  leurs  Mœurs  ,  font 
déclarés  inhabiles  aux  Ordres  facrés  6c  au  Miniftere 
Apoftolique,  s'ils  ne  font  imbus  des  maximes,  prouvées 
fufpe5i:es ,  téméraires  &  fchifmatiques  par  le  Père  com- 
mun des  Fidèles. . 

Tout  nous  annonce  donc  la  perte  de  la  Foi, [la 
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«Icfoladon  du  Sacerdoce ,  &c  la  fin  du  règne  du  Seig- 
j:cur  eft  certaine  pour  ce  Pays ,  Çi  Vos  Seigneuries  ont 
moins  d'ardeur  ,  nr^ins  de  zèle  Se  moins  de  force 
pour  la  defenie  des  Droits  de  TEpifcopat  que  pour  le 
maintien  de  la  Liberté  civile. 

\'ous  ne  les  perdiez  point  de  vue  ,  NîefTcigneurs  , 
CCS  Droits  iacrés ,  ce  font  les  principaux  de  nos  Conf- 
titurions  ;  notre  Monarque  a  juré  de  les  gsrcer  ;  vous 
en  êtes  les  Defenfeurs  ;  c'en  eft  afTez  pour  nous  cor- 
vaincre  du  rétabliflement  prochain  du  Séminaire  ,  Se 
du  rappel  des  Théologiens  diîperfés. 

Ce  font  les  Vœux,  &:c. 

Lcs  Etudiais   en  Thiolcgit  du 
Dioctfc  de  Samur» 

A  K^riur  U  4  Juin    l'Sj. 


REPRÉSE  STATION  faite  à  Sa  Majefiè 
rEnipcnnr  &  Rci.  ,  f::r  U  Clcr^è  de  la  ïï'cji' 
Flandre. 

SIRE, 

E  Cierge  Séculier  Se  Régulier  de  la"U'ert-nandre, 


1 -.--,,, .      .  .        „    .  .  .. 

EccleliaiHques ,  aux  fondations  Reîigieul es,  aux  Fran- 
chifes,  ConfHtur'ons,  Libertés,  Se  Privilèges  des  Mi- 
nifn-es  de  la  P^eligion ,  vient  dépofer  au  pied  du 
Trône  fes  inquiétudes,  fes  peines  Se  Tes  alarmes. 

Votre  Maiefté  ne  trouvera  dans  cette  réclamation 
que  l'expreflion  de  la  douleur  6c  de  la  foumiffion , 
l'.nies  aux  fentim.ens  rehgieux  qui  animent  tous  fes 
fidèles  fuiets  des  Provinces  Belgiques. 

Séparés  des  Etats  Provinciaux  de  la  Flandre  Orien- 
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faîc  ,  mai<;  ayant  les  mêmes  droits  à  maintenir,  nous 
avons  auili  les  mêmes  devoirs  li  remplir.  Ces  devoirs , 
Sire ,  font  ceux  dont  tous  les  Belges ,  dans  cette  con- 
jonfture  affligeante ,  s'emprelTent  à  l'envi  de  s'acquit- 
ter ,  &  auxquelles  le  Clergé  de  h  "U^cft-Flandre  ne 
pourroit  manquer  fans  oublier  la  foi  de  fon  ferment 
&  trahir  fa  confcience. 

Votre  Majefïé ,  daignera  fe  rappellcr  que  par  le 
Paftc  Inaugural  elle  s'obligea,  à  la  face  de  laNition 
afîembiée  ,  de  confervcr  6c  maintenir  la  Religion 
Catholique,  le  Clergé  Séculier  Sç  Régulier  dans  tou- 
tes i'cs  Libertés  ,  Franchifes  ,  Immunités  ,  Riens  , 
Droits  ,  Prérogatives  &  Honneurs. 

Cependant  Sire ,  le  projet  de  manquer  à  cet  en- 
gagement facré  &  folemnel  femble  s'annoiicer  de 
toutes  parts.  Une  foule  d'Edits ,  émanés  fous  le  nom 
de  Votre  Majeflé ,  bouîevcrfant  prefque  toute  la  Conf- 
titution  civile  &  religieufe  de  ce  Pays,  porte  l'alarme 
dans  tous  les  cœurs.  La  tolérance  des  Religions 
éttangeres,  la  luppreiuon,  fans  forme  légale,  de  quan- 
tité de  Maifons  Rcligieufes  ;  l'anéantiliément  de  la 
Jurifdiélion  Eccléiiaflique  V  la  foumilnon  des  Mande- 
ments des  Evêques  &  de  leur-s  Inll:ru6lions  pailorales 
à  l'examen  d'une  autorité  incompétente  ;  la  fainteté 
de  l'union  conjugale  changée  &  traitée  en  affaire  de 
pure  Police  ;  l'interruption  du  Service  Divin  par  la 
leéture  des  Edits^  telles.  Sire,  font  en  partie  les 
nouveautés  ,  qui  alarment  avec  raifon  le  Clergé  ,  & 
qui  noi>  paroiflent  aunmt  d'in fractions  faites  aux 
promeïï'cs  iblemnelles  de  Votre  Majefté. 

A  Dieu  ne  plaife  que  vos  Sujets  ofent  interroger 
leur  Souverain  &  prétendre  de  prefcrire  des  bornes  à 
fon  autorité  légitime  :  mais  ils  réclament  fa  Religion , 
fa  Bonté,  fa  Jufiice. 

C'ePt  cette  Juilice  ,  Sire  ,  que  le  Clergé  im.plore 
dans  ce  moment  de  confieriiation  ;  c'eft:  avec  la  con- 
fiance qu'elle  lui  infpire  qu'il  fe  profterne  aux  pieds 
de  Votre  Majefté  ,  la  fuppliant  : 

1  De  révoquer  tous]  les  Edits  qui  blcffent  ou  alté- 
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rent  les  Droits,  Jurifdlftlons ,  Privilèges,  Franchifesi 
Prérogatives  &C  Coutumes  ,  dont  le  Clergé  Séculier 
&:  Régulier  de  la  Province  de  Flandre  devroit  jouir 
félon  le  droit  commun  ,  le  Pafte  Inaugural ,  les  Conf- 
titutions  &:  Ul'ages  du  Pays  ,  les  Traités  de  Paix  ,  &C 
nommément  celui  de  Radftadt. 

1  De  permettre  que  conformément  aux  difpofitions 
du  Concile  de  Trente ,  remues  en  ce  Pays ,  les  jeunes 
Eccléfiaftiques  Séculiers  &  Réguliers  ,  foient  élevés 
fous  les  yeux  de  leurs  Evêques  &  Supérieurs  refpedifs. 

3  De  rétablir  les  Monafteres  &  Couvens  fuppri- 
més,  qui  étoient  ii  utiles  à  l'humanité  &  à  la  Reli- 
gion :  ou  du  moins  de  confier  l'adminiftration  de 
leurs  biens  aux  foins  de  l'Evêque  Diocéfain  &:  des 
Magiftrats  refpedifs ,  pour  être  employés  de  la  ma- 
nière la  plus  approchante  des  intentions  des  Fonda- 
teurs. 

4  Et  comme  la  confervation  de  la  Religion  Catho- 
lique en  ce  Pays ,  fait  l'objet  principal  de  nos  Remon- 
trances ,  nous  conjurons  Votre  Maiefté ,  de  révoquer 
l'Edit  de  Tolérance  de  17^1  ;  d'ordonner  l'exécution 
ponéluelle  des  anciennes  Loix  touchant  l'impreifion 
&  l'introduction  des  livres  impies ,  ou  qui  mènent  à 
la  corruption  des  mœurs  ,  &:  de  faire  difparoître  les 
entraves   mifes  à  la  Profefllon  Religieufe. 

Et  pour  ne  pas  être  à  charge  à  Votre  Majefté  par 
un  long  détail ,  nous  nous  référons  au  furplus  au  con- 
tenu des  Remontrances  que  les  Etats  de  Flandre  & 
les  Magiftrats  du  Pays  rétrocédé  ont  pris  la  confiance 
de  lui  adreifer  au  même  fujet.  • 

Daignez ,  Sire ,  accueillir  avec  bonté  nos  très-hum- 
bles Repréfentations  :  Que  Votre  Majefté  ne  con- 
fulte  que  fa  Religion  &  fa  Juftice  ;  &  nous  fommes 
pcrfuadés  que  bientôt  nous  verrons  renaître  l'ordre 
&  la  décence  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  ;  il  eft 
réfervé  à  votre  fageffe ,  de  remettre  la  joie  &:  la  tran- 
quiUité  dans  les  cœurs  de  vos  fidèles  Flamands  ;  nous 
l'attendons  d'un  Roi  jufte  &:  bienfaifant ,  &  nous  ef- 
féroiis  que  la  poftérité  verra  avec   reconnoilfance , 

m  ■{" 
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^e  Jofeph  II,  Héritier  des  vertus  de  Marie -Thérefe, 
a  réparé  lui  -  me  me  les  torts  qu'on  nous  avoit  faits 
fous  fon  nom ,  &  cfTuyé  les  larmes  de  l'Eglile  Bel- 
gique éplorée. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeâ: , 

SIRE. 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles  ,  très-fournis 
&  très-fideles  fujets. 

Le  Clergé  Séculier  &  Régulier 
de  la  Weji-Flandre, 

Par  Ordonnance,  y%/2c  Ver  ME  ESC  H,  Séc, 

De  notre  Ajf emblée  tenue  à  Ipres  le  6  Juin  lySy. 


REQUETE 
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REQUETE  des  SéminariJIes  de  Flandre  aux 
Etats  de  la.  même  Province  ,  ajjcmbUs  à  Cand 
/<  ij   Mai   1781. 

Messeigneurs  et  Messieurs, 

c 

V_>  E  font  les  Elevés  des  Sémlnaires-Epifcopaux  de 
la  Flandre ,  qui  ,  baignés  de  leurs  larmes ,  vienn-jnt 
implorer  votre  protection  ,  en  confiant  à  vos  cœurs 
vraiment  fenfibles  ,  les  cruelles  allarmes  qui  agitent , 
qui  déchirent  les  leurs  ,  à  la  vue  des  maux  qui  les 
accablent ,  &;  auxquels  ils  ne  peuvent  trouver  des  re- 
mèdes que  dans  la  fageffe  de  vos  confcils  &:  la  force 
de  votre  fecours. 

Vous  n'ignorez  pas  ,  MefTeigneurs  6c  Meflieurs  , 
qu'arrachés  violemment  aux  Séminaires-Epilcopaux  , 
ces  alylss  de  l'innocence  ,  ces  Tanctuaires  de  la  ver- 
tu ,  ces  Ecoles  où  nous  fucions  avec  tant  de  plaifir 
le  lait  délicieux  d'une  Doâ;nne  également  pure  & 
falutaire ,  on  nous  a  transportés  malgré  nous  &  mal- 
gré nos  gémiffemcns  ,  nos  fanglots  &  nos  pleurs  , 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Séminaire-Général  de  Lou- 
vain  ,  mais  qui  leroit  bien  mieux  nommé  le  féjour 
viniverfel  du  chaos  ,  du  défordre  &:  de  la  confufion  , 
où  il  n'y  2.  ni  ordre,  ni  régularité,  ni  difcipline,  ni 
modcflic,  ni  décence,  ni  dévotion  (olide,  ni  paix  vé- 
ritable ,  ni  joie  pure ,  ni  contentement  parfait  ;  où  au 
lieu  de  cet  air  de  piété  qu'on  relpire  6c  qui  embaume 
dans  les  Séminaires  ordinaires  ,  on  n'eft  frappé  que 
du  foufïïe  dangereux  de  l'indévotion ,  de  la  tiédeur 
6>c  de  l'indifférence  pour  les  pieux  exercices  qui  ont 
toujours  fait  les  délices  les  plus  chères  6c  les  occu- 
pations favorites  des  plus  grands  Saints  de  TEglife  j 
où  les  Dire6leurs  6:  Vice  -  Dire*R:eurs  ,  obligés  par 
leurs  places  à  ne  donner  que  de  bons  exemples  à 
leurs  Elevés ,  ne  font  pas  toujours  de  modèles  à  imi- 
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ter;  où  l'on  enfeigne  une  Dodrlne  tantôt  hérétique, 
tantôt  rchifmatique ,  toujours  fufpede  £n:  inquiétante  ; 
où  le  Religieux  amalgamé  avec  le  Séculier  fans  au- 
cune marque  de  la  protellion  ,  fe  trouve  par  ce  feul 
déguifement  m«3me,  fournis  à  l'excommunication  ma- 
jeure ,  le  plus  terrible  des  anathémes  de  l'Eglife  ;  où 
enfin  on  n'appercjoit  que  les  plus  délolans  préfages 
pour  l'avenir ,  &  qui  ne  pourroit  fublifter  un  cer- 
tain nombre  d'années ,  fans  devenir  \t  tombeau  fu- 
ncfte  du  Clergé ,  tant  Séculier  que  Régulier ,  &  par 
confcquent  de  la  Religion  toute  entière  dans  les  Pro- 
vinces Belgiques ,  où  elle  a  fleuri  avec  tant  d'éclat 
jufqu'aux  tems  fi  déplorables  que  nous  voyons  de  nos 
trifles  yeux. 

Voilà  ,  Mefleigneurs  &  Meflîeurs  ,  .le  précis  des 
motifs  qui  nous  déterminent  à  implorer  votre  aflif- 
tance ,  à  invoquer  votre  proteftion  &  votre  fecours. 
Peut-il  donc  y  en  avoir  de  plus  julles ,  de  plus  puif- 
fans ,  de  plus  preffans ,  de  plus  néceffaires  &  de  plus 
îndifpenfables  tout  à  la  fois  ?  Caft  pour  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  monde  ;  c'efl:  pour  la 
paix  &  le  repos  de  nos  confciences  ;  c'eft  pour  le 
falut  de  nos  âmes ,  que  nous  embraffons  vos  genoux 
en  les  arrofant  de  nos  larmes ,  ô  Pères  de  la  Patrie  ! 
ô  Protefleurs  de  l'innocence  opprimée  !  &:  en  vous 
conjurant  de  venir  à  notre  fecours.  Oui,  nous  vous 
en  conjurons  par  vos  plus  chers  intérêts  ,  par  tout 
ce  qui  peut  toucher  de5;  cœurs  fenliblès  &  chrétiens , 
par  tout  le  fang  d'un  Dieu  votre  Sauveur  &  le  nô- 
tre ;  ah  I  ne  différez  pas  de  nous  tendre  une  main 
fccouiable.  Vous  le  pouvez ,  vous  le  devez  ,  nous  ne 
craignons  pas  de  vous  le  dire ,  faites-le  donc  :  oui , 
rendez ,  rendez  au  plutôt  des  Difciples  à  leurs  an- 
ciens Maîtres ,  des  Ouailles  à  leurs  Pafteurs ,  des  En- 
fans  à  leurs  Pères  en  Jefus-Chrifl,  les  Evêques  S'jc- 
ceffeurs  des  Apôtres  &  les  feuls  Juges  de  la  Doélri- 
ne.  Signé ,  le»  Séminariftés  de  Flandre. 


(   19^   ) 

LETTRE  du  Sieur  Emmanuel  Flou,  Imprïmiur 
Libraire^  à  Monficur  l'Abbé  du  Four  licdacleur 
du  Plan  di  rinjlitue  des  Seminaiies  Gcncraux,  (i) 

MONS  1  E  U  R  , 

J  'a  I  communiqué  votre  féconde  Lettre  à  un  homme 
plus  inftruit  que  moi ,  &:  qui  m'honore  de  Ion  ami- 
tié. 11  m'a  tait  taire  des  réiîexions  judicieui'es  lur 
quelques  articles  qu'elle  renferme.  Afin  que  je  n'aie 
point  de  reproches  à  Faire  à  l'infidélité  de  ma  mé- 
moire, ôc  que  je  n'aie  pas  le  malheur  de  vous  dé- 
plaire par  une  négligence  impardonnai  le  de  vous 
les  taire  parvenir  avant  la  nouvelle  édition  du  P/an 
de  rinjlitut  :  je  vous  les  envoie  dans  l'ordre  à-peu- 
près  qu'elles  ont  été  faites.  Il  vous  fera  ailé,  Mon- 
iîeur ,  vu  votre  pénétration  ,  de  d:fti  .guer  ce  qui 
eft  de  moi  ,  d'avec  ce  qui  n'en  eft  pas.  Je  vous 
avoue  cependant  que  la  lurprife  que  m'a  caulée  cette 
ide.  Lettre  eft  entièrement  à  moi.  Car  je  ne  puis 
concevoir  qu'une  ame  aufli  for'^e  que  la  vôtre ,  ait 
la  foibleffe  de  palTer  fi  légèrement  à  des  ordres  con- 
tradictoires. Vous  dirai-ie  en  pafiant ,  Monfieur,  que 
je  ne  fais  plus  à  quoi  m'arreter.'*  Votre  irc.  Lcttn 
me  paroît  à  moi  &c  à  mon  ami  indiqi:er  des  retran- 
chemens  fenfés  à  faire ,  6c  la  fcconde  veut  ^\\q  je 
ne  les  fafle  pa<;.  Ne  dois-ie  pas  être  plus  fenfible  à 
ce  qui  intéreffe  votre  réputation  d'homme  inftruit  , 
que  prêt  à  exécuter  des  ordre«; ,  qui  peuvent  en  ter- 


(i^  Cette  Lettre  ic  rapporte  à  celle  aue  l'Abbî  Dufcur  a 
adreiTée  au  Sieur  Flon,  pour  l'einpccher  de  l.nre  les  correc- 
tions convenables  dans  l'înfî'uuc  :  on  Loit  la  jo  ndre  à  la 
troifumc  Lettre  de  l Auteur  du  Plan ,  6\:  qu'on  voit  à  la  pa^c 
8ae.  du  II.  Recueil. 
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ftîr  l'éclat }  Il  cft  vrai  que  par  le  moyen  des  retfan» 
cheiTiens  indiqués  dans  votre  ïrc.  Lettre  ,  le  F /an  Je 
Plnjlitut  étoit  réduit  à  une  vingtaine  de  pages.  Mais 
en  revanche  ce  qui  reftoit,  étoit  bon.  Qu'a-t-on  be- 
foin  de  "50  pages,  lorfque  lo  fuffitcnt  .-^  Ce  qui  m'ar- 
rache cette  réflexion  ,  c*efl:  l'envie  que  j*ai  d'établir 
&  de  groflir  ma  fortune  fur  le  mérite  d'un  ouvrage, 
qui  devient  plus  lupportable  à  mellue  qu'il  diminue 
en  volume.  Je  vous  avouerai  même  ,  que  j'avois 
déjà  pris  des  melures  avec  ma  femme  pour  le  débit 
de  cette  nouvelle  édidon  corrigée  félon  les  retranche- 
mens  indiqués  dans  votre  ire.  Lettre^  &:  nous  étions 
convenus  qu'en  fixant  le  prix  à  i  fols  pièce ,  ce  n'é- 
toit  pas  en  exagérer  la  valeur.  Mais  ce  font-là  des 
arrangemens  de  commerce ,  que  je  devrois  avoir  la 
prudence  de  confiner  dans  le  fecret  de  notre  ménage, 
il  eft  cependant  juile  d'aUleurs  que  je  n'aie  rien  de 
caché  pour  un  homme ,  qui  m'honore  de  fa  con- 
fiance •,  &  c'eil  dans  cette  vue ,  que  je  vous  déve- 
lopperai avec  toute  la  juftelTe  &  toute  la  précilion  , 
que  me  permettent  mes  talens ,  les  obfervations  que 
m'a  faites  mon  ami ,  comme  j'ai  commencé  à  le  dire  ; 
&  c'eft  dans  ce  deffein,  que  fans  autre  préambule 
j'entre,  Moniieur  ,  en  matière,  avec  tout  le  refpeét, 
qui  eft  dû  à  vos  lumières.  Ma'àe  animo  :  daignez 
me  (uivre. 

Vous  m'indiquez  dans  votre  féconde  Lettre ,  que 
vous  ne  voulez  pas,  Monfieur,  que  j'efface  la  ire.  li- 
gne de  ravis  de  l  Editeur  du  Plan  de  C Injiitiit .,  qui 
renferme  la  phrafe  fui  vante  :  le  public  attend  avec 
emprejfimcnt  ;  &c  cependant ,  Monfieur  ,  je  fais  que 
c'ell  une  petite  entorfe  à  la  vérité.  Car,  à  vous  avouer 
ingénument  ce  qui  en  eft ,  cet  emprellement  n'a  ja- 
mais exifté.  .J'ai  toujours  lu  fur  le  front  des  acheteurs 
du  Plan ,  je  ne  fais  quelle  indignation  &  quel  mé- 
pris pour  cette  produdtion.  yen  ai  conclu  qu'on  n'en 
faifoit  l'acquifition  ,  que  par  le  motif  de  iavoir  quel 
feroit  félon  ce  I^lan  ,  le  fort  de  ceux  qui  dévoient 
abandonner  leurs  Evcques,   &  leurs  Pafteurs,  pour 
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^ê  làiïTcr  guider  à  des  Condufteurs ,  dont  on  ignoroît 
la  capacité  ,  ëc  dont  on  ibupc^onnoit  la  Doctrine  ÔC 
la  conduite.  Sauf  donc  vos  lumières  préfentes,  je 
crois  que  votre  premier  avis  ,  qui  ordonne  la  ra- 
ture de  cette  phrafe,  efl:  le  meilleur.  Les  raifons  , 
que  je  viens  d'alléguer,  luffilent  pour  vous  convaincre 
que  fa  fuppreiUon  doit  plutôt  avoir  lieu  que  Ion 
exillence. 

Sans  m'arreter  davantage  à  ce  prétendu  emprefle- 
ment,  je  viens  au  retranchement  que  vouloir  votre 
première  ,  &  au  contre-ordre  que  me  donne  à  ce  fuiet 
votre  fccomU  Lettre,  11  s'agit  des  paroles  fuivantes  qui 
fe  trouvent  pag.  i.  de  l'Avis  de  C Editeur  du  Plan.  Les 
voici  :  On  donnera  incejjamment  au  public  la  traduction 
d'un  autre  Ouvrage  allemand,  fur  C éducation  morale  des 
jeunes  Eccléjiajîiqius.  Eh  !  Monfieur ,  je  ne  puis  certaine- 
ment pas  inférer  cet  avis  dans  la  féconde  édition ,  &  j'ofe- 
rai  encore  moins  me  charger  de  l'imprefiion  de  cet 
ou\Tage  ,  à  moins  de  m'expofer  à  brûle-pourpoint  à 
une  perte  certaine.  Je  me  luis  d'ailleurs  brouillé  par 
malheur  avec  mon  Epiciere ,  6>c  je  n'aurois  pas  même 
le  plaifir  de  m'en  décharger  pour  lui  taciliter  le  dé- 
bit de  fon  poivre.  On  eft  d'ailleurs  déjà  prévenu  con- 
tre cet  ouvrage  ,  car  la  manière  de  vivre  des  Ecclé- 
fîaftiques  de  ce  Pays-ci  efl:  entièrement  oppofée  à  ce 
que  pratiquent  les  Eccléliaftiques  que  l'Allemagne  a 
détachés  pour  les  endo.flriner.  On  ignore  ici  ce  ref- 
pecl  fmgidier  pour  les  chofes  faintes ,  qui  éloigne  tou- 
jours des  autels,  qui  fait  négliger  le  Bréviaire,  qui 
produit  des  livres  injurieux  au  Chef  de.l'Eglife,  &  far- 
cis d'erreur.  On  fe  foumet  aux  décilions  du  Souve^ 
rain  Ponrife,  &:  Ton  ne  maudit  pas  le  foin  qu'il  prend 
de  fon  troupeau. 

Mais  avançons  ;  fi  j'infère  dans  la  nouNT^Ue  édition 
cette  fortie  que  vous  faites  contre  Chydrc  uhramcn- 
taine ,  on  dira  que  cette  qualification  du  Chef  de  TE- 
glife  marque  le  défir  que  vous  avez  d'établir  fur  la 
ruine  de  la  Religion,  un  fyfléme  de  créance,  que  con- 
d^uunent  les  Conciles  6c  les  Saints  Pères  ;  puis-je  fans 
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crime  contribuer  à  ce  que  le  public  conçoive  de  vous 
cette  idée  ?  On  voit  bien  a  la  vérité  que  ce  n'eft 
pas  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  a  diéié  votre  'Plan  , 
mais  on  ne  voyoit  &  l'on  ne  croyoit  pas  qu'un 
Réformateur  du  Clergé  Belgique  pût  pmdemment  fe 
démafquer  iufqu'à  ce  point-là.  Car  on  eft  perfuadé  dans 
ce  Pays-ci  que  les  Apôtres  de  Textenfion  des  Droits 
de  l'Epiicopat  &  de  la  diminution  de  ceux  du  Chef  de 
rEglile  ,  appartiennent  à  une  cabale,  qui  fous  prétexte 
d'écarter  de  la  Religion  toute  pratique  fuperftitieufe  , 
en  fappe  les  fondemens ,  &  la  ruine.  Certainement , 
Monlieur,,  que  vous  rougiriez  d'être  enchâffé  dans  cette 
cathégorie.  Je  connois  la  pureté  de  vos  intentions ,  & 
en  fupprimant  cette  fcandaleul'e  jbrtu  ultramontaine  ^ 
j'aurai  la  gloire  d'avoir  écarté  par  ma  prudence  le  blâ- 
me ,  que  vous  attiroit  l'excès  de  votre  zèle. 

Vous  dites ,  pag.  i  de  votre  hijîitut  :  que  c'éto'n 
a  lui  (l'Empereur)  qu^il  éto-t  rcfcrvc  de  détruire  cette 
tollijîoji  de  principes ,  &  les  fuites  dangcrcujes  qui  dé- 
voient nécejjairenujit  réfultcr  de  ces  difparatcs  ,  dans 
Vinfîruclioîi  du  Clergé.  Pour  y  parvenir  ,  il  a  réfolu 
de  faire  inflruire  à  l'avenir  les  Mijiijlres  des  Autels 
dans  les  vrais  principes  du  fyftéme  focial.  Cette  aller- 
tion  a  certainement  befoin  de  toute  la  modification 
qu'indiquoit  votre  lere.  Lettre.  Car  cette  prétendue  col- 
lilion  de  principes  n'exifte  pas  dans  les  Séminaires 
Epifcopaux  ,  &:  n'a  jamais  exifté.  Si  l'on  n'y  voit 
pas  toujours  les  conféquences  des  principes ,  qui  font 
l'Evangile  lui-même  ,  fous  un  même  point  de  vue , 
cela  n'engendre  aucune  difpute ,  &  le  moindre  rayon 
de  lumière  fait  difparoître  la  différence  des  opinions. 
S'il  eft  donc  une  colliiîon  de  principes,  elle  ne  con- 
fiée que  dans  le  choc  de  votre  Dodrine  &  de  celle 
des  Séminaires.  On  y  enfeigne  le  danger  des  (ptC' 
tacles,  Se  votre  conduite  prouve  qu'on  peut  y  aller. 
On  y  enfeigne  TobéiiTance  aux  Evéques ,  &  votre 
Plan  d'un  bout  à  l'autre  apprend  à  s'y  fouftraire.  On 
y  enfeigne  le  refpeft  pour  le  S.  Siège,  &  votre  édi- 
fiant Injlitut  en  fait  une  hydre  uUramontaim.  On  y 
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apprend  à  fe  foumctrre  ;iux  dccifions  du  Chef  de  l'E- 
gliic  ,  6«C  votre  PUn  veut  qr.'on  acquielcc  plutôt  à 
vos  étranges  opinions.  On  y  apprend  à  s'ahilenir  de 
la  ledure  des  livres  d»ingereux  ,  8sC  votre  Plan  met 
entre  le  mains  des  Candidats  ,  des  ouvrages  faits 
pour  les  détacher  de  la  Doftrine  de  l'Eglife.  On  y 
apprend  à  fe  former  aux  travaux  apoftoliqnes,  &  votre 
Plan  exige  que  les  Candidats  deviennent  Naturalifles , 
Agricoles ,  jardiniers  ,  Phyiiciens  ,  Chymiftes  ,  Al- 
chymiftes  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'ils  ne  doivent  pas 
être.  Dans  les  Séminaires  on  apprend  à  aimer  Dieu , 
à  fervir  Dieu  ,  à  gagner  des  âmes  à  Dieu,  &:c.  ;  & 
votre  Plan  fubditue  à  tout  cela  les  principes  du  fyf- 
tcme  [octal  ,  lequel  lyftéme  focial  ,  vu  le  l'yfrême 
moderne  ,  ell:  aujourd'hui  du  reffort  des  Maîtres  de 
danfe  ,  de  mufique  ,  d'efcrime  ,  des  Auteurs  mimi- 
ques ,  Sec. 

Allons  plus  loin.  Vous  ne  voulez  pas  que  je  re- 
tranche ce  cjui  eft  dit  pa^.  4  dis  Solitaires  inutiles 
voues  à  une  vie  purement  contemplative  ,  &:  vous 
ajoutez  que  ce  n'eft  pas  par  difl:ra(51ion  que  cette 
phrafe  vous  eft  échappée.  Que  dira-t-on  après  cela , 
Monfîeur ,  de  votre  façon  de  pcnfer  ?  Comment  ac- 
corder une  qi:al  if  cation  fi  odieufe  avec  l'amour  aftif 
du  prochain  ?  J'ai  lu  les  vies  des  Solitaires  des  Dé- 
ferts.  Dieu  a  couronné  leurs  vertus.  Bien  des  Pé- 
cheurs fe  font  réfugiés  parmi  eux  pour  gémir  fur  leurs 
égaremens.  Eft-ce  fous  ce  point  de  vue  que  les  So- 
litaires vous  paroilTent  inutiles  }  Ah  !  Monlieur  !  fi 
vous  aviez  commencé  votre  mifîion  par  une  retraite 
<l'un  an  à  l'Abbaye  de  la  Trappe ,  pour  obtenir  du 
Ciel  le  fuccès  de  votre  entreprife ,  cor.damneriez-vous 
des  Rehgieux  ,  qui  n'édifient  pas  feulement  la  Fran- 
ce ,  mais  tout  le  monde  chrétien  ? 

Vous  ne  rougi (Tez  pas ,  dites-vous ,  Monlieur  ^pao;.  S^ 
d'ayoir  employé  les  mots  de  momeries  6>r  de  bigote- 
ries dans  votre  Plan  d^Infiitut  ;  réfléchiifez-vous  afîez 
que  ces  mots ,  aux  yeux  êiQ9.  gens  fenfés  ,  font  le  cri 
de  guerre  de  nos  Petits-Maitres  modernes  ,  qui  croicnr 
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avoir  oppofé  clés  argiimens  fiins  réplique  aux  plus 
fortes  preuves  de  la  Religion,  lorrquMs  ont  prononcé 
en  ricanant  les  ternies  roiiflants  de  fuvtrftinon  ,  dV/;- 
tlioiijuijmc ,  de  fan.itifme  ,  de  momcr'us  ck  de  bigotc- 
r'us.  Je  ne  fouflfrirai  pas,  Monlieur ,  que  vous  lovez 
enclafTé  parmi  ces  enibrions  du  fens  commun  :  un 
homme  tel  que  vous,  l'Auteur  d'un  Flan  d'Injthut^ 
d'un  Difcours  latin  ,  de  ia  tradu6lion ,  un  Prévôt  en 
un  mot,  y  figureroit  plus  mal,  que  les  Sous-Direc- 
teurs Copp'in  Se  la  Jo'u  n'ont  figuré  dans  le  Séminaire- 
Général  de  Louvain. 

J'obferverai  en  même  tems,  que  ce  qui  ed  dit 
dans  la  fuite  de  cet  Article  de  votre  féconde  Lettre , 
a  étrangement  lurpris  bien  du  monde  ,  qui  croyoit 
de  bonne  toi,  avant  la  propagation  de  vos  lumières 
fur  ce  Pays-ci  ,  que  l'Extrême-Oniflion  étoit  exprimée 
dans  TEpître  de  S.  Jacques,  Chap.  5.  où  il  eft  dit: 
Qiulqiiun  parmi  vous  cfl-il  malade}  qu'il  appelle  les 
Frêtres  de  rEgUfc  ,  &  qiûils  prient  fur  lui  l' oignant 
d'huile  au  nom  du  Seigneur,  6c  que  le  le.  Livre  des 
Machabées  enl'eignoit  &  louoit  en  même  tems  les 
prières  pour  les  morts  ,  quand  il  dit ,  Chap.  12,  v.  46  , 
Que  c\fiunefainte  &  fuliitaire  venfu  de  prier  pour  les 
morts,  afin  qu  ils  foient  délivres  de  leurs  pèches.  Mais 
grâces  à  votre  eiprit  dogmatifeur ,  cette  certitude 
n'eft  plus  qu'un  doute.  Ce  que  tout  les  Chrétiens 
croyoient  avant  l'arrivée  des  nouveaux  Apôtres  de 
l'Allemagne  dans  ce  Pays-ci ,  ne  mérite  plus  de 
croyance  ;  &  pourquoi  ?  c'eft  que  Monfieur  l'Abbé 
du  Four  a  décidé  en  Docteur  très-orthodoxe  ,  que 
c'eft  feulement  un  on  dit,  &  non  une  vérité  incon- 
teftable.  Quel  prodige! 

Mais  en  voici  un  fécond.  Thomas  d'Aquin  naquit  en 
1224,  &c  mourut  à  Folle-neuve  l'an  1274.  Thomas  de 
Kempis  naquit  dans  le  i^^me.  fiecle ,  6i  efl  l'Auteur  de 
r Imitation  de  Jefus  -  Chrift ,  comn:e  il  paroît  entre  au- 
tres railons  ,  par  FArrêt  du  Parlenienr  de  Paris  ,  qui 
détendit  en  i')'>i  ■>  d'imprimer  ce  livre  fous  un  autre, 
Nom.  Jean  Cerjèn  ,  Abbé  dt  Fcrccil,  que  vous  en  faites 
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l'Auteur,  n'eft  qu'un  ctre  imaginaire  ;  une  Bulle  de 
Grîgoirc  IX,  donnée  en  112.7,  ^^^^  mention  d'un 
Ablié  de  Fcrccii  nommé  Thomas  &  non  pas  Jean. 
Ce  petit  quiproquo  de  Jean  pour  Thomas ,  ne  fait  qu'un 
léger  nua»;e  à  vos  lumières.  Mais  de  lubftituer  ce 
Jdun  à  Thomas  de  K'smpis  fait  une  entorfe  à  votre 
ibience  hillorique.  Elle  eft  cependant  rcdrelfce  par 
r.ittention  que  vous  avez  de  refTulciter  Thomas  d'y/- 
qulii  deux  ficelés  après  fa  mort ,  pour  le  charger  de 
la  traduction  de  l'Imitation  de  Jcjus-Chri/I.  La  tâche 
oll  un  peu  forte  morne  pour  un  Saint;  mais  qu'im- 
j)orre  ;  elle  eft  auflTi  aifëe  à  remplir ,  qu'il  cil:  difficile 
tl'adopter  vos  principes  6c  d'être  bon  Catholiciue. 
Mais  peut-être  que  dans  tout  ceci ,  j'ai  mal  faifi  le 
but  que  vous  vous  propofez  ,  &:  que  vous  n'en  avez 
ngi  ainli  ,  que  pour  vous  diftinguer  parmi  les  gens 
de  Lettres.  Je  vous  afTurc  ,  Monheur  ,  que  vous  avez 
réulîi.  Ils  feront  étrangement  iurpris  quand  ils  ver- 
r(^nt ,  que  vous  avez  travefti  Thomas  de  Kempis  en 
Thomas  d\4quin ,  afin  qu'il  pût  être  majeRueuiémcnt 
encadré  avec  IJîdore  de  Sevilie  ,  qui  portoit  trop  long- 
tems  cet  antique  nom,  pour  ne  pas  prendre  plus  élé- 
gamment celui  dTJidore  d'HiJpalen. 

Vous  dites  dans  la  note  de  la  page  13  de  votre 
Plan  dTnfîitut  ;  que  la  corruption  fecrete  des  mœurs 
ne  ft  ç^Ujjera  que  tres-raremcnt  dans  les  Mnjxum  6*  dans 
les  Dortoirs  ,  Ji  les  furveillans  Jbnt  actifs.  Et  vous  ne 
voulez  pas  que  je  la  retranche.  Quoi  !  eft-ce  bien 
vous,  Monfieur  l'Abbé  du  Four,  qui  me  donnez  cet 
ordre  ?  Mais ,  vous  avouez  ,  mon  cher  Monfieur  ,  que 
malgré  toute  l'aétivité  des  Surveillans ,  la  corruptioa 
des  mœurs  ié  gliilera  parmi  les  Elevés  en  Théologie. 
Eil-ce  à  quoi  mené  toute  la  perfeélion  de  votre  Plan? 
N'en  lailions  pas  voir  au  Public  du  moins  ,  ce  qu'il 
préfente  de  dangereux  ,  &  fi,ipprimons  pour  cela  cette 
note  ,  jufqu'à  n'en  pas  laiflTer  un  ïota. 

Vous  (WlQs,  page  S  de  votre  féconde  Lettre,  qwe  cer- 
fciins  Préfidens  de  Louvain  travaillent  à  la  traduction 
d'un  minufcrit  Mozarabique  ,  trouvé'dans  les  antiquités 
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d'Herculanum.  L'impoffibilité  du  fait  auroit  dû  arrêter 
votre  penchant  à  croire  tout  ce  que  votre  amour  aèlit 
du  prochain  trouve  de  blâmable  en  kii.  Les  Préfî- 
dens  de  Louvain  font  trop  Inftruits ,  pour  ignorer 
qu'un  manufcrit  du  8e.  fiecle  ne  peut  pas  fe  trouver 
parmi  les  antiquités  d'une  Ville  infortunée  ,  qui  périt 
au  premier.  Les  Arabes  ne  commencèrent  la  conquête 
de  i'Efpagne ,  &:  ne  permirent  aux  Chrétiens  de  même 
nom  ,  le  libre  exercice  de  leur  Pveligion  ,  qu'après 
l'année  710  de  l'Ere  chrétienne.  Cette  erreur  chro- 
nologique ne  fait  cependant  aucun  tort  à  votre  bonne 
foi.  Et  il  elle  jette  quelque  doute  fur  votre  capacité, 
il.  eil  du  moins  confolant  pour  moi  d'ctre  perfuadé  que 
la  malice  n'y  a  point  de  part. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  que  vous  dites 
page  1 5  de  votre  Injlïtut.  J'y  trouve  un  palfagç  ,  qui 
marque  une  averfion  pour  l'Etat  religieux  ,  qui  ne 
devroit  pas  fe  trouver  dans  le  Légiflateur  de  TEglife 
Belgique.  Le  voici  :  //  iic  s\i^it  donc  pus  cCuitro^ 
duïrc  (dans  le  Séminaire-Général)  UJi'cncc  de  certains 
cloîtres  ,  ail  cet  état  muet  pajfe  pour  un  état  defainteté , 
&  où  il  va  jufqiCau  ridicule  &  à  la  démence.  Foi  d'hon- 
nête Imprimeur  -  Libraire  ,  je  ne  puis  pas  laiiTer  ce 
palTage.  Ce  fiience  ,  auquel  fe  condamnent  volon- 
tairement les  Chartreux  pour  être  plus  recueillis  ,  6c 
pour  s'unir  plus  étroitement  à  Dieu  fans  diftraftion  , 
ne  mérite  pas  d'être  traité  par  un  Prêtre  Catholique 
de  ridicule  &  d'inferifé.  Il  ne  Teft  pas  aux  yeux  des 
Chefs  de  rEglife ,  qui  ont  confirmé  les  Conftitutlons 
de  cet  Ordre.  Il  ne  l'efl:  pas  aux  yeux  d'un  nombre 
confidérable  de  favans  &  de  faints  perfonnages  ,  qui 
ont  embraffé  cet  état  ,  tels  que  font  S.  Hugues , 
«S".  Amhclnie  ,  S.  Etienne  ,  le  B.  Ulric ,  le  B.  Didier ,  & 
une  infinité  d'autres ,  dont  l'énumeration  me  meneroit 
trop  loin.  Mais  il  l'ell:  aux  vôtres.  Ne  faudrolt-il  pas , 
pour  que  votre  fentiment  pût  l'emporter  fur  celui  de 
tant  de  Saints  &  de  doftes  Perlbnnages  ,  &  même 
fur  une  Rulle  du  Chef  de  l'Eglife ,  que  votre  mérite , 
votre  fainteté ,  votre  doflrine  ,  fufîent  connus  d'une 
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manière  plus  avantageufe  ,  qu'ils  ne  le  font  ?  En  at- 
teiv.lanr  que  cela  foit ,  ce  pallage  reliera  luppi  inié. 

Au  paHage ,  qui  rend  équivoque  au  Public  votre 
manière  de  penfer  fur  la  Religion  ,  vous  en  ajoutez 
xm  autre  pag.  17 ,  qui  la  trahit  d'avantage.  Le  voici  : 
Dans  toutes  les  occiijions  ,  no  s\ffoiCt:ra  d'inculquer 
aux  Elevés  la  tolérance  chrétienne....  dont  les  effets Jont 
de  ne  pas  regarder  comme  ennemis  de  Dieu  ,  de  la. 
vérité  ,  de  la  venu  ,  ceux  qui  profejfcnt  ouvertement 
un  fyjîéme  dijférent  de  croyance. 

Comme  ce  palHige  révolte  fout  Catholique  perfuadé 
de  la  vérité  de  fa  Keligièn,  je  croirois  mal,  lérvir  la, 
vôtre ,  il  je  ne  Teffaqois  pas.  C'eft  ce  qui  me  fait 
croire ,  que  ce  n'eft  qu'un  accès  pafTager  de  mau- 
vaile  humeur  ,  qui  vous  aveugle ,  jufqu'au  point  de 
vouloir  le  rétablir.  Je  ne  lui  ferai  donc  point  de  grâ- 
ce ,  non  plus  qu'à  aucun  de  ceux  que  votre  première, 
Lettre  m'ordonne  de  retrancher  :  &c  par  cette  atten- 
tion ,  j'aurai  plus  foin  que  vous-même  de  fiire  ac- 
croire au  public  ,  que  vos  intentions  font  pures  &: 
droites.  En  effet  ce  paffagc  marque  vifiblement ,  que 
félon  votre  façon  de  penfer ,  la  Religion  Catholique 
n'eft  qu'un  fyuéme ,  différent  à  la  vérité  des  autres 
fyftémes  de  Religion  ;  mais  malgré  tout  cela  toujours 
fyftême.  Ce  n'eil  pas,  Monficur ,  l'idée  que  l'on  a 
de  la  Religion  dans  ce  Pays-ci.  On  la  regarde  com- 
me fondée  fur  la  révélation.  Elle  eft  donc  ennemie 
de  toute  hypothefe  &:  de  toute  fuppofition ,  &:  par  là 
même  diffère  effentiellement  de  tout  fyUême.  En  par- 
tant de  cette  idée  ,  que  vous  donnez  de  la  Religion, 
on  ne  pourra  plus,  regarder  votre  Plan  ,  que  comme 
luie  fource  d'erreurs ,  &  on  aura  droit  de  foupçonner 
la  catholicité  de  fon  Rédaéleur.  Par  de  femblables 
imprudences,  vous  dévoilez  Tefprit,  qui  vous  ani- 
me ,  ôc  le  public  n'eft  plus  furpris ,  que  les  Théolo- 
giens de  Louvain  aient  refufé  de  le  figner.  Ils  s'étoient 
apparemment  apperçus  du  danger  de  vos  principes.  , 
Je  rougis  des  melures  peu  juffes  que  vous  avez  priies 
pour  les  cacher.  11  eft   vrai  que   quatre  à  cinq  mille 


Baïonnettes  envoyées  à  Louvuin  pour  les  faire  ac^op- 
tcr ,  leur  ont  donné  un  air  martial ,  mais  elles  n'en 
oîit   tait  dirparoitre  ni  le  danger ,  ni  le  poiibn. 

Mais  venons  à  hipcig.  1 1  de  votre  le.  Lettre^  où  vous 
foutenez  contre  l'avis  de  votre  première  ,  qu'on  peut 
mettre  entre  les  mains  des  Candidats  du  Séminaire- 
Général    les    ouvrages  de    Monfieur  Arnaud.    Mais 
iavez-vous,  Monfieur  ,  que  la  leclure  de  ces  ouvra- 
ges a  paru  fi  dangereuse  au  Parlement  de  Bourgogne  y 
■qu'il  la  défendit  par  un  Arrêt  en  1648  ?  Savcz-vous 
que  ce  même  Arnaud  i\xt  cenfuré  par  130  Docteurs 
<le  la-  Sorbonne,  &  retranché  de  leur  Com.pagnie  en 
1655.  Savez-vous   que    ce  même  Arnaud  ie  fit  ad- 
jTîiniftrer  le  Viatique  &  l'Extrême-on^ioa  dans  la  mai- 
fon  du  P.  De  Hondt  de  l'Oratoire  ,  par  fon  difclple 
ïe  P.  Quefncl.,  qui  n'en  avoit  pas  le  pouvoir ,  au  lieu 
d'appeller  un  Prêtre  approuvé  de  l'Ordinaire  ?  Savez- 
«vous  ce  qu'en  dit  le  Miniftre  Jurieu  ,  qui  n'étant  pas 
orthodoxe ,  vous  paroîtra  moins  fufpeft  ?  Le  caracicre 
de  Fauteur^  dit  ce  Miniflre  Proteflant ,  s'y  produit  par- 
tout.   On   voit  qu'il  ejl   Janjhiijh,    qu'il   cjl  v'iolcnt 
jîifquà    la   fureur  ,  plan  d'' amour-  propre   &    d'une 
jicnc  qui  n^a  pas  d'exemple  ,  &   quil  a  d"" ailleurs  de 
rhahiled.   Toutes   ces  qiuditês    'jointes   enfemble  ne  fc 
trouvent  aujourd'hui  ,  que  dans  un  feul  J'uj et  fort  connu 
de  tout   U    monde  ,   par  les  démêles  qii'il  a  eu  avec 
toute  la  terre  ,  &  que   toute  la  terre  a  eus  avec  lui  : 
car  en  veut   dire  que  fon   orgueil ,  fa  violence  &  fa 
v:auvaife  humeur  lui  ont  mis  fur  les  bras  dei  Gens  de 
tout  ordre  ^   &  de  toutes  Religions,  Et  c'efl  dans  les 
ouvrages   de  cet  homme  toujours  violent ,  toujours 
entête,  toujouis  réfractaire  à  l'Eglife,  que  vous  vou- 
lez que  les  Séminarifles  apprennent  à  détruire  en  eux 
l'Ei^oifme ,  comme  vous  leur  en  faites  un  devoir  ef- 
fentiel,  pag.  18  de  votre  Inflitut}  Soyez  de  bonne 
toi  :  avouez   que  c'efl  une  méprife  de  votre  part  ; 
le  Pulîlic  ,  en  faveur  de  votre  aveu  ,  aura  la   cha- 
nté de  vous  la  pardonner  :  mais  vous  pardonnera- 
t  -  il  également  U  niânie ,   que  vous  avez  de   don- 


Tier  tou'iour!;  In  prétorcnce  aux  AiUciirç  hëtérocloxe* 
fur  les  Catholi(|ues  ?  cV-ft  ,  Monfieur  ,  de  quoi  je  n'oie 
ne  Hatter.  Il  taut,  dites-vous,  donner  à  lire  aux  .é- 
minariftes  Claude ,  Bajhage  ,  Lavatcr^  &c.  Pourquoi  ? 
parce  q\x  ils  font  en  Frdm^oïs  &C  qu'ils  pourront  fcrvir  à 
la  Jcuncffe.  Bc!i:^iquc.  N'cufliez-vous  pas  rr/ieux  fait  de 
dire  ,  que  puiique  l'Eglile  en  détend  la  ledure  ,  ils 
ne  peuvent  pas  le  trouver  dans  leur  Bibliothcquc  ? 
On  auroit  peut-ctre  fermé  les  yeux  fur  vos  inconfé- 
quences.  Car  dans  la  même  ze.  Lettre  ,  quelques  lignes 
plus  bas ,  vous  me  demandez  la  lijîc  de  quelques  Au" 
leurs  Allemands  en  tout  genre  ,  qui  ont  contrilmê  à 
répandre  les  lumières  ^  qui  idairznt  aujourd'hui  les  l^tats 
de  r Empereur  en  Allemagne.  Et  de  votre  aveu  les  Théo- 
logiens du  Séminaire-Général  n'entendent  pas  l'Alle- 
mand  :  pourquoi  donc  leur  prél'enter  des  Livres  écrits 
dans  cette  langue  ?  //  ny  a  perfonne  ,  dit  S.  Liic. 
C  II.  ^.  33  ,  qui  ayant  allume  une  lampe  ,  lu  mette 
en  un  lieu  caché  ,  ou  fous  un  boijfcau  ,  mais  on  la 
met  fur  un  chandelier  ,  afin  que  ceux  qui  entrent  , 
voient  la  lumière.  Contre  l'avis  de  S.  Luc  ,  6i  con- 
tre le  fens  commun ,  vous  voulez  placer  ces  lumières 
Allemandes  fous  des  boifleaux.  Car  p\:ifque  les  Can- 
didats du  Séminaire -Général  n'entendent  pas  cette 
langue  ,  l'influence  lumineufe  de  ces  Auteurs  fera  à 
pure  perte  dans  ce  Pays-ci.  Il  vaut  donc  mieux  laifier 
ces  ouvrages  dans  le  lieu  de  leur  naifTance.  Je  n'en 
ai  pas  d'ailleurs  dans  mon  Magafîn  ,  malgré  l'efpoir 
fondé  en  raifon  ,  que  je  pourrois  avoir  ,  qu'ils  m'é- 
par<7neroient  les  frais  des  chandelles ,  puilqu'ils  éclai-^ 
reroient  certainement  ma  boutique  pendant  tout  le 
tems  de  fon  exiflence.  Remarquez  bien  cependant, 
Monfieur  ,  que  tout  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des 
ouvrages  ,  qui  feroicnt  de  votre  choix  ;  car  je  lais 
d'ailleurs ,  que  l'Allemagne  a  produit  de  très-grands 
hommes  en  tout  genre  de  littérature.  Et  en  effet  , 
n'ai-je  pas  raifon  de  me  dérier  des  Auteurs  ,  à  qui 
vous  donneriez  la  préférence  ,  après  Tinfoutenable 
par^idûxe  que  vous  avancez  dans  le  même  paragraphe 
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de  votre  le.  Lettre,  p^.g.  ii  qu'il  ejî  l'on  que.  les  Théo- 
logiens lijent  les  Auteurs  ,  qui  s'approchent  le  plus  de 
la  vérité  ?  Si  vous  vouliez  être  bon  Catholique , 
quand  ce  ne  Teroit  que  pour  un  moment ,  ne  con- 
damneriez-vous  pas  vous-même  votre  dangereufe 
opinion  ?  Une  mère  tendre  mettra-elle  entre  les  mams 
de  Tes  enfans  ce  qui  eft  moins  venimeux ,  quand  elle 
peut  leur  donner  ce  qui  eft  falubre  &  exempt  de 
poifon  ?  Je  dois  vous  avouer ,  Monfieur  ,  que  votre 
manière  de  voir  les  chofes ,  qui  ont  trait  à  la  Re- 
ligion ,  me  paroît  auffi  liirprenante  qu'elle  paroît  téme- 
raire^  &  révoltante  .à  quiconque  a  de  la  droiture  &  de 
la  pénétration  ,  &  de-là  vient,  Monfieur,  cette  pré- 
vention générale  contre  votre  Plan.  Comme  votre 
ire.  Lettre  retranche  une  grande  partie  du  poilon  qu'il 
préfente  ,  je  ne  ferai  nulle  attention  à  la  le;  toutes  L-s 
corredions  ,  qui  y  font  indiquées ,  font  fi  fages  &  h 
néceifaires  pour  le  rendre  fupportable ,  que  je  croirois 
vous  manquer ,  fi  j'en  négligeois  une  feule. 

Après  cette  déclaration,  je  crois  qu'il  n'efi:  plus  né- 
cefl^aire  de  m'arrêtera  chaque  Article,  dont  vous  vou- 
lez le  rétabliifement  par  votre  ie.  Lettre.  Je  pafie  donc 
fur  plufieurs ,  pour  refiTafijer  avec  un  peu  de  foin  ce 
que  vous  y  dites  pag.  i").  touchant  le  mariage  des 
Prêtres  ,  que  votre  ire.  avoit  fi  iagement  condamné.  A 
vous  en  croire,  le  célibat  des  Prêtres,  ne  feroit  qu^un 
point  de  convention  dont  le  degré  obligatoire  eJî  trh- 
bien  connu  du  Monarquî.  Si  je  rétablis  ce  paffage  , 
Monfieur ,  je  vous  brouille  avec  l'Eglife  &  avec  le 
Prince.  Je  vous  brouille  avec  l'Eglife  ,  parceque  de 
îégiftateur ,  grade  que  vous  ufurpez ,  vous  devenez  ré- 
fradaire  à  fes  commandements  &  méritez  de  le  per- 
dre. Car  voici  ce  qu'ordonne  le  Concile  d'Elvire  tenu 
vers  l'an  305.  C.  33.  généralement  aux  Evêques  & 
aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  à  tous  les  Clercs  ,  qui  font 
dans  le  fervics  ,  c^efl  de  s'ahflenir  de  leurs  femmes  fous 
peine  d^étre  privés  de  Phonncur  de  la  Cléricaturc.  Il  eft 
donc  certain,  Monfieur,  que  les  perfonnes  mariées, 
qui  dans  ces  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  étoient  ad* 
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vîiifes  aux  Ordres  facrés ,  Revoient  (e  rép;^rer  de  leurs 
Icmines  &  garder  la  continence.  Et  la  l'évérité  de  l'E- 
glile  étoit  fi  grande  à  ce  l'ujet ,  que  le  même  Concile 
ordonne  C.  27  ,  que  rEvêqiu  ou  tout  autre  Clerc  ^  ne 
peut  avoir  avec  lui  qui  fa  fœur  ou  fa  fille ,  qui  foit 
vierge^  ou  con/acréc  à  Dicu^  mais  point  d''étraw^erc. 
Ces  paroles ,  Moniieur  ,  font-elles  claires  ?  Peut-on  al- 
lier avec  une  prohibition  aulîl  lévere  de  demeurer  avec 
des  perfonnes  d'un  autre  l'exe,  la  faculté  de  fe  ma- 
rier, quand  on  eil  Prêtre  ?  Soyez  fincere,  qu'en  di- 
tes-vous? Si  vous  voulez  vous  tranfporter  encore  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ,  &  vous  abaiffer  jufqu'à 
vous  mettre  de  niveau  avec  le  Pape  Sirice ,  vous  con- 
viendrez avec  lui ,  qu'il  a  eu  raifon  de  dire  dès  l'An  385  , 
que  les  Prêtres  font  obligés  de  garder  la  continence  depuis 
le  jour  de  leur  Ordination  (*).  Mais  non,  je  vous  de- 
mande pardon  de  cette  diÀraétion ,  je  ne  me  rappel- 
lois  pas  que  cette  hydre  ultramontaine  n'eft  pas  taite 
pour  vous  ramener  à  fon  avis.  Je  vous  rapporterai 
avec  peut-être  plus  de  fuccès  le  le.  Canon  du  le.  Con- 
cile de  Cartilage  tenu  en  390  ;  le  voici  :  Ità  placuit 
&  condecet  ^facrofincios  Antifiites  &Dei  Sacerdotes^ncc 
non  &  Levitas,  vel  qui  Sacramentis  divin is  inferviunt^ 
continentes  effe  in  omnibus,  qub pofjînt fîwpuciter ,  quoi 
à  Dzo  poflulant  impetrare ,  ut  quod  Jpojloli  docuerunt  ^ 
&  ipfa  fervavit  antiquiîas  ,  nos  quoquc  cujiodiamus.  Ah 
univerfis  Epifcopis  dicîum  efl  :  omnibus  p/acet ,  ut  Epij- 
copi  ,  Prefbyteri  &  Diaconi ,  &  qui  Sacramenta  con- 
trcèhwt ,  pudicitiet  cujîodes  ,  etiam  ab  uxoribus  fe  alf- 
tincanr.  Que  vous  en  femble ,  Monfieur  ?  Le  Concile 
ne  dit-il  pas  en  termes  clairs  &  très-exprefTits,  que  les 
Apôtres  ont  eux-mêmes  enfeigné  le  célibat  des  Prê- 
tres ,>  Peut-on  dire  après  cela  qu'il  n'efl:  qu'un  point 
de  convention?  PafTez , j e  vous  en  prie,  condamnation 
fur  cet  Article  ,  afin  que  votre  acquicfcement  à  fes  dé- 
eifions  convainque  le  Public  ,  que  Monfieur  le  Pré- 

Il  III  I 1 m^  ■— ^^— iia^i    I      ■     I  I         m^mÊmmmm^ 

C)  Ct>nciles  de  Labht; ,  tom.  ?.  col.   10:0. 
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TÔt  du  Four  n'eft  pas  tellement  entité  de  fe5  opi- 
nions ,  que  la  vérité  ne  puiffe  pas  le  ramener  à  fon 
devoir. 

Mais  j'ai  dit  de  plus  que  votre  aïïertion  vous 
expolbit  encore  à  vous  brouiller  avec  votre  Prince. 
Voyons,  fi  j'en  ai  trop  dit.  Vous  avancez  que  le 
cclibat  dis  Prêtres  n^cfi  quun  point  de  convention  dont 
U  degré,  obligatoire  efi  trcs-bicn  connu  du  Monarque. 
Ne  voyez-vous  pas  le  danger  de  cette  aflfertion,  Mon- 
sieur le  Prévôt?  Jofeph  IL  vous  a-t-11  communiqué 
toutes  Tes  vues?  Vous  a-t-il  confié  le  foin  de  toiier 
Ion  intelligence  ?  Se  fait-il  honneur  de  penfer  là- 
deffus  comme  vous  ?  J'ai  lieu  d'en  douter ,  lorfque 
je  me  rappelle  qu'il  a  ordonné  qu'on  logeât  à  l'hô- 
pital des  toux  les  Prêtres  difcoles ,  qui  demandoient 
à  être  relevés  de  ce  prétendu  point  de  convention. 
Si  pour  votre  malheur ,  il  lit  votre  Plan ,  &  qu'il  y 
voie  cette  hardie  expreffion ,  il  pourroit  bien  s'en 
offenfer.  Et  qu'en  pourroit-il  arriver  ?  je  frémis  ,  quand 
j'y  penfe,  mais  enfin,  il  faut  cependant  le  dire,  je 
crains  qu'il  ne  fe  charge  des  frais  de  votre  logement 
dans  le  même  hôpital. 

Empêchons  donc  avec  foin  que  la  ire.  Edition  du 
Flan  ne  lui  tombe  entre  les  mains,  ôc  tâchons  de 
lui  faire  parvenir -un  exemplaire  de  la  le.  avec  toutes 
les  corrections  indiquées  dans  votre  ire.  Lettre.  Si 
votre  Plan  y  perd  en  volume ,  il  y  gagnera  en  fens 
commun. 

Je  finirois  ici  ma  Lettre,  fi  une  queftion,  que 
j'ai  à  vous  faire ,  Moaiieur  ,  ne  nvobiigeoit  à  lui 
donner  un  peu  plus  d'étendue.  J'ofe  cependant  me 
flatter ,  que  puisque  elle  vous  intérefle  ,  vous  ne 
vous  en  ofFenferez  pas.  On  me  demande  à  tout  pro- 
pos de  qui  vous  teriez  le  pouvoir  de  dogmatifer ,  de 
vous  charger  de  Tinflruéfion  de  ceux  qui  font  defti- 
nés  au  miniftere  des  Autels  ôc  aux  fonctions  àe^  Paf- 
tiurs?  L'impoffibilité  où  ]e  fuis  de  répondre  à  cette 
queftion  ,  m'encourage  à  mettre  ma  confiance  dans  vos 
luiriiercs.    Que  répondrai-je  ,  Monfeigneur  ?    Jefus- 

Chrift 
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Chrift  conha  à  S.  Pierre  ,  6c  dans  fa'perfonne  à  fefi 

SuccefTcurs ,  le  foin   de  gouverner  l'Eglife ,  &  les  a 
rendu   dépoiîtaires  de  l'autorité  néceiTaire  pour  rem- 
plir   ce   grand  objet.    C'eft   donc  à    eux    qu'appar- 
tient le    droit  d'envoyer  dans  toutes    les  parties  du 
monde    ceux  qu'ils    emploient  à  la    converfion  deei 
infidèles  ,    à    ftatuer     iur   tous  les   objets    qui    tien- 
nent à  l'Egllle ,    à    la    rétonnation    des   abus  ,    Sec. 
Les     Evcques     n'étendent    pas    leurs     pouvoirs    au- 
delà  des  bornes  de  leurs  Diocefes ,  comme  l'enfeignc 
le  Concile  de  Trente  ,  St(jion  de.  Ckap.  5  ,  où  il  dit  : 
qiûd  n:  ferii  permis  à  aucun  Evcquc  ,  fous  quelque  prî^ 
texte  de  Privilège  que  ce  pulffe  être ,  £  exercer  Us  fonC" 
lions  EpifcopaUs  dans  le  Dioceje  d'un  autre  ,  fans  la 
pirnûfjioa  cxprcffe  de  VOrdinalre  du  lieu.  Me   direz- 
vous  peut-être ,  que  l'autorité  que  s'arrogent  les  Sou- 
verains Pontifes  ,  eft  une  autorité  ufurpée  ?  Rappor- 
tons-nous-en à  ce  que  dit  à  ce  fujct  le  Concile  de 
Florence.   Nous   dcfnifjons  ,   diiént    les  Pères  qui  le 
compofoient ,  que  Le  Jaint  Siège  ^pojloùque  &  le  Fon^ 
tife  de  Rome  tiennent  la  prlinatie  fur  tout  CUnivers  , 
&  qui  le  Pontife  de  Rome  efl  le  fucceffeur  de  S.  Pierre  , 
Prince  des  Apôtres  ^  &  le  vrai  Vicaire  de  J cfus-ChriJl , 
le  vrai  Chef  de  l'E^UJe  univerfelle ,  le  Père  &  le  Docteur 
de  tous  les  Chrétiens ,  &  que  c'efî  à  lui  que  Jefns-Chrijl 
a  donné  ^  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre^  la  pleine  Puij- 
fanee  de  nourrir ,  de  conduire  &  de  gouverner  l'Eglife  uni' 
ycrfelk.  Il  s'enfuit  de  ces  deux  vérités  inconteftables  , 
que  l'autorité  du  faint  Siège  s'étend  fur  tout  le  monde 
chrétien ,  &  que  l'autorité   des  Evoques  fe  borne  à 
leurs  Diocefes.  Il  refle  à  lavoir  ,  Monfieur  ,   de  qui 
vous  tenez  vos  pouvoirs.  Vous  exercez  dans  l'Eglife 
Belgique  une  autorité  arbitraire.  Mais  qui  vous  la  con- 
fiée ?  Le  Chef  de  l'Eglife  ?  Cela  n'eft  pas  conforme  à 
vos  principes  :  puifque  vous  dites  page  4e.  de  votre 
2e.  Lettre  ,    que   les  Papes  ne  peuvent  plus  ^arroger 
d' Empire  fpirituel.  Eft-cc  un  Evoque ,''  Mais  vous  exercez 
vos  pouvoirs  fur  difFérens  Diocefes.  Ce  n'eft  pas  en- 
core de  ce  chef,  là  nue  vous  ks  tenez.   Ert-ce  pcut- 
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ctre  de  Dieu  lul-mcme?  Un  Am]■)afï:^cleur,  un  Envoyé 
doivent  produire  leurs  Lettres  de  créance.  Si  vous 
êtes  Envoyé  de  Dieu ,  montrez  les  vôtres.  Les  mi- 
racles en  tiennent  lieu.  Mais  où  font  les  vôtres  ?  Les 
Apôtres  en  firent ,  &  prouvèrent  par  ce  moyen  la 
légitimité  de  leur  miffion.  Faites-en,  &  nous  croirons 
que  votre  miffion  eft  légitime.  Direz-vous  peut-être  , 
que  le  choix  miraculeux  que  vous  avez  tait  de  Mei- 
lleurs Stoëger ,  Coppin ,  la  Joie  &  le  Plat  ,  vaut  un 
prodige  ?  Mais  les  ennemis  de  votre  gloire  répondront 
à  cela  ,  que  c'en  eût  été  un ,  ii  les  talens  de  ces  Mel- 
■lîeurs  avoient  fuffi  pour  le  luccès  d'une  entreprilé  , 
qui  en  demandoit  de  plus  réels  &  de  plus  connus. 
Depuis  la  propagation  de  la  lumière  allemande  iur 
l'horizon  Belgique  ,  on  eft  trop  éclairé  pour  admettre 
comme  merveilleux  les  coups  mal- adroits  d'une  ca- 
bale ,  qui  le  trahit  par  les  faulTes  démarches.  On  con- 
tinuera donc  à  Ibutenir,  Moniieur ,  que  vous  n'avez 
rec^u  votK  miffion  ni  de  Dieu  ,  ni  du  Chef  de  l'Eglife , 
ni  d'aucun  Evêque  ,  &:  que  par  conféquent  tout  ce 
que  vous  entreprenez  en  matière  de  Religion  &  de 
Do(5lrine  eft  illégitime.  Répondrez- vous  à  cela,  que 
vous  tenez  vos  pouvoirs  de  Joléph  II  }  Mais  ,  com- 
ment comprendre  ce  paradoxe,  quand  on  fait  attention 
que  vous  ne  faites  prefque  aucun  pas,  qui  ne  foit  op- 
pofé  aux  vues  de  l'Empereur?  Lorfque  l'intérêt  de  la 
Religion  conduilit  le  Souverain  Pontife  à  Vienne  ,  ce 
Prince  lui  accorda  les  honneurs  &  les  refpeds  qui 
font  dûs  au  Chef  de  l'Eglife.  Mais  ,  comment  le  traite 
Monfteur  l'Abbé  du  Four  ?  (S'Iiydn  ultramontaine. 
.'L'Empereur  permet  aux  Eveques  de  s'adrefler  au  Sou- 
verain Pontife  pour  en  obtenir  les  difpenfes  néceftaires. 
Qu'en  dit  Mr.  l'Abbé  du  Four  ?  que  le  Papi  na  plus 
<£ Empire fpïrhud.  L'Empereur  s'adrefle  par  fon  Miniftre 
au  Pape  ,  pour  en  obtenir  les  Bulles  requifes  pour 
l'éreftion  d'un  Archevêché  dans  fes  Etats ,  &  Mr. 
l'Abbé  du  Four  traite  cette  influence  du  Chef  de  l'E- 
glife de  principe  ultramontaln.  Je  ne  finirois  pas ,  il 
j'expofois  en  détail  le  contrafte  de  vos  principes  Si.  de 
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ceux  de  rEmpîrciîr.  Quand  même  il  Ccro'it  donc  vrai 
de  dire  ,  que  ce  Prince  a  voulu  mettre  h  main  à  l'en- 
cenfoir  ,  il  leroit  également  vrai  de  dire  ,  que  voui 
Vous  écartez  de  Tes  intentions ,  &:  que  v(nis  exercez 
une  autorité  ufurpée.  Voilà  ,  Monlleur  ,  de  quoi  les 
ennemis  de  votre  ztle  me  réchauffent  à  tout  infiant 
les  oreilles.  Fourniflez-mol,  je  vous  en  prie,  des  ré- 
ponfes  foiides  à  ce  déluge  d'obieftions  qui  mViccablenr. 
J'en  fi;is  excédi.  Mais  je  vous  prie  ,  Monlleur  ,  de 
n'en  point  puifer  daas  une  imagination  exaltée  ,  êc 
moins  encore  dans  la  force  ;  car  la  première  n'enfante 
qu'un  galimatias  infupportable  aux  gens  fenfés  ;  &  la 
deuxième  ne  feroit  voir  que  le  défefpoir  où  vous  êtes 
d'avoir  échoué. 

Je  finis  ,  Monfieur  ,  dans  Tefpolr  que  vous  me 
faurez  gré  de  ma  franchife.  Nous  y  gagnerons  tou? 
les  deux ,  quand  toutes  les  corrections  indiquées  feront 
faites.  Car  ,  votre  P/an  étant  par -là  devenu  moins 
défechieux ,  il  y  îiura  moins  de  honte  à  vous  en  avouer 
le  Rédacteur  ,  &  à  moi  plus  de  profit ,  puifque  le  débit 
en  fera  moins  difficile.  Je  protefte  ,  au  relie  ,  que 
je  n'ai  rien  dit  dans  le  deifein  de  vous  ofFenfer  , 
mais  feulement  dans  la  vue  de  favorifer  mon  com- 
merce. 

Je  fuis ,  Sec. 

Votre  très-humble  &  très-obéifîant 
Serviteur,  Emmanuel  Flon. 

R  E  Q  UE  TE  des  Rellgieufes  du  Couvent  des  Paw 
vres  •  Claires  de  la  l^ilU  de  Bruxelles  ,  d'i  28 
^ïai  17X7  ,  adrejj^ei  aux  neuf  Nations  de  la- 
dite  Ville, 

JLj  F.  S  Religieufes  du  Couvent  des  Pauvres-Claires 
en  cette  Ville  ont  l'honneur  d'expofer  avec  le  plus 
profond   refpetfl ,  que   bien  ,  que  Sa  Majefté  par  la 
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Joycufc  Entrée  ,  ait  promis  fous  la  religion  du  Ser* 
ment  aux  Etats  de  cette  Province ,  de  ne  traiter  per- 
fonne  qu'en  Droit  &  par  Sentence  ,  &:  qu'elle  ait 
juré  entre  autres  de  conferver  aux  Couvais  &:  Mo- 
nafkres  leurs  Droits ,  Privilèges  &:  anciennes  Oblbr- 
vances  :  il  eft  cependant  connu  de  tout  le  monde  , 
que  les  Remontrantes  ont  été  arrachées  de  leurdit 
Couvent,  non-feulement  hors  de  Jugement  &  lans 
Sentence  quelconque ,  mais  même  fans  aucune  cita- 
tion ,  &  (à\\^  qu'à  cet  égard  on  ait  demandé  le  con- 
fentemcnt  defdits  Etats  ,  auxquels  Sadite  Maiefté 
avoit  aiïuré  la  confervation  des  Couvens  en  général 
par  le  contrat  facré,  paflé  entre  Elle  &  les  mêmes 
Etats ,  lors  de  fon  avènement  au  Domaine  de  ces 
Pays. 

Que  les  Remontrantes  errent  depuis  lors  difper- 
fécs  d'un  endroit  à  l'autre  ,  nullement  accoutumées 
aux  embarras  mondains  ,  n'ayant  pour  confolaticn  que 
leurs  gémlffemens  &  leurs  foupirs ,  ne  croyant  ce- 
pendant point  de  les  avoir  mérités ,  &  d'être  livrées 
à  de  fi  cruels  tourmens  ;  aufïi  n'y  ont-elles  jamais 
été  UgaUmmt  condamnées. 

Elles  viennent  donc  vous  fupplier  le  plus  humble- 
ment poflible ,  de  vouloir  prendre  pitié  de  leur  trifte 
fort ,  &:  réclamer  en  leur  faveur  auprès  des  Seigneurs 
Etats  de  Brubant  aéluellement  afîemblés  ,  cette  Loi 
facrée  ,  vulgairement  nommée  la  Joyeuje  Entrée ,  par 
laquelle  leur  exigence  eft  affurée  comme  à  tout  Bra- 
bançon ;  enfin  qu'ils  daignent  faire  en  forte  qu'elles 
foient  rétablies  dans  la  jouilTance  de  leur  Couvent 
&  de  ce  qui  en  dépend,  dont  elles  furent  arbitraire* 
ment  dépolTédées. 

Les  prières  qu'elles  continueront  d'adrefler  au  Tout- 
PuifTant  pour  la  confervation  defdits  Seigneurs  Etats, 
&  pour  la  profpérité  de  vos  jours ,  font  le  prix  qu'el- 
les mettent  aux  démarches  que  l'on  voudra  bien  faire 
en  leur  faveur. 

C'eft  la  grâce ,  &:c. 

Sr,  Maria  MicHIELS  ,  ci-devant  Supérieure, 
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Suit  la  Procuration   donnée  à  la.  Mère  MiCHIELS 
par  trente-neuf  Reitgieujes. 

Nous  SoufTignées  Rcligteufes  du  Couvent  des 
Pauvres-CLuilTcs  à  Bruxelles ,  donnons  en  vertu  de», 
préfentes  ,  plein-pouvoir  &L  procuration  à  notre  Su- 
périeure Marie  Michiels ,  pour  en  notre  nom  prélèn- 
ler  Requête  aux  neuf  Naric^is  de  Bruxelles ,  les  re- 
quérant de  vouloir  intcrcétler  auprès  (\c%  Etats  de 
Riabant,  pour  qu'il  nous  foit  permis,  conformément 
à  \a  Joyeuje  Entrée  ,  de  rentrer  dans  notre  Cou- 
vent ,  &:  d'y  mener  comme  ci-devant  une  vie  Re- 
ligieufe.  Fait  à  Bruxelles,  le  18  Mai  17S7. 

Sr.  J.  de  Smeî.  M.  Rofau.  A.  Vandroo^en- 
broek.  F.  Sahlon.  M.  F.  de  U'itte.  L.  Fan 
Schoor,  J.  C.  JValk'iers.  A.  Schaep-Coomans. 
J.  Haerts.  X.  Gilils.  C.  Schacpjmeerders. 
M.  T.  de  la  Fontaine.  A.  Sagcmans.  Al.  C. 
Delvale^^.  A.  Ghaclfl.  B.  Commaert.  C. 
Timmcrmans.  C.  J.  Longhevalle.  S.  A.  Ser- 
vain.  J.  B.  Goris.  L.  Van  Uytrecht.  S. 
F.  Limelette.  M.  C.  Mcuthcn.  S.  A.  C.  Vcr- 
hozvcn.  A.  M.  De  Loofe.  M.  C.  ïï^auters. 
M.  Gccns.  E.  Michel.  F.  Fan  Cutjcm.  J. 
Van  fVaysnberghe.  T.  Gooffèns.  Aï,  A.  Bry- 
jiaert.  E.  Vandzrfiraeten.  M.  A.  Seldron. 
AI.  Loksns.  P.  Buycns.  G.  De  S  met.  AU 
F.  Buyens.     E.  Vanhriggenhoudt .  {a) 


{a)  Quand  on  réfléchit  que  ce  font  ici  les  filles  d'un  Inftitut 
pauvre  Se  auftere  ,  qui  réclament  le  fenriment  de  leur  abné- 
gation aie  de  leur  dénuement ,  qui  rejettent  &  déteflent  une 
liberté  contraire  à  leur  état ,  ik  une  ^enfioa  qiù  les  met  à 
l'aife  félon  le  monde;  que  peut-on  penler,  que  p^ut-on  di- 
re ,  finon  que  dans  tout  cela  le  doigt  do  Dieu  a  gravé  la 
confufion  des  libertins  Ôt  des  calomniateurs  de  fa  fainte 
Loi  ? 
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R  E  Q^U  E  T  E  des  Rd'igicufes  du  Couvent  de 
Croix  à  Lens  Us-  Béguines  ^  &c.  à  Sa  Majeflc 
V Empereur  6*  Roi  ,  en  fon  Conjcil  fouverain 
de  Brabant. 
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.EMONTREiVT  en  très-profoncl  refpeft  les  Prieure 
6c  Religieufcs  du  Couvent  de  Croix  à  Lens  -  les- 
Bègulnes ,  Province  de  Brabant ,  Diocele  de  Namui' , 
qu'elles  elTuyent  un  trouble  &  une  moleftation  dans 
leur  Etat  &  ProfelTion  par  la  TupprefTion  de  leur 
Monaftere  ,  dont  on  les  a  expulfées  enfuite  d'un  Dé- 
cret illégal ,  &  abiolument  contraire  aux  Loix  fon- 
damentales du  Pays ,  Ibus  l'appui  &:  proteftion  def- 
quelles  les  Remontrantes  avoient  embraffé  l'Etat  Re- 
ligieux ,  dans  un  Monaftere  fondé  enfuite  d'o(ftroi  de 
nos  Souverains. 

Ce  Monaflere  ayant  une  confiftance  légale  ,  les  Re- 
montrantes y  ont  fait  Profeiîîon,  dans  l'efpoir  d'y 
jouir  d'un  état  protégé  par  le  Souverain  ,  &  par  la 
Conftitution  du  Pays ,  d'un  état  dont  l'exiftence  &C 
la  confervation  étoient  formellement  aflurées  par  le 
difpofitif  de  la  Joycufc  Entrée ,  qui  efl:  l'égide  facré 
à  l'ombre  duquel  les  propriétés  Brabançonnes  doivent 
repofer  on  parfaite  tranquillité  à  l'abri  de  tout  trouble 
&:  moleftation  quelconque. 

Quelque  facré  &:  inviolable  que  fût  le  droit  de 
propriété  des  Remontrantes  ,  elles  n'ont  pu  éviter 
d'en  être  privée  ;  la  perte  de  leur  état  ou  du  moins 
le  trouble  qu'elles  y  efîuient  depuis  le  Décret  de  fup- 
prefiion  ,  les  fait  gémir  dans  la  mifere  &  la  défola- 
tion ,  dont  elles  ont  tenté  infruéfueufement  de  fe  re- 
tirer ;  elles  ont  ftit  tous  leurs  efforts  pour  fe  main- 
tenir dans  la  PofTeffion  de  leur  Etat  par  leurs  récla- 
mations ,  &  enfm  leurs  cris  avec  ceux  des  autres 
viftimes  ,  parvenus  à  la  connoiffance  du  Souverain 
ou   du  moins  de  fes  Repréfcntans  ,  Leurs  AltefTes 
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Royales ,  parolfTent  airiirer  le  rétabllflement  des  Re- 
montranfes  dans  leur  Couvent. 

En  effet  par  le  Décret  de  L.  A.  R.  en  date  du 
30  Mai  1787,  adrefie  aux  Etats  de  Brahant,  il  cft 
déclaré  qu'elles  accordent  cîiùcrcmtnt  la.  tenue  en  fur- 
céance  abfolue  &  parfaite  fans  limitation  ni  exception 
quelconque  de  toutes  Us  difpofitions  contraires ,  ùlrcc- 
tcment  ou  indirectement  à  la  Joyeufe  Entrée  ,  aux 
Droits  ,  Franchifes  ,  Privilèges  ,  Chartres  ,  Coutumes  , 
Ufaues  &  autres  Droits  quelconques  publics  ou  parti- 
culiers. 

Leurs  Altefles  Royales  dai^n^nt  aufiî  y  déclarer 
que  les  infractions  faites  à  la  .^oyeufe  Entrée ,  &  aux 
Droits  quelconques  publics  &  particuliers  ,  feront  aujji 
fans  limitation  ni  exception  quelconque  inccfjamnunt 
redreffecs  &  remifes. 

Après  une  Déclaration  aufli  formelle  ,  les  Remon- 
trantes n'ont  pu  douter  un  inftant  que  l'infradion 
teite  à  la  Joyeufe  Entrée  à  leur  égard  ,  ne  feroit  in- 
ceflamment  redrefîee  fans  limitation  ni  exception  ; 
elle  fe  font  perfuadées ,  qu'elles  ne  dévoient  que  ré- 
clamer leur  état  pour  y  être  réintégrées ,  &c  elles  fc 
ilattent  encore  qu'elles  n'ont  befoin  que  de  redeman- 
der leur  Monaitere  pour  y  rentrer. 

A  cet  effet,  elles  ont  pris  la  refpeflueufe  liberté 
de  préfenter  Requête  aux  Seigneurs  Etats  de  Brabant^ 
pour  demander  leur  protection ,  à  Terfet  d'être  incef^ 
famment  réintégrées  dans  leur  Etat  &:  Profeffien. 
Elles  en  attendroient  l'iffue  avec  patience  &  avec 
toute  la  confiance  qu'on  peut  à  fi  jufte  titre  mettre 
en  la  puiffante  interceflîon  de  ces  Pères  de  la  Patrie  ; 
mais  elles  voyent  avec  une  nouvelle  peine  qi:e  des 
gens  mal-intentionnés ,  des  perfonnes  qui  cherchent  à 
leur  nuire  ,  s'avifent  de  démolir  leur  Xîonaftere  ,  &:  y 
travaillent  même  avec  plus  d'ardeur  ,  depuis  le  Décret 
de  L.  A.  R.  ;  ils  paroiifent  depuis  cette  époque  tra- 
vailler avec  une  rapidité  &  des  efforts  redoublés  pouf 
mettre  plus  d'entraves  au  rétablifTement  de  ce  Mo- 
naftere. 

O4 
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Cette  démolition  eft  cependant  contraire  au  Dé- 
cret de  L.  A.  R. ,  du  30  Mai  1787,  elle  eft  con- 
traire encore  au  contenu  de  la  Lettre  que  ces  Illul- 
îres  Gouverneurs-Généraux  ont  adreiTé  aux  Etats  de 
BrahATit^  le   16  Juin  1787. 

Du  difpolitif  de  cette  Lettre  ,  il  réfulte  évidem- 
ment que  les  intentions  &  îa  volonté  de  Leurs  Al- 
teffes  Royales ,  conformes  aux  vœux  de  la  Nation  , 
Ibnt  que  tout  ouvrage  relatif  aux  Couvens ,  Monaf- 
teres  ou  Maifons  pieufes  foit  ftaté  ,  vu  qu'EUes  dé- 
clarent q!\'on  ne  travaillera  qu'aux  pavillons  de  la 
porte  de  Namur. 

Cependant  malgré  cette  volonté  expreïïe  de  Leurs 
Alteffes  Royales  ,  malgré  le  Décret  clair  &:  précis 
du  30  Mai  17S7,  affiché  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs, 
6c  Villages  du  Brabant,  &  connu  de  tous  les  indi- 
vidus qui  exiftent  en  cette  heureufe  Contrée  ,  le  Sr. 
J.  F.  Cc&far  ^  Maître-Charpentier  à  Lonsfchmps ,  le 
Sr.  Carleuwcn  ,  Fermier  à  Lens-les-Bjguines ,  &  autres  , 
redoublent  d'efforts  &  d'adivité  en  la  démolition  de 
ce  Monaftere.  Ce  qui  caufe  un  préjudice  &  dom- 
mage infini  aux  Remontrantes ,  qui  pour  y  parer ,  fe 
font  encore  adreilées  aux  Etats  de  Brabant  pour  ob- 
tenir interdiftion. 

Mais  la  multiplicité  d'affaires  majeures  qui  occu- 
pent actuellement  ces  Seigneurs,  ne  leur  laiifant  pas 
le  tems  ci'interpofer  leur  proteftion  à  l'effet  de  faire 
ceffer  cette  démolition,  les  Remontrantes  font  con- 
ieillées  de  prendre  leur  refpedueux  recours  vers 
l'autorité  de  cette  Cour  Souveraine. 

La  flippliant  très-humblement ,  &  pour  autant  que 
de  befoin  ,  après  "le  Décret  de  Leurs  AltefTes  Royales 
du  30  Mai  1787,  de  daigner  déclarer  la  fuppreliion 
du  Monaftere  de  Croix  à  Lens-les-B crûmes  illégale  & 
contraire  au  difpohtif  de  la  Joyeiije  Entrée ,  en  con- 
féquence  nulle  &  de  nulle  valeur,  &  par  confé- 
quent  de  réintégrer  les  Remontrantes  dans  leur  état 
6c  profeiîîon  dans  le  Monallere  de  Lens-Us-Begum^s , 
avec  interdidion  à  tous   &  un  chacun  de  porter  le 
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«loiiidre  trouble  ou  moleflation  qnclconque  ,  aux 
Droits ,  Privilèges  &  Prérogatives  des  Remontrantes, 
à  peine  telle  que  de  Droit. 

En  Ccis  de  cominur.ication  à  l'Oflice  Fifcnl  ou  au- 
trement, les  Remontrantes  prennent  la  rcfpedueulc 
liberté    d'obferver  que  le    moindre  retard  leur  caufe 
des  prt^iudices  confidérables  ,  par  Taiflivité   que    les 
S:eurs    Cccflir  &    Cnrlcuwcii   mettent  à  la  démolition 
de  ce  Monaikre.  En  conféquence  elles  requièrent  ÔC 
Jiipplient  cette  Cour  Souveraine ,  qu'elle  daigne  par 
provifion  interdire  auxdirs  fieurs  Cczfur  &:  Carleuwcn, 
à  leurs  ouvriers  &  à  tous   ceux   qu'il  appartiendra  , 
de  démolir ,  celfer  ,   toucher  ,  ou  emporter  la  moin- 
dre choie  des  Bàtimens,  murs  ou  dépendances  quel- 
conques dudit  Monaftere  de  Lens-lcs-B couines  ,  avec 
défenlc  bien  exprefîe  de  rien    attenter    au  préjudice 
des    Remontrantes ,   à  peine   d'une  amende  de  mille 
ccus,  &:  d'être  pouriliivis  à  l'extraordinaire  comme 
perturbateurs  du  repos  pu])lic  ,  ou  Tous  telle  autre  peine 
qu'il  plaira  à  cette  (£our  de   comminer. 

Et  pour  ôter  tout  prétexte  d'ignorance  à  ceux 
qui  croiroient  avoir  quelque  Droit  de  démolir  ou 
emporter  les  matériaux ,  la  Cour  eft  iiippliéc  de  per- 
mettre aux  Remontrantes  de  faire  pul^lier  &  afficher 
■A  Lcns-ks-B^guines  copie  de  l'Apollille  que  cette  Cour 
daignera  marger  fur  cette  Requête. 

Quoi  falfmt  8cc. 

Etoït  Jignc  J.   DllUGMAN. 

Copie  de  l' appointe  ment. 

Rapport  fait  au  Confeil ,  la  Cour  ordonne  que 
cette  f(»it  communiquée  à  partie ,  notamment  aux 
nommés  Cajar  &:  Carlaiwen  pour  y  dire  dans  la  hui- 
taine ;  interdit  par  provifion  aux  mêmes  C<zjar  & 
Ciirleuwen ,  à  leurs  ouvriers  &  à  tous  ceux  qu'il  ap- 
partient de  démolir  ou  emporter  la  moindre  chofe 
des  Ratimens  ou  dépendances  du  Monafi-erc  de  Lens- 
Ls-BÎ'^iùnes ,  à  peine  d'une  amende  de  mille  écus. 
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permet  aux  Suppliantes  de  faire  publier  5c  afficher 
à  Lens~lcs-BiB.ii!nes  copie  de  cette.  Acftiin  2j  Juin 
1787.  Parapliè   As.   ^t.  Signé  F.  Lanné. 


L, 


Mali  NES  ce  25  Juin  ij2j,  ' 

Madame  et  Monseigneur, 


lES  Religieufes  des  Couvens  f^jpprimés  à  Malines , 
&:  nommément  de  Lcliendael ,  Muyfen  &  Bethaiiien  , 
des  Urbanises  ,  des  Carmélites  déchauflees  &:  des 
pauvres  Claires ,  viennent  nous  préfenter  leurs  Requt*- 
tes  que  nous  prenons  la  très  -  refpedlueufe  liberté  de 
joindre. 

C'eft  par  ces  Requêtes  que  les  Suppliantes  nous 
prient  de  vouloir  intercéder  pour  elles  auprès  de  Vos 
Altcfi'es  Royales  ,  afin  que  ces  Religieufes  obtiennent 
leur  réintégration  dans  leur  état  antérieur  :  les  raifons 
fur  lefquelles  les  Suppliantes  fe  fondent  nous  fejn- 
blent  fi  iuftes  &  fi  décifives ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  joindre  nos  inflanccs  à  celles  des 
Suppliantes  :  caufe  qu'en  toute  humilité  nous  prions 
Vos  AltefiTes  Séréniffimes  afin  qu'elles  daignent  in- 
terpofer  leur  h'-mte  proteélion  auprès  de  Sa  Majefté 
l'Empereur  &  Roi ,  pour  que  les  Suppliantes  obtien- 
nent de  Sadite  Majeflé  l'objet  de  leurs  juftes  de- 
mandes. 

Madame  et  Monseigneur, 

DE  FOS  ALTESSES  ROYALES  , 

Les  très-humbles ,  &c.  Les  Ccmrnunemaîtres ,  Echevïns  & 
Confeil  &  les  Députés  de  la  Communauté ,  repréfentunt 
le  Confeil  Large  de  la  Pille  &  Province  de  Malines. 

Par  Ordonnance ,  figné  J.  F.  DE  COCK. 
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LETTRE   écr'iH  par   U    Cardinal- Archevêque   de 
Malines  aux   yjrchiprét/es  de  Jon  Diocejc. 

Monsieur, 

J— iES  foins  que  nous  devons  à  toutes  les  Ouailles 
en  général ,  connnires  à  notre  Ibllicituclc  paitoralc  , 
&c  ijpécialcment  à  celles  qui  fe  trouvent  clans  l'em- 
barras &:  dans  l'afflidion  ,  ne  nous  permettent  pas 
de  les  abandonner  dans  leurs  peines  ,  &:  nous  enga- 
gent à  leur  tendre  une  main  lécourable  ,  pour  les 
aider  autant -qu'il  dépend  de  nous  dans  la  voie  pé- 
nible du  lalut,  fur-tout  loriqu'elle  leur  devient  plus 
difficile  par  les  obftacles  pôles  à  l'oblervance  exa6te 
de  l'état  qu'elles  avoient  adopté  ,  dans  la  ferme  con- 
fiance de  l'y  opérer  plus  aifement. 

Tel  eft  le  cas  où  fe  trouvent  avfluellement  les  Re- 
ligieux &:  les  Religieulés  de  ce  Diocefe  ,  obligés 
d'abandonner  leurs  Monafteres.  Etant  ainii  dans  l'im- 
polnbiliré  d'obferver  exaiiliement  leur  règle,  &:  parti- 
culièrement la  vie  commune  fous  l'obéillance  de  leurs 
Supérieurs  refpedifs  ,  ils.  deviennent  pour  nous  nn 
des  objets  les  plus  prcffans  de  nos  foins  paternels ,  &C 
demandent  de  notre  miniftere  une  attention  plus  par- 
ticulière &:  une  vigilar.ce  plus  affidue  lur  leur  con- 
duite. 

C'eft  ce  oui  nous  a  déterminés  à  nous  rélerver  di- 
reclement  toute  la  Jurifdi^Ttion  &  Dlresfiion  fpirituelle 
de  ces  perlbnnes  religieufes ,  en  vertu ,  tant  de  notre 
autorité  ordinaire  que  des  pouvoirs  particuliers  que 
nous  avons  obtenus  du  Sàlnt-Siege  à  cet  égard  ;  re- 
ferve  à  laquelle  nous  nous^  croyons  d'autant  plus 
obligés  dans  les  circonftances  préfcntcs  ,  que  nous 
continuons -de  regarder  ce:te  patrie  de  nos  Oiuiilles 
coinine  l'élite  du  troupeau  que  Jefus-Chrift  nous  a 
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confie ,  qu'il  a  marqué  plus  particulièrement  du  fceau 
de  fa  prédileftion. 

Ne  pouvant  cependant  pas  exercer  par  nous-mê- 
mes toutes  les  fondions  &  charges  relatives  à  cette 
diredion  fpirituelle,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  les  partager  entre  différentes  perlbnnes 
Eccléfiaftiques  ,  lefquelles  c  opérant  déjà  avec  zèle 
dans  d'autres  parties  de  l'Adminidration  fpirituelle 
de  ce  Diocefe  ,  ne  feront  pas  difficulté  de  donner 
leur  foin  &  leur  application  pour  diriger  en  notre 
nom ,  dans  l'unique  vue  de  la  récompenfe  éternelle , 
toutes  les'  Perfonnes  Religieufes  ,  obligées  de  quitter 
les  Couvens  de  leur  Profeifion ,  que  nous  confie- 
rons à  leur  direélion ,  conformément  aux  Articles 
fui  vans. 

I.  Tous  les  Religieux  &  Religieufes  des  Couvens 
fupprimés  ,  qui  après  en  avoir  obtenu  notre  permif- 
iion  ,  fe  retireront  dans  quelque  Communauté  Reii- 
gicufe  ou  ^ans  quelque  Béguinage  de  ce  Diocefe  , 
promettront  en  y  entrant  d'en  obferver  tous  les  Ré- 
glemens  &  Statuts  ,  d'obéir  aux  Supérieurs ,  qui  y 
font  prépofés  ,  de  n'en  fortir  que  très  -  rarement , 
par  néceffiîé ,  &  jamais  fans  la  permifTion  des  Su- 
périeurs. 

Nous  n'entendons  pas  cependant  abolir  par  cet 
Article  l'ufage ,  où  étoient  les  Religieufes  de  quel- 
ques Communautés  fiipprimées ,  de  prendre  de  tems 
en  tems  quelques  purs  de  vacances ,  ce  qu'elles  pour- 
ront continuer  de  faire  avec  la  permifîion  des  Supé- 
rieurs lijfdits. 

i.  Les  Dire£l:eiîrs  ^  Confeffeurs  des  Communau- 
tés Religieufes ,  ainfi  que  les  Curés  ou  autres  Supé- 
rieurs Eccléfîaftiques  des  Béguinages  de  ce  Diocefe, 
gouverneront  en  notre  nom  les  Religieux  &  Religieu- 
fes des  Couvens  fupprimés  ,  qui  fe  feront  retirés  dans 
telles  Communautés  ou  Béguinages ,  veilleront  à  ce 
que  ces  individus  obfervent  exaâ:ement  ce  qui  efl  ex- 
primé ci-dtffus  ,  Art.  I   :  ils  ne  leur  permettront  ja- 
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mais  de  fréquenter  les  promenades  publiques  ;  les  en- 
gageront à  ne  porter  que  des  hal)its  niodcftes ,  aiia- 
logues  à  l'Etat  Religieux  ;  à  avoir  toujours  fous  l'ha- 
bit extérieur  un  petit  Scapulaire  de  leur  Inftitut  ;  1 
n'ufer  d'aucune  parure  mondaine  ;  à  fréquenter  afii- 
duement  les  Sacremens  ;  à  ne  pas  négliger  la  médi- 
tation ,  la  lefture  fpirituelle ,  la  récitation  de  TOffice 
Divin ,  le  travail  des  mains  Se  l'oblervance  de  toutoi 
les  autres  pratiques  régulières ,  qui  ne  leur  feront  pji 
devenues  impoifibles  ,  le  tout  félon  l'inflrudion  par- 
ticulière ,  que  nous  leur  ferons  parvenir. 

3.  Nous  autorifons  fpécialement  les  Directeurs  & 
ConfefTeurs  ordinaires  des  Communautés  Religieufcs  , 
ainfi  que  les  Curés  6c  autres  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques  des  Béguinages   de  ce  Diocefe  ,   chacun  d'eux 
dans  fa  Communauté   ou   Béguinage  refpeiflif  feule- 
ment ,  à  exercer  en  notre  nom  envers  les  Perfonnes 
Religieufes  des  Couvens  fupprimés,  qui  fe  feront  re- 
tirées dans  telles  Communautés  ou  Béguinages,  'oute 
la  Jurifdiftion  fpirituelle  ;  à  les  conleifer  ou  leur  ai- 
iigner  quelqu'autre  ContefTeur  déterminé  ,  approuvé 
pour  ce  Diocefe  ,  li  elles  le  demandent  ,  &:  s'ils  ju- 
gent que  cela  foit  utile  à  telles  perfonnes ,  &  ne  puifle 
pas  troubler  la  Communauté  ,  où  elles  fe  trouvent , 
{  ce  qu'ils  feront  obligés  de  faire  toujours  en  cas  d'ab- 
fence  de  leurs  Communautés  Religieufcs  ou  Béguina- 
ges) ;  leur  adminlftrer  les  Sacremens  &:  autres  Droits 
Paroifliaux    pendant  qu'elles  vivent  ;   &:   après   leur 
mort ,  à  les  enterrer  &:  faire  leurs  exéques  fur  le  pied 
que  cela  fe  pratique  ordinairement  dans  ces  Commu- 
nautés ou  Béguinages  pour  ceux  &  celles  ,  qui   par 
l'émiffion  des  vœux  en  font  devenus  Membres  :  le 
tout  fins  aucune  conféquence  pour  l'avenir  ,  &:  uni- 
quement pour  prévenir  toute  altercation  préjudiciable 
à  la  tranquillité  6i  à  la  paix ,  que  nous  voulons  con- 
server entres  les  différens  Membres  Eccléfiailiques  de 
ce  Diocefe. 

Nous  ne  révoquons  cependant  pas  par  cet  Arncle 
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les  pouvoirs  &  facultés  générales ,  que  nous  avons 
accordés  à  notre  Pénitencier  &  à  quelques  autres 
Prêtres  relativement  à  la  diredion  de  toutes  les  Re- 
ligieufes  de  notre  Diocefe. 

4.  Les  Pcrfonnes  Religieufes  des  Couvens  fuppri- 
més,  qui  après  en  avoir  obtenu  notre  permiflion  de- 
meureront feules  ,  ou  plufieurs  enfemble  hors  des 
Communautés  Religieufes  ou  des  Béguinages,  feront 
pareillemeiit  ibumiles  à  la  direftion  des  Curés  rei- 
pe(51:ifs  des  Paroiffes ,  dans  lefquelles  elles  auront  leur 
domicile  ,  &  ces  Curés  les  gouverneront  ,«amfi  qu'il 
a  été  dit  Aux  trois  Articles  précédens. 

Nous  permettons  aufli  aux  mêmes  Religieux  & 
Religieufes,  qui  avec  les  permifiïons  fufdites,  Art.  i, 
s'abfenteront  de  l'Endroit  de  leur  domicile  ,  de  fe 
confefTer  pendant  leur  abfence  au  Curé  de  la  ParoifTe, 
fur  laquelle  ils  fe  trouveront  ,  &  dans  le  cas  d'ab- 
fence  ou  d'empêchement  de  celui-ci ,  à  fon  Repré- 
fentant  por.r  les  fonctions  paftoralcs. 

5.  Les  Pveligieux  cependant  des  Couvens  fuppri- 
més  ,  qui  font  dans  les  Ordres  facrés  ,  dépendront 
immédiatement  ,  quant  au  fpirituel  ,  de  nos  Archi- 
prêtres.  ou  des  Doyens  des  Chapitres  ,  félon  l'ufage 
des  endroits,  où  ils  auront  fixés  leur  domicile. 

6.  Lorfque  les  Pcrfonnes  Religieufes  des  Couvens 
fupprimés  feront  dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  quel- 
que difpenie  particulière,  elles  s'adrefïeront  direâie- 
ment  au  Curé  ou  autre  Supérieur  Eccléfiaftique  pré- 
pofé ,  comme  il  elT:  dit  ci-defTus ,  à  leur  direcl:ion ,  ou 
bien  à  rArchiprêtre  du  Diftrift  dans  lequel  elles  ha- 
biteront ,  &  elles  nous  feront  connoître  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  pcrfonnes  ce  qu'elles  défirent  qui 
leur  foit  accordé. 

7.  Et  afin  que  le  tout  s'o1:)ferve  plus  exactement, 
cha/'|ue  Curé  des  Paroiffes  iéculieres ,  ou  des  Bégui- 
nages ,  ainfi  que  les  Direfl'eurs  &:  Confefieurs  des 
Communautés  Religieufes  ,  fcmeront  une  lifi:e  des 
Religieux  &:  Religieufes   des  Comens  fuppriraés  qui 
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fc  feront  mis  Tous  leur  diredion  ,  Iviuelle  \U  nou< 
enverront  inccflamnient ,  &  au  moins  une  fois  tous 
les  ans  ils  nous  rendront  compte  de  ceux  &  dé  cel- 
les qui  feront  dccédés ,  qui  feront  venus  s'y  étr-l)lir 
dans  le  courant  de  l'année ,  &  qui  auront  ([uitté  leur 
Paroilfe ,  Communauté  ou  Béguinage ,  ce  que  toute- 
fois pcrfonne  defdits  Religieux  ou  Reliç^ieufes  ne 
pourra  faire  fans  notre  confentement  ,  &  fans  en 
avoir  averti  le  Curé  du  autre  Supérieur  Eccléfiafl:ique 
de  l'endroit,  qu'ils  voudront  abandonner. 

Nous  votilons ,  que  vous  fafTiez  connoître  nos  in- 
tentions manifeftées  dans  les  Articles  précédens  aux 
Curés  ,  Direfteurs  &:  Confefîeurs  fufdits  de  votre 
DIftri6l,  &  nous  fommes  avec  toute  la  confidération , 

Monsieur, 

Votre  très-alFe*5lionné  Serviteur.  SJ^ré 
t  Jean  Henri,  Cardinal-Archevêque 
de  Maîines. 

Mallnes  y  le  22  Mai  1703. 


LETTRE  écrite  par  le  Card'mal- Arclievêque  de 
Malirtes  aux  Religieufes  des  Couvens  fuyprimis 
dans  fon  Diocefe, 


o 


Mes  Chères  Filles  en  Dieu , 


B  L  I G  É  E  S  en  vertu  des  Ordres  Supérieurs  de 
devoir  fortir  de  vos  Couvens ,  vous  féparer  &  quitter 
une  vie  commune ,  dans  laquelle  vous  aviez  jufqu'.i 
cette  heure  rempli  avec  tant  de  ferveur  les  obli'j;ations 
de  la  vie  religicufe  ,  je  ne  faurois  aflez  vous  exhorter 
à  ne  perdre  jamais  de  vue  ,  mais  à  conferver  tou- 
jours .  fidèlement  l'efprit  de  votre  première  vocation  , 
en  vous  reflbuvenant  fans  ceffe  ,  que  malgré  votre 
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jîfperfion  Se  le  chringement  qu'on  met  à  votre  fa<jon 
de  vivre  ,  vous  reliez  toujours  les  Epoufes  de  Jeius- 
Chnil:  &  des  Perronnes  fpécialement  conlkcrés  à  Dieu 
par  des  vœux  Ibieinnels ,  &  une  règle  ,  dont  vous 
êtes  obl-igées  de  remplir  les  engagemens  pour  autant 
que  les  circonftances  emljarralîantes  dans  lefquelles 
vous  vous  trouvez  ,  vous  en  laifleront  la  poffibilité 
6)C  la  faculté. 

A  Dieu  ne  plaife  que  vous  fongiez  de  rentrer  dans 
un  inonde  que  vous  avez  fi  généreulcmcnt  abandonné  , 
&  au  milieu  duquel  vous  ne  fauriez  trouver  que  des 
écueils  ,  du  mépris  ,  des  inlultes  &:  des  objets  ou 
affligeans  &:  propres  à  renouveller  votre  douleur ,  ou 
dangereux  &:  capables  d'expoler  votre  vertu  à  des 
égaremens  qui  ajouteroient  à  l'Eglife  afRigée  déjà  de 
tous  cotés  les  peines  les  plus  fenfibles  ,  Se  qui  feroient 
triompher  l'impiété  &  l'irréligion, 

C'eft  pourquoi  le  parti  le  plus  convenable  que  vous 
pourriez  prendre ,  ce  feroit  de  vous  retirer  dans  l'un 
ou  l'autre  des  Couvons  encore  lubfiilans ,  en  y  ache- 
tant^ vocre  table,  où  féparés  du  monde,  vous  pour- 
riez aifément  fuivre  la  plupart  de  vos  pratiques  &: 
pieux  exercices  ,  5c  où  vous  profiteriez  de  la  com- 
modité 'V>^  FqlilcSj  des  Offices  Divins,  &  d'une  So- 
ciété religlcure. 

Mais  comme  ce  parti  pourroit  ibi'.lTrir  des  difficultés 
par  rapport  au  trop  grand  nombre  des  individus  fi.jp- 
primés ,  un  fécond  parti  auffi  convenable  lé  préfente 
naturellement  ;  &  c'efl;  celui  de  demeurer  dans  les 
Béguinages  ,  en  lé  conformant  à  ce  que  j'ai  prefcrit 
pour  celles  qui  choifiront  cette  retraite  ,  &  dont  vous 
ferez  informées  à  Ion  tems  par  ceux  que  j'ai  commis 
pour  cette  fin. 

Enfin  fi  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  partis  ne  con- 
venoit  point  à  quelques  Religieufes  ,  je  ne  m'oppofe 
point  qa'elles  prennent  celui  de  retourner  chez  leurs 
parews ,  ou  de  le  réunir  à  plufieurs  dans  des  maifons 
particulières  honnêtes ,  &:  qui  ne  font  point  expofées 

au 
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lu  tumulte  S:  à  l'agitation  du  moncio ,  inaî'i  propres 
A  pouvoir  y  mener  une  vie  conforine  à  la  vie  re- 
ligieufe  ,  dans  la  iituation  affligeante  ,  où  elles  le 
trouvent. 

Mais  quelque  parti  que  vous  preniez ,  il  elTenticl  pous 
vous  &:  infiniment  important  à  la  trai-Kjuillité  c'e  votre 
confcience  ,  6c  à  Tédification  du  prochain  , 

i;  Que  vous  n'abandonniez  point  l'oraifon  men- 
tale ,  à  laquelle  vous  êtes  accoutumées  ,  ni  vos  prières 
ordinaires ,  dont  vous  aurcx  d'autant  plus  de  belbin  , 
que  vous  vo.us  trouverez  privées  des  autres  fccours  civ 
environnées  de  plus  de  dangers. 

1.  Que  forcées  à  quitter  l'habillement  de  votre 
Ordre  vous  n'en  preniez  que  de  modefte ,  &:  de  telle 
étoffe  &  forme  qui  fe  relTente  toujours  de  la  fainteré 
de  votre  état  ,  &:  que  par  conféqueut ,  outre  le  Sca- 
pulaire  de  votre  Ordre  ,  que  vous  êtes  obligées  de 
porter  fous  l'habit  extétieur ,  celui-ci  foit  fimple  ,  de 
couleur  noire  ou  brune ,  &:  dont  la  qualité  s'approche 
de  celle  dont  étoiént  fait  ceux  de  votre  inftitut ,  pour 
autant  que  cela  fera  pofTible  ;  que  vous  ne  vous  fer- 
viez  pas  de  Dentelles  ni  autres  vanités  femblabics  ;  8c 
lorfque  quelque  néceffité  vous  obligera  de  lortir  , 
vous  foyez  couvertes  d'une  faille  ,  pour  paro'ftre  avec 
plus  de  décence  ,  &  vous  épargner  le  défagrément 
d'être  remarquées  &c  pour  ainfi  dire  montrées  au 
doigt. 

Je  ne  peux  aiTez  vous  exhorter  à  aimer  la  retraite , 
&  à  obferver  pour  autant  que  pofTible  la  clôture  ,  à 
laquelle  la  plupart  d'entre  vous  étiez  obligées  :  & 
conféquemment  à  ne  fortir  que  très-rarement  &c  pour 
caufe  de  nécefîité  ,  à  éviter  foigneufément  les  com- 
pagnies des  féculiers ,  les  promenades  publiques ,  & 
tous  les  endroits  où  vous  pourriez  courir  les  rifques 
de  perdre  l'efprit  de  votre  état ,  &:  donner  matière 
à  la  médilance  &  à  la  critique. 

Eu  un  mot ,  mes  très-chcres  Filles  en  Dieu ,  tâchez 
de  vivre  de  façon  ,  qu'on  ne  puiffe  point  douter  , 
«ue  c'efl:  malgré  vous ,  que  vous  avez  été  contraintes 

P   t 
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crabandonner  ces  alyles  de  vertu  ,  dans  lefquek 
vous  vous  étiez  réfugiées  pour  vous  mettre  à  l'abri 
des  dangers  du  monde ,  &  donnez-moi  la  douce  con- 
folation  de  voir  continuer  en  vous  l'efprit  de  votre 
vocation  ;  c'ell:  dans  cette  ferme  efpérance  ,  qu'en 
vous  accordant  ma  bénédidion  paterneilç,  Je  Suis. 

Mes  Chères  Filles  en  Dieu  , 

Votre  très-affedionné  Père  en  Dieu, 

Signé  t  Jean -Henri  Cardinal^ 
Archevêque  de  Malines, 

Matines  le  8  Juin  1783, 

F  I  JV, 
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Nous  finijjlons  ce  volume ,  lorfque  nous  reçûmes  une  Lettre  de 
Malhics  qui  nous  apprend  ,  que  U  Lettre  circulaire  de  Mr.  de 
StajJ'art  aux  Baillis ,  en  date  du  4  Janvier  (3e.  vol.  pag.  54), 
ncji  tjue  l'effet  d'une  Dépêche  adrcjfce  à  tous  les  l'ijcaux.  Sans 
examiner  pourquoi  cette  Dépêche  n'a  foni  fon  efet  qu'à  Mali- 
ncs ,  ni  infijkr  fur  les  cxpreffions  dans  lefquell^s  die  efl  conçue  ^ 
nous  appluudijjons  au  :^cle  de  l'Auteur  de  cette  Lettre  pour  la 
jujhfication  dndit  Fifca  .  Nous  efpçrors  qiielle  fera  ceffcr  les 
plaintes  de  ceux  qui  nous  ont  tranfmii  la  copie  de  cette  Lettré 
&  quelques  autres  Articles ,  avec  un  fouvcnir  amer.  Nous  les  ex- 
hortons à  fuivrc  une  maxime  fur  laqtulle  nous  dhhrerons  fcru- 
yideufement  la  fuite  de  ce  Rccrtcil  ;  ccjl  d'oublier  tous  les  torts 
des  particuliers  ,  &  de  fe  pénétrer  intimement  de  cet  efprit  de  la 
chojc  publique  ,  qui   doit  anéantir  tout  ^enrç  de  divijïon. 

Par  la  mcin£  confldération  ,  nous  acquiefcons  volontiers  à  la 
fa^e  obferx'ation  de  no:re  Correfpondant  de  Mallnes  ,  relative- 
ment à  tordre  adreffé  par-  U  Magijîrat  aux  Curés  de  profcrire 
en  Chaire  le  Bref  Su[jer  foliclitate.  Nous  convenons  avec  pLai-, 
fir ,  que  les  figes  &  patriotiques  opérations  de  ce  Corps  de  Ma- 
gijîrature ,  de  puis  l'heureufe  révolution  qui  fait  la  matice  de 
la  joie  publique ,  doivent  faire  oublier  un  moment  de  diflratTion  ^ 
une  efpece  de  mouvement  indélibéré  ,  teruint  à  rimpaljîon  géné- 
rale des  circonjîances. 

Extrait  d'une  Lettre  de  G  and  y  du  2  Juillet  lyS^. 

w  Vous  vous  êtes  trompe ,  Monfieur  ,  en  difant  dans  le 
ae.  vol.  de  votre  Recueil,  p.  144,  qu'en  conféquence  des 
Repréfen:ations  du  Cardinal  Migazzi ,  le  Sieur  Stoeger  avoit 
ct.i:  cliaflé  de  l'Univerûté  de  Vienne,  Il  eft  bien  vrai  que  fon 
Ouvrage  fût  condamné  par  la  Cenfure  Royale,  mais  il  con- 
tinua d'enfeigner ,  &  ce  qui  paroît  incroyable  ,  de  donner 
des  leçons  hors  de  ce  même  Ouvrage.  Du  refte  ,  cette  Rap- 
fodie  ne  fut  jamais  enCeignée  dans  les  Scminaires-Epifcopaux , 
comme  vous  femblez  le  croire  ,  mais  les  Ecoliers  de  divers 
Séminaires  qui  alloient  aux  leçons  de  l'Unlverfité  ,  étoient 
naturellement  dans  le  cas  d'entendre  le  bieur  Stoeger,  ik 
de  s'en  plaindre  «. 

N.  B.  Le  volume  p'écédent  a  été  confdérablement  dérangé  par 
la  négligence  du  Relieur ,  qui  a  mal  pli;  &  mal  plû^é  plufeurs 
feuilles.  On  a  pris  lesmoveris  convenables  pour  provoquer  fan.  at- 
(emion  ,  &  éviter   dans  la  fuite  un:  telle  cvnfufon. 

P  a 
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'2./*  En  formant  le  dcjjcin  de  ft'pjrer  les  Jilatiercs  EccU'fijJIiqiiet 
&  Civiles  ,  &  d'f  i  faire  deux  Recueils  dijftrcns  ,  rimp'in.vur 
n'avoit  piiS  prc/]'enti  qu'il  fcroit  iir.poJTible  d'en  faire  deux  claJJ'cs 
parfaitement  dtJiiugiiéfS  ,  vu  que  let  Repréfeniatious  pnt^Hees  par 
des  Corpo'itfons  ftculieres  ,  s'êteudoient  tris-Jouveut  Jur  des  J\Ia- 
TÏercs  Ecclcjiafti.jues  ;  &  que  rccipro^ueincnt  les  Eccltfiajiipits  fe 
plaignaient  de  la  violation  de  leurs'  propriétés  ,  &  d'autres  objists 
tj'ii  ne  fvnt  pas  proprement  reliçieux.  Souvent  on  ejl  dans  le  cas 
de  renvoyer  d'un  K>-cittil  à  l'autre  y  Je  manière  que  Venfcmhle  des 
confidératiiins  faites  fur. une  même  Matière,  refaite  indivifihlement 
des  deux  Recueils  que  par-là  il  ejl  impojftble  d'ifohr  ,  fi  l'on  veut 
être  au  fait  de  VÙat  des  cliofes. 


ERRATA. 

Dans  le  Difcours  qui  ejl  à  la  jéte  du  ter.  Vol.  pag,  xxj y 
ligne  antipvnifltictne  j  hommages,    lijei   lionneuis. 

Jli.  Recueil  j  pap.'Sj  ,  lig.  to ,  an  lieu  de  Cartelerum  ,  feââ 
Lutlieranum  ,  Uf^  Beverrgium  ,  ie6là  Calviiiillam.  Cette  j.iute. 
rient  de  ce  que  dans  le  manufcrit  qui  etoit  fort  embroiùllé » 
un  renvoyait  à  Pierre  Cotelier  (  &  pas  Cortelicr  )  dans  les  ty»*» 
ledions  duquel  on  trouve  l'ouvrage  de  Bevciidge. 

Ihid.  pag.    lia.,  lig,  iS  t    dccifion  ,    lifc^  dérifion. 

Jfcii,  p.  tC^,  lig.  zo  i  arnicî ,    life\ ,  alnimcs. 
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a  Leurs  Altejfes  Royales  ,  relative  aux  précédentes.  2 1  ? 

Lettre  écrite  par  le  Cardinal- Archevêque  de  Malincs  aux  Archi- 
prêtres  de  fon  Dioccfe,  du  22  Mai  1783.  2i<^ 

Lettre  écrite  par  le  Cardinal- Archevêque  de  Miilines  aux  Reli- 
gicufes  des  Couvens  fupprimés  dans  fon  Diocefe ,  le  S  Juin 
1783.  123 
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